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MÉMOIRES 

DE     BERTRAND 

DU     GUESCLIN. 

CHAPITRE     XXXIV-      . 

De  plufieuts  Places  conquifes  par  Bertrand 

fur  les  Anglais  y  &  de  la  reddition  qui  lui 

jïtt  faite  de  celle  de  Randan ,  devant  laquelle 

il  mourut  ,    après  qu*on  lui  en  eut  porté 

les  clefs* 

JL  ES  François,  fous  la  conduite  de  Ber.rarfd ,' 
(88)  pouffèrent  toujours  leurs  armes  vifto-» 
rieufes,après  s'ctre  rendus  les  maîtres  de  S.Jean 
(PAngely  &  de  Xaintes ,  qui  ne  purent  tenir 
long-temps  contre  un  iî  grand  Capitaine ,  dont 
le  nom  feu!  étoit  devenu  la  terreur  des  Anglois. 
Il  alla  enfuite  aflîeger  Cifay  y  après  avoir 
pris  la  précaution  de  s'afliirèr  de  Montreuil** 
fiauny ,  qu'il  lui  fallut  prendre  d'affaut,  Tati*» 
dis  qu'il  difpofoit  toutes  chofes  pour  le  fnccès 
de  ce  fîege ,  les  Seigneurs  de  Cliffon  ,  de 
Laval ,  &:  de  Rohan ,  qui  s'étoient  attachés  à 
celui  de  la  Roche-fiir-Yon ,  lui  mandèrent 

•  •  * 

qu'il  eut  à  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  parce  qiie 
les  Anglois  s'aflembloient  en  grand  nombre 
à  Niort,  dans  le  deflein  de  fecourir  ou  la  Placé 
Tome  Vm  A 


j 
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^u'il  afliegeoit ,  ou  celle  devant  laquelle  ils 
^toient  paflTés.  Guefclin  les  remercia  du  foin 
qu'ils  avoient  pris  de  lui  donner  un  avis  fî 
|udicieux  &  fî  falutaire ,  &  leur  témoigna  que 
pour  en  profiter  ^  il  alloit  fe  tenir  alerte,  afin 
de  prévenir  l'infulte  qu'on  lui  pourroit  faire  : 
«n  effet ,  il  fit  environner  fon  camp  de  folles 
&  de  pieux  pour  en  défendre  les  approches  ; 
*&  ne  fe  contentant  pas  d'aller  audevant  des 
entreprifes  que  les^  ennemis  pourroient  faire 
pour  troubler  la  continuation  de  fon  fîege ,  il 
envoya  des  ordres  à  Alain  de  Beaumont,  de  fe 
cantonner  &  de  fe  retrancher  comiue  lui  p  de 
peur  que  les  Anglois  ne  lui  vinflTent  tomber 
fur  le  corps ,  tandis  qu'il  feroit  devant  Lufi- 
gnan  qu'il  .tenoit  ferré  de  fort  près.  Alain  ne 
manqua  pas  de  prendre  là-deflus  les  mêmes 
précautions  que  Bertrand  :  ces  trois  fîeges  de 
Cifay ,  de  la  Rocàe-Jur^  Von  Se  de  Lufignan^ 
qui  fe  faifoient  tous  dans  le  même  temps  ^ 
partageoient  beaucoup  les  forces  des  Fran^ 
çois  y  qui  »    toutes  raflemblées  les  euiTent 
mis  en  état  de  faire  de  plus  grands  efforts  & 
d'agir  avec  plus  de  fliccès.  Bertrand  per-- 
doitfon  temps  &  fes  peines  devant  Cifay  qui 
ibuffrit  plufîeurs  afiauts  (ans  qu'on  en  put 
venir  à  bout.  Il  tâcha  d'en  ccn'rompre  le  Gou- 
verneur à  force  de  jpréfens.;  mais  &  fidélité 


\ 


lut  inébranlable  ,  car  bien  loin  de  prêter 
Torcille  àfes  perfuafîons^  il  ne  le  paya  que  dfe 
railleries. 

Tandis  qu'il  fe  morfondoit  devant  cette 
PUce ,  les  Anglois  tenoient  confeil  devant 
Niort ,  pour  délibérer  entr*eux  à  laquelle  des 
uob  villes  affiegées ,  ils  pourroient  donner 
du  fecours.  Le  fire  d'Angoris,  le  plus  fameux 
&  le  plus  expérimenté  Capitaine  d^entr'euJt , 
opina  que  c*étoît  à  Bertrand  qu'il  falloit  aller  , 
parce  que  de  fa  défaite  dépendoit  la  réputa- 
tion de  lems  armes;  &  s'ils  le  pou  voient  une 
fois  débyfquer  de  devant  Cilày  ,  par  une 
bataille  qu'ils  pourroient  gagner  fur  lui,  toui 
Je  ,refte  des  François  ne  tiendroit  pas  long* 
temps  conue  une  armée  qui  viendroit  de 
triompher  d'un  fi  grand  Capitaine. 

Jucpnd^  qui  ne  connoiflbit  pas  la  valeur 
de  Bertrand ,  jura  devant  toute  cette  aiTem* 
blée  qu'il  l'iroit  attaquer  en  perfonne ,  & 
qu'il  le  kur  ameneroit  mort  ou  vif.  Il  s'avii^ 
même  d'y  propofer  un  expédient  qtii  feroit 
capable  d'intiimderies  François ,  en  cas  qu'on 
le  voulut  fuivre  :  c^étoit  de  porter  tous  des 
chemifes  de  toile  au  ^  defliis  de  leurs  armes  ^ 
&  d'y  i^ire  coudre  au  miBeu  des  croix  rouges 
devant  &  derrière.  Tout  le  monde  goûta  fort 
cet.ayî^^  «c  Pou  jféfolutauffi-tôt  de  le  fuivre. 

A  ft 
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Tandis  que  les  Anglois  étoient  fur  le  point  de 
Té  mettre  en  campagne  avec  ce  bel  épouvan- 
tai!, il  leur  vint  une  recrue  de  quatre  cens  hom- 
me, qui  leur  demandèrent  la  permiflion  de  fe 
joindre  à  eux ,  pour  combattre  les  François 
enfemble  ,     qu'ils  dévoient   tous    regarder 
comme  leurs  communs  ennemis.  Ce  renfort 
les  rendant  encore  plus  fiers,  ils  partirent 
tous  de  Niort  avec  leurs  habits  de  tcfile  & 
leurs  croix  rou^e^sen  fort  belle  ordonnance*, 
fous  la  conduite  de  Jaconel ,  qui ,  croyant 
déjà  Bertrand  dans  fes  mains ,  avoit  ordonné 
qu'on  tendît  fort  proprement  une  chambre, 
&  qu'on  y  préparât  un  grand  repas  pour  bien 
recevoir  dans  Niort  j  &  y  régaler  le  Conné- 
table de  France  ,  qu^il  comptoît  y  amener  , 
des  le  foir  mêmç.  Ils  fe  promettoient  de  rem- 
porter une  vidoire  fi  complette  dans  cette 
journée  , ,  qu'ils  aVoîent  déjà  réfolu  de  faire 
pafler  tous. les  François  au  fil  de  Pépée  fans 
faire  quartier  qu'à  trois  feulement ,  à'Guefclin , 
à  Mëflire  Maurice  du  Parc  ,  &  à  Geoffroy  de 
Caffinel ,  tous  Chevaliers  Bretons  ,  dont  ils 
elpéroiênt  tirer  une  rançon  confidérable. 

Cette  troupe  j  compoTée  de  quelques  quinze 
cens  Ail glois ,' vint  rabattre  dans  fa  marche 
auprès  d'un  bois  j  tandis  qu'ils  y  feifoient  alte, 
ils  apperçurent  deux  charettes.dc  vin  qu'on 
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meiuMt  au  camp  devant  Cilày ,  on  les  avoit 
tirées  de  Montreuil  Belay,  qui  eft  le  meil- 
leur vignoble  de  Poitou.  Les  Anglois  altères: 
par  la  grande  chaleur  da  jour,  défoncèrent 
tous  les  muidsr&  s'en  donnèrent  à  cœur  joie  y, 
lans  en  laifTer  aucune  goûte.  Tandis  que  les 
fumées  div  vin  leur  montoient  à  la  tête ,  ils 
le  faifoient  une  haute  idée  de  la  viâoire  qu'ils 
alloient  emporter  fur  les  François,  fe  promet-^ 
tant  les  uns  aux  auaes  de  n'en  pas  laiflTer 
échapper  un  (eul ,  &  de  répandre  plus  de 
(àng  qu'ils^  n'avoient  verle  de  cette  liq^iç.uc 
dans  leurs  goiiers. 

Tandis  que  leur  imaginaire  intrépidité  les 
rendoit  ainfi  fort  contens  d'eux-mêmes ,  les. 
gens  de  Benrand  prirent,  un  Breton  ,  qui  ,> 
depuis  quatre,  ans,,  étoit  dans,  le  parti  des 
Anglois;  .ils^le  menèrent  devant  lui,  GuefcUa 
qui  le  regardoit  comme  un  déferteut,  donnat. 
aufli-tôt  les  ordres,  pour  le  faire  pendre  r  cekii,- 
ci  fc  difculpa  fba  bien  du  crime  dont  ou  le^ 
foupçonnoit  ,    en   drfant    que   les  AngloiV 
s'étoient  faifis  de  là  pcrfonne ,.  Su  Favoicnt  ' 
retenu  malgré  lui  dans  leurs  tfoupes^  &: 
que   depuis,  il  avoit.  toujours  cherché  l'oc«^ 
cafion.  de  s!échappcr  :.  mais^qu'elle  ne  s'ccoir. 
{amaispcéfentée  plusfavorable  pour  cet  cûVr^^ 
qi^ue  tout  recenamcnt  il  les  avoit  qnktés  {^e^Kiar 
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fe  ranger  du  côté  de  fa  Nation  &  révéler  à 
Bertrand  une  nouvelle  de  la  dernière  con- 
fequence.  Celui  -  ci  le  prenant  toujours 
pour  un  transfuge  &  pour  un  efpion^  le 
menaça  de  le  faire  brancher  au  premier 
arbre  ^  s'il  venoit  à  découvrir  en  lui  la  moin- 
dre fupercherie.  Ce  Breton  l'aflura  qnll  lui 
parloit  fincerement  &  de  bonne  foi,  ne 
s'étant  féparé  des-  Anglois  que  pour  lui 
donner  avis  du  danger  qui  le  menaçoit,  & 
lui  dire  que  les  ennemis  étoient  fort  près 
de  lui  tous  vêtifs  de  toile  fur  leurs  armes  ^ 
qu'ils  portoient  des  croix  rouges  devant  & 
derrière  pour  intimider  les  François  par  un 
fpeâacle  fi  bizarre  &  fi  lurprénant ,  &  qu'ils 
avoient  defleîn  de  les  furprendre  de  nuit, 
ou  de  jour,  Bertrand  à  qui  cet  homme  étoit 
encore  fufpeô ,  lui  témoigna  que  s'il  étoit 
furprîs  en  menfonge  il  lui  en  coûteroit  la 
vie.  Cependant  il  fe  trouva  que  ce  Breton 
n'impofoit  aucunement  à  la  vérité  :  car  les 
Anglois  n'étoient  pas  à  un  quart  de  lieue  de 
là  cachés  dans  un  bois;  ils  n'attendoîent  que 
la  nuit  pour  venir  tomber  fur  le  camp  des 
François.  Le  coup  étoit  immanquable  s'ils 
euflTent  fuivi  leur  premier  deflein  :  mais  la 
fotte  vanité  de  Jean  d'Evreux  le  fit  avorter; 
voulant  faire  l'intrépide  &  le  courageux  s  il 
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prétendôît  comme  un  autre  Alexandre  ne 
pas  dérober  la  viâoire  à  la  &veur  des  téne» 
bres  9  mais  la  remporter  en  plein  jour  ^ 
comme  fi  les  Angloîs.  n'avoient  pas  aflez. 
de  ccrar  &  de  bravoure  pour  défaire  les- 
FrançcMs  en  combattant  contre  eux  dans  l'es 
formes.  Il  leur  repréfenta  que  la  gloire  de 
leur  nation  vouloit  cfu'on  n'imputât  pas.  leur 
TÎâoire  à  une  fiirprife  qui  auroit  un  air  de 
trahifon ,  d'autant  plus  qu'étant  deux  contre 
un  y  les  François  feroient  obligés  de  céder  à 
la  multitude.  Cet  avis  ayant  été  fuivi  de  tout 
le  monde ,  on  ne  penfa  plus  qu'à  rexécuter-. 
Biais  avant  qiie  de  faire  le  premier  mowve- 
Toneut  là  deflTus,  on  envoya  quelques  coureurs 
pour  reconnoître  auparavant  en  quelle  pofi- 
tion  étoient  les  François  :  car  les.  Anglois. 
avoient  tant  de  fierté  qu'ils  apprchendoient 
que  fi  les  ennemis  avoient  le  vent  de  leurs. 
approches,  ils  ne  levaflènt  auffitôt  le  fiégc 
de  Ci/ay  pour  prendre  la  fiiite.  Bs.  marchè- 
rent donc  dans  «ne  fort  belle  ordonnance 
au  nombre  de  douze  cens. 

Le  ipedacle  de  toutes  ces  toiles  blan- 
ches &  de  ces  croix,  rouges  dont  ils  croient 
Yêtu$>  jettoit  un  ^and  éclat  dans  la  campa- 
|?ie.  Ik  avoient  oiure  cela  quatre  cens  Archers: 
montés  à  l'avantage»  ayant  chacun  le  calque 

A  ^ 
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en  tête  >  &  la  lance  au  poing ,  vêtus  de 
croix  rbuges  Se  cle  toiles  comme  les  fen- 
taflins.  Leurs  drapeaux  que  le  vent  ag^toit 
au  foleil  contribuoient  beaucoup  à  rendre 
leur  contenance  plus  brave  &  plus  fîçre.  Tout 
cet  appareil  jetta  quelqu'étonnement  dans 
Famé  des  François  ,  qui  croyoient  n'avoir 
pas  des  forces  fufïifantes  pour  réfifler  à  tant 
d'ennemis.  Bertrand  s'apperçut  de  leur  crain- 
te, &  pour  leur  relever  le  courage,  il  leur 
dit  dans  fon  langage  du  quatorzième  fiecle  , 
Je  0 3 raye  qu'on  me  trenche  les  membres  fe 
vous  ne  bées  aujourd'hui  V orgueil  des  Anglois 
trebuchier.  Cette  parole  prononcée  d'un  ton 
hardi  les  rafllira  dans  le  même  inftant,  U 
partagea  fes  troupes  en  trois  bandes.  Il  mit 
à  l'aile  droite  Geoffroy  Cajjinel Czpitaine  brave 
&  eflimé ,  qui  étoit  fon  elcve  ;  Maurice  du 
Parc  eut  ordre  de  conduire  la  gauche  :  il 
fe  réfcrva  le  commandement  du  corps  de 
bataille  ,  &  pour  ne  pas  abandonner  le  fiége 
de  Cifay  dont  la  garnifon  qui  viendroit  à 
fortir  le  pourroit  charger  par  derrière  tandis 
qu'il  feroit  aux  mains  avec  les  Anglois ,  il 
laiflTa  devant  cette  place  Jean  de  Beaumont 
pour  tenir  toujours  les  aflîégcs  en  haleine, 
avec  quelques  troupes  qui  faifoient  ipine  de 
vouloir  entreprendre  un  affaut* 
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Tandis  que  Bertrand  rangeoit  aîiilî  tout 
ion  aïonde  pour  marcher  contre  fes  ennemis 
avec  difcipiine ,  il  vint  un  Trompette  Anglois 
lui  faire  une  bravade  en  le  fopimant  ou  de 
lever  le  fiége  y  ou  de  donner  bataille.  Guefclin 
lui  commanda  de  fe  retirer  au  plus  vite  9  lui 
difant  que  les  Angloîs  auroient  ]>ientôt  de 
fes  nouvelles.  Le  Trompette  les  vînt  avar- 
tir  que  Bertrand  difpofoit  toutes  chofès  au 
.combat.  Au  lieu  |d'être  alerte  auHl  de  leur 
côté ,  ils  s'aviferent  en  attendant  de  fe  cou- 
cher  tous  fur  le  pré  les  jambes  croifées  ne 
^doutans  point  de  battre  les  François,  tant 
ils    avoicnt  une  haute  opinion  de  leur  bra- 
voure,  &.qui  leur  étoit  infpirée  par  le  vin 
dont    ils    étoient    pris   &    qu'ils    n'avoient 
pas  encore  bien  cuvé,  Bertrand  fe  voulant 
prévaloir  de  la  fiere  négligence  de  fes  enne- 
mis ,  fortit  auffitôt  de  fes  retranchemens  &  fit 
montre  de  ks  François  en  pleine  campagne 
en  marchant  droit  aux  Anglois ,  qui  ne  bou- 
gèrent point  de  leur  place  &  demeurèrent 
toujours  dans  la  même  pofition  jufqu'à  ce 
qu'on  fût  auprès  d'eux.  Ceux  de  Cifay  voyans 
les  François  décamper  de  devant  leur  ville 
.firent  une  fonie  fur  les  troupes  de  Jean  de 
Beau  mont  :  ceux-ci  les  reçurent  fi  bien ,  qu'ils 
les  taillèrent  en  pièces  ^  &  les  rcpoufferent 


dans  leurs  murailles.  Bertrand  ay^nt  appris» 
cette  hetureufe  nouvelle  avant  Pouverture  du 
combat  en  fit  part  à  fes  gens  pour  les  en^ 
courager. 

Comme  on  étoît  fur  le  point  d'en  venir 
aux  mains ,  un  Anglois  fe  détacha  de  fon  gros: 
par  ordre  de  Jean  d'Evreux  pour  dire  aux 
François  qu'il  paroiffbit  bien  qu'ils  appré- 
hendoient  de  fe  battre,  puifqu'ils  employoient 
tant  de  temps  à  fe  préparer  :  que  s'ils  vou- 
Icient  épargner  leurs  vies ,  il  leur  confeilloît 
de  demander  la  paix  aux  Anglois^  &  que 
s'ils  vouloient  prendre  ce  parti  y  il  travaillef* 
roit  volontiers  à  la  leur  procurer. 

Guefclin  le  renvoya  plus  fier emem(8^)  que 
le  premier ,  avec  ordre  d'aflurer  fes  Maîtres 
qu'il  avoit  entre  fes  mains  Robert  Miltoh 
Gouverneur  de  Cifay  dont  la  fortie  lui  avcMt 
été  funefie  ,  puifqu'après  avoir  été  battu  par 
Jean  de  Beaumont  avec  tous  fes  gens,  il  avoit 
encore  été  fait  prifonnier,  &  qu'il  '  efperolt 
qu'il  en  iroit  de  même  de  la  bataille  que  du 
fiége.  Il  lui  commanda  de  plus  de  faire  aifem* 
bler  les  Anglois  auflîtôt  quH  les  auroit  joints^ 
&  de  les  avertir  qu'ils  fe  levaffènt  fur  leurs 
pieds ,  parce  qu'il  ne  daignoit  pas  les  atta- 
quer, tandis  qu'ils  demeuroient  aînfi  couchés 
fin  le  pré.  L' Anglois  retournant  fur  fes  pas 
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exhorta  les  fiens  à  bien  faire  &  lear  apprit 
la  défaite  de  Milton  &  des  affiégés«  Us  fe 
levèrent  atifiitot  en  criant  St.  Georges  &  ft 
rangeant  en  bataille  ils  vinrent  au  petit  pas 
contre  les  François*  Leurs  Archers  ouvrirent 
le  combat  en  tirant  mie  grêle  de  flèches  qui 
fit  plus  de  bruit  que  d'effet;  parce  que  comme 
elles  tomboient  fur  les  cafques  des  François 
elles  n'en  pouvoient  percer  ni  le  fer  ni  l'acier. 
"Les  Archers  ayant  bit  leur  décharge  firent 
place  aux  Gendarmes ,  à  qui  Jean  d'£vretix 
ordonna  qu'après  qu'ils  auroient  fait  les  der-* 
niers  efibns  pour  ouvrir  les  François  avec 
la  pointe  de  leurs  lances,  ils  les  jettaflene 
auflitot  par  terre  pour  mettre  l'épée  à  la 
nain  &  Jes  combattre  de  plus  près ,  efpéranc 
que  s'ils  pratiquoiei^  bien  cette  difcipline  » 
ils  marcheroienc  à  une  viâoire  ailurée.  Les 
'Anglois  fe  nûrènt  en  devoir  de  bien  exécuter 
cet  ordre  qu'ils  reçurent  de  leur  Général ,  8c 
d'abord  ils  chargèrent  les  François  avec  tant 
àe  vigueur  qu'ili  les  firent  reculer  plus  die 
vingt  pas. 

Bertrand  furpris  de  voir  fes  gens  plier  de 
la  forte  &  flir  le  point  de  fe  rompre  ^  les  fit 
retourner  à  la  charge  &  leur  commanda  de 
difputer  le  terreîn  pied-à«pied  à  leurs  enne- 
mis Êms  fortir  de  leur  placCf  I^es  François 


rentrèrent  donc  en  lice,  &  la  mclée  recom- 
mença de  part  &  d'autre ,  avec  plus  de  cha'- 
leur;  les  Anglois  les  furpaflbient  en  nombre; 
mais  la  préfence  de  leur  Général  leus.  tenant 
lieu  de  tout,  les  faifoit  combattre  avec  un  cou-» 
rage  invincible.  Bertrand  qui  vcilloit  à  tout 
&  couroit  par-tout  leur  crioit  de  frapper  à 
grands  coups  de  fabres,  de  haches  &  de 
marteaux  de  fer  pour  aflbmmer  leurs  enne- 
mis dont  ils  ne  pouvaient  percer  les  corps 
avec  leurs  épées  :  parce  que  les  armes  dont 
ils  étoient  couverts  en  émoufloient  la  pointe* 
Les  François  s'acharnant  à  fuivre  exade^ 
ment  cet  ordre  ,  renverfoient  par  terre  tous 
les  Anglois  qu'ils  pouvoient  atteindre  &  dé- 
chargeoient  fur  eux  de  fi  grands  coups  qu'ils 
leur  faifoient  plier  les  genoux.  Cet  effort 
qu'ils  firent  fur  le  premier  rang  fit  bientôt 
reculer  les  féconds.  Bertrand  voyant  que  ce 
jeu  de  main  produifoit  l'effet  qu'il  en  attend- 
doit,  fit  avancer  auflîtôt  les  deux  ^les  de 
fon  armée,  qui  faifans  la  même  manœuvre 
abbatoient  tctes  ,  bras ,  épaules  &  jambes 
furie  pré.  Leurs  haches enfonçoient  le  cafque 
des  Anglois  dans  leur  tête  ^  ils  crioient  en 
figne  de  vidoire  Montjoye  Saint  Denis.  Leurs 
ennemis  faifoient  les  derniers  efforts  poiu* 
-fe  rallier  :  mais  ils  -ne  leur   en  donnoient 
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pas  le  loifir  à  force  de  les  charpenter  &  de 
les  hacher  comme  des  bœufs.  Toute  la  cami- 
pagne  étoit  afireufe  à  voir  étant  couverte  de 
têtes  ,  de  bras ,  de  cafques  renverfés ,  tout 
enfanglantés ,  &  d'épées  rompues.  Ce  pitoya- 
ble ob}et  donna  tant  de  terreur  aux  Angloisjj 
qu'ils  ne  rendirent  prefque  plus  de  combats 
Chacun  d'eux  chercha  pour  lors  à  fe  garantie 
de  la  mort  par  la  fuite.  Jaconnel  au  défèi^ 
poir  de  voir  la  déroute  des  fiens  quf  s'ou- 
vroient ,  plioient ,  fe  débandoient  &  commen- 
çoient  à  lâcher  le  pied ,  s'en  vint  s'anacher 
fur  Bertrand  avec  une  rage  qui  le  faifoit 
écumer  comme  un  fanglier,  &  lui  déchargea 
un  grand  coup  de  (kbré  fur  fon  cafque  ;  le  fer 
ne  fit  que  glifTer  à  coté.  Bertrand  lu;  voulant 
donner  le  change  à  l'inftant ,  le  prit  par  la 
vîfîere  &  la  foulevant  un  peu ,  il  lui  pafla 
fa  dague  dans  la  tête  &  lui  percha  l'oeil  droit* 
I^es  Anglois  voyant  la  fâcheufe  a^  enture  qui 
venoit  d'arriver  à  l'un  de  leurs  Généraux,  ga- 
gnèrent au  pied  &  laiflerent  le  champ  de 
bataille  aux  François  qui  tompterent  plus  de 
cinq'^ens  de  leurs  ennemis  qu'ils  trouvèrent 
morts  couchés  par  terre, 

Jean  d'Evreux,  le  Sire  d'Angoris  &  plu- 
fieurs  autres  Chevaliers  y  demeurèrent  pri- 
ibnniers.  U  n'y  avoit  pas  jufqu'au  moindre 
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goujat  qui  n*en  eut  quelqu'un  dont  il  comp« 
ioit  avoir  une  bonne  rançon  ;  mais  conune 
il  y  avoit  entre  les  François  de  la  conteila* 
^on  pour  fçavoir  auquel  appartenoit  chaque 
prHonnier;  Guefclinleur  commanda  de  les 
inettre  tous  au  fil  de  Pépée  :  fi  bien  qu'il  n'y 
eut  que  les  chefs  Anglois  qui  fiirent  épar- 
gnés. Ceux  de  Cifay  voyant  la  défaite  entière 
des  troupes  qui  venoient  à  leur  fecours^  ne 
balancèrent  plus  à  ouvrir  leurs  portes  aux 
vainqueurs.  Bertrand  qui  jie  fe  lafloit  jamais 
de  combattre  &  de  vaincre»  propofa  de  marr 
cher  à  Niort,  difant  qu'il  y  vouloit  fouper^ 
6c  que  chacun  fe  mit  en  devoir  de  le  fuivre. 
il  fe  lervit  d'im  artifice  qui  lui  réulBt,  comr 
mandant  à  Tes  gens  de  fe  revêtir  des  habits 
des  Anglois,  &  de  porter  leurs  mêmes  dra-- 
peaux.  Ceux  de  Niort  voyant  ces  croix  rouges 
avec  ces  chemifes  de  toile ,  Se  les  Léopards 
d'Angleterre    arborés  fur  leurs  enJGeignes  > 
s'imaginèrent  que  c'étoient  les  Anglois  qui 
revenoient  viâorieux.  Les  François  pour  les 
faire  encore  donnet  davantage  dans  le  picge 
qu'ils  leur  tendoient  ,   s'approchèrent  des 
portes  de  leur  ville  en  criant  St.  Georges. 
Les  bourgeois  ne   manquèrent  pas  de   les 
leur  ouvrir  auflitôt  ;  mais  cette  crédulité  leur 
fut  pernicieufe  ;  car  les  François  entrèrent 
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dedans  comme  dans  une  ville  prife  d'aflaut^ 
y  firent  toutes  les  hoIUlités  dont  ils  s'aviie- 
rent,  mirent  à  mort  tout  ce  qui  voulut  ré-" 
ilfler,  &  prirent  à  rançon  tous  ceux  qui  vou» 
lurent  fe  rendre  ;  fi  bien  que  tout  le  Poitou 
revint  à  l'obéiflance  des  Lys^  &  fecoua  le 
joug  des  Léopards. 

Bertrand  après  s'être  emparé  de  toutes  les 
places  de  cette  Province  »  en  établit  Alain 
de  Beaumont  Gouverneur  »  &  s'en  alla  droit 
à  Paris  pour  rendre  compte  au  Roi  Ton  maître 
de  la  fituation  dans  laquelle  il  avoit  laiflS 
les  affaires.  Charles  le  Sage  le  reçut  avec 
les  démonfirations  d'une  joye  parfaite  «  & 
lui  fit  Paccueil  qu'im  Général  viâorieux  doit 
attendre  d'un  Prince  qu'il  a  bien  fervi.  Guef» 
clin  ne  fit  pas  un  fort  long  féjour  à  la  Cour,  & 
comme  le  Duc  d'Anjou  demandoit  du  fecours 
au  Roi  fon  frère ,  on  en  donna  le  commande* 
ment  à  Bertrand  y  qui  fit  des  chofes  incroya* 
blés  ^n  faveur  de  ce  Prince  avec  le  Maréchal 
de  Sancerre  y  Ivain  dç  Galles  &  d'autres  Chem 
valiers  contre  les  Anglois  ,  aufquels  ils  en-* 
levèrent  plufieurs  places,  &  particulièrement 
le  château  de  la  Bernardiere  &  Bergerac 
qu'ils  remirent  fous  l'obéiflance  du  Duc 
d'Anjou  qui  s'eftima  heureux  de  s'être  fervi 
de  k  tête  &  du  bras  d'un  Capitsûae.fi  fa«^ 


.  j 
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Hieux  que  l'étoit  Guefclin,  dont  le  nom  feul 
étoit  fi  redoutable  aux  Anglois.  Le  Duc 
après  ces  conquêtes  retourna  dans  fa  fouvé- 
rainetc  d'Anjou,  fort  content  du  fucccs  de 
fes  armes ,  dont  Bertrand  âvoit  rétabli  la  ré- 
putation. Celui-ci  reprit  le  chemin  de  Paris, 
où  le  Roi  ne  le  laiflà  pas  longtemps  oifif« 
Il  le  (^o)  renvoya  fur  fes  pas  en  Auvergne 
pour  attaquer  le  château  de  Randan  qui 
n'étoit  pas  encore  foumis  à  fon  obcifTance. 
Guefclin  partit  avec  de  belles  troupes  ,  ef- 
pérant  couronner  fes  grandes  adions  par 
cette  dernière  expédition.  Ce  fut  en  effet 
non-Ièulement  la  fin  de  fes  conquêtes  ;  mais 
aufîî  celle  de  fa  vie:  Bertrand  inveftit  cette 
forte  citadelle  avec  tout  fon-  monde  ;  mais 
avant  que  d'en  venir  à  l'attaque,  il  voulut 
prelfentir  le  Gouverneur  &  le  tâter  pour 
l'engager  à  lui  porter  les  clefs  de  fa  place» 
lui  difant  qu'il  étoit  réfolu  de  n'en  point  dé- 
camper qu'il  ne  l'eût  par  aflaut,  ou  par  com- 
pofîtion.  Le  Capitaine  fut  à  l'épreuve  de 
toutes  ces  menaces  j  il  lui  répondit  fort  hon- 
nêtement qu'il  connoiffoit  la  valeur  &  la  ré- 
putation du  Général  auquel  il  parloit,  &  la 
puiffance  du  Roi  qu'il  fervoitj  mais  qu'il 
ieroit  bien  malheureux  s'il  étoit  afTez  lâche 
pour  rendre  ainfî  un  place  fortc^  bien  fournie 

de 
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idc  yiVresj    &  ayant  une  bonne  garniibn  : 
tjue  le  Roi  d'Angleterre  qui  lui  avoit  confié 
la  défeniè  de  cette  ville,  le  regarderoit  com- 
me un  traître,  &  le  puniroit  du  dernier  fup- 
plice,  s'il  étoit  capable  d'une  femblable  per- 
fidie. -Qu'enfin  fon  honneur  lui  étam  plu$ 
xhtr  que  fa  vie,  il  vouloit  rifquer  fon  pro- 
pre fang  pour  confèrver  fa  réputation*  »GueC- 
•clin  s'apperce vaut  que  la  iîdéJité  de  cet  hom- 
me ne  ,pouvoit  être  ébranlée  par  les  peT'- 
fuafîons  &  les  remontrances ,  jura  que  ja^ 
mais  ne  partirait  dHUec  y  fi  aurait  ledit  chatel 
-à  fon  plaifir.  Il  donna  donc  les  ordres  né- 
ceflaires  pour  en    venir  à  fafFaut,   qui  {\\t 
meurtrier  ;  mais  la  réfiiianoe  des  affiégés  fin 
il  vigoureufe-,  que  lefs  gens  de  Benrand  fu- 
rent  repoufles  avec  quelque  perte.  Cette 
di(grace  le  toucha  fi  fort,  &  lui  donna  tant 
de  mortification,  qu'il  en  ton^ba  ^malade  dans 
la  tente,  fans  pourtant  ^Ëicontinuer  le  fiége 
qu'il  avoit  conamencé  :  fon  mal  s'aggravarit 
de  plus   en  plus  lui  fit  bientôt  connoître 
qu^  ne  releveroît  point  (pi)  de   cette  ma- 
ladie.  ^ 

Ce  grand  coeur  qu'il  avoit  fait  paroître 

dans  les  occafîons  les  plus  dangereufes,  ne 

ië  démentit  point  à  cette  dernière.*  heure , 

•dont  l'approche  ne  fat  pas  capable.de  lefaice 
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pâtir  :  comme  il  avoit  toujours  eu  pour  (on 
Dieu  des  fenttmens  fort  retigieux,  n'étant 
pas  moins  bon  Chrétien  que  fidèle  fujet  de 
ion  Prince;  il  fe  fit  apporter  le  Viatique, 
après  avoir  purifié  fes  déréglemens  pafies  par 
les  larmes  dé  la  pénitence.  Il  édifia  tous  les 
Chevaliers  dont  fon  lit  étoit  environné ,  par 
les  dernières  paroles  qu'ils  entendirent  pro* 
noncer  à  ce  grand  homme  :  car  après  avoir 
<içmandé  le  pardon  de  fes  péchés  à  fon  Dieu, 
d'un  air  fon  contrit,  il  lui  recommanda  la 
iacrée  perfonne  de  Charles  le  Sage  fon  bon 
maître ,  celle  des  Ducs  d'Anjou ,  de  Bour- 
gogne &  de  Berry,  celle  auflli  de  fa  chère 
femme,  qui  avoit  pris  un  fi  grand  foin  de 
lui ,  &  pour  laquelle  il  avoit  toujours  eu  une 
tendrefife  fifnguliere.  Il  fe  fouvint  auffi  de 
&ire  des  vâeux  Se  des  prières  pour  la  con- 
fervatioa  du  Royaume  de  France ,  priant  le 
Seigneur  de  lui  dcmner  «n  Connétable  qui 
le  (çut  encore  mieux  défendre  que  lui.  La 
douleur  que  (on  mal  lui  faiibit  foufirir  ne 
l'empêcha  pas  de  fonger  à  couronner  la  fin 
de  fa  vie  par  un  dernier  fervice  qu'il  pou- 
voit  encore  rendre  à  ion  mcûtre.  Ce  fut  dans 
cet  efprit  qu'it  fit  appeller  le  Maréchal  de 
Sancerre*»  &  le  pria  d'aller  dke  au  Gouver- 
neur de  Randan ,  que  s'il  prétendoit  arrêter 


f\\jis  longtepap^  une  ^rmée  Royale  devant  1% 
placc>  il  le  feroit  pendre  à  l'une  de  lies  por^ 
x^f  après  l'avoir  prife  d'aflaut.  Le  Cosnoian- 
4^1  qni  ne  fçavoit  pas  que  ce  Général  étoît 
à  I^éxtreœité»  lui  répondit,  que  ni  l^ui  ni  le» 
£eni  n^   la  rendroiem  qu'à  Bertrand  ieul» 
qufpd  il  leur  viendront  parler  en  perfonne.  Le 
Maréchal  eut  laprélèn.ce  d'elprit  de  les  aflfuret 
qu'iJl  avoit  juré  de  ne  plus  faire  aucune  ten«« 
tfiÛYt  auprès   d'eux  pour  les  engager  à  fe 
rendre  »  ni  de  leur  eji  dire  une  feule  parole«r 
Il  eut  pat  là  l'adreile  de  leur  cacher  fa  ma^ 
ladie  q^^  étoit  inciurable.  I^a  feule  crainte  de 
fou  uom  leur  fit  ouvrir  leurs  portes;  6c  lé 
Commandant  qui   s'imagiaoit  trouver  Ber-« 
Urand  dans  fa  tente  plei^  de  vie  >  fut  bien 
étonné  de  rendre  les  clefs  de  fa  place  à  un 
^  ïgppiiknt ,  .quiî  pouriant  eut  encore  aflez  de 
tonnçïifyîice  fK)^ttr  receveur  les  foumifiions 
&  les  homo^tg^  de  ce  Gouverneur  :  l'effort 
que  cette  cérémonie   lui  &t  faire  ^  lui  fit 
rendre  le  df^rniear  foupir.  Sa  mort  ilit  égale* 
nient  lîegrettée  de  fes  amis  &  de  fes  ennemis^ 
Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  pleurât  la  perte 
d'w  fi  grand  Capitaine  qui  s'étoit  fignalé  duf 
xant  fa  vie  par  tfmt  de  conquêtes  ,  &  qui 
l'avQH  inie  par  le  gain  d'une  place  fort  im> 

Dprœ^tç^.  CoBoeie  fi  }e  Ciel  eût  iEoulu.quf 
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ce  dernier  fuccès  eût  été  le  couronnement' 
de  tous  les  autres. 

On  dit  qu'avant  que  d'expirer ,  il  demanda 
fon  épée  de  Connétable,  &  pria  le  Seigneur 
de  (52)  Cliflbn  de  la  prendre  pour 'la  re- 
mettre entre  les  mains  du  Roi,  -conjurant 
tous  ies  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  là  pré- 
fens ,  de  le  bien  fervir ,  &  de  lui  témoigner 
de  fa  part  qu'il  avoît  trouvé  le  Seigneur  de 
Cliflbn  fort  capable  de  lui  fuccéder.  En  effet 
Charles  ^e  Sage  lui  laifla  dans  les  mains 
Tépée  de  Connétable  qu'il  lui  voulut  rendre. 
Ce  grand  Prince  fut  fi  touché  de  la  mort  de 
Bertrand ,  qui  lui  a  voit  pour  ainfi  dire  re- 
mis la  couronne  fur  la  tête,  que  les  Anglois 
avoient  tâché  de  lui  arracher  >  qu^ayant  ap- 
pris que  fes  parens  avoient  deflein  de  trans- 
porter fon  corps  en  Bretagne  pour  y  faire  les 
funérailles,  il  voulut  lui  donner  un  fépul- 
chre  (P3)  plus  gloriieux,  en  commandant 
qu'il  fut  inhumé  dans  l'Abbaye  Royale  de 
Saint^Denis ,  auprès  du  tombeau  qu'il  avoit 
déjà  fait  ouvrir  &  creufer  pour  lui-même  : 
afin  que  la  poftérité  içut  qu'un  fi  fidelle  fujet 
^4.)  ne  devoit  -être  jamais  féparé  de  fon  fou- 
yerain ,  pas  même  après  fon  trépas  :  &  qu'a- 
près avoir  fi  bien  foutenu  durant  fa  vie  ia, 
jgloire  des  Lys,  il  devoit  ^tre  après  Çpsl  ^^ 
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mort  enterré  dans  le  même  lieu  deftiné  pour 
la  rêpulture  des^Roîs  qui  en.  portent  le.fcep-^ 
tre.  La  lampe  qui  brûle  encore  aujourd'hui 
&r  le  cercueil  de  ce  grand  Capitaine»  nous. 
feit  voir  que  la  (ùcceffion  dés  temps  ne  ferîfe 
^mais  capable  d'éteindre  la  gloire  qu'il  s'eii 
acquife  par  fa  fidélité»  par  fa  valeur,  &  gae 
fis5 
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SUR  LES  MÉMOIRES 
DE   BERTRAND 

D  U     G  U  E  S   C  L  I  N. 

(88)  LiES  mémoires  du  i^^.  fiècle  paflant  fort 
rapidement  fur  les  conquêtes  de  du  Guefclin 
dans  le  Poitou  &  dans  la  Guyenne  ils  n'en- 
trent à  cet  égard  dans  aucun  détail  des  dif- 
férents fiéges  &  des  rencontres  particulières 
qui  eurent  lieui  Du  Chaflelet  au  contraire 
s'y  livre  longuement.  Dans  FHiftoire  de  du 
Guefclin  par  Menard  ,   l'Auteur  raconte  la 
mort  du  fameux  Chandos ,  qui  fut  tué  dans 
une  efcarmouche...£t  là  ,  ell-il  dit,  dans  (a) 
cette  Hiftoire ,  y  avoit  un  Efcuyer  François 
moult  hardy ,  qui  par  grant  hardiefle  alla  férir 
Chandos  d'un  glaive  en  pouffant,  &  telle- 
ment l'empaint ,   &  de  fi  grant  force ,  à  la 
peine  qu'il  y  mift,  que  par  deflbuz  la  poi- 
trine lui  perça  le  jaque  ,    la  cotte  &    le 
pourpoint  à  armer ,  &  lui  bouta  le  fer  dudit 
glaive  dcdens  le  corps  ;  &  quand  Chandos 
fe  fenty  navres ,  fi  efcria  à  fes  gens  . . .  Aymé 
Dieu,  je  fuy  mort»  huy  cft  venu  mon  derraîn 
(a)  P.  ii9  d:  480. 
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\om  Se  ma  lin»  A  Dieu  cfomment  Monfîeuc 
le  Roy  d*Englcterrc  ,  Monûeur  le  Piiiice  , 
&  la  Dame  que  j'ay  efpoufëe. 

Cette  même  (a)  Hifloire  de  du  Guefclin 
renferme  uue  anecdote ,  quW  ne  doit  pas 
omettre  :  révénement  arriva  au  fiége  de  St.. 
Sevcre.  Dans  le  dernier  afiaut  que  du  Guef* 
clin  fit  donner  l'Abbé  de  Malepay e  Te  ngaala.«f. 
Ecoutons  l'Hiflorien.  «  •  •  * 

Mais  fur  tous  les  aflaillans  TAbbé  de  Maie- 
paye  y  afTailli  ce  îpur*  Car  en  la  plus  forte 
tour  dudiâchatel  il  mina  fi  fièrement,  qu'il 
y  &i  un*trou  par  où  Aillent  entrés  deux  hommes 
tout  d\m  front ,  &  il  mefmes  fuA  entré  deden^ 
ledit  trou  »  quant  malement  fuft  repouflfe  des 

Engloiz Ce  aonobft^t  ledit  Abbé  fuit 

entré  dedens  y  quant  il  fut  féru  d'une  hache 
lellement  que  le  bacinet  lut  fat  embaré  ,  8ç 
lui  tiunba  par  terre.  £t  quant  Engloiz  le 
virent  ainfî  abbatu ,. ».  fi  le  (àifyrent  par  te 
camail  y  &  tirèrent  à  eux  tant  cooime  ils  pour* 
rent.  Et  Françoîz  d^utrc  part  le  prindrene 
par  les  .btaz  &  le  tirèrent  à  eux  tant  comme 
ils  pourrent  contre  Engloiz.  Si  fufl  tellement 
tiré  d'un  cofté  &  d'autre  >  que  à  pou  qu^î^  ne 
full  defmembré.  Maïs  Françoîz  îe  refcouyrait 
à  force  ,  &  lui  deflacerent  Ion  bacinet  pour  . 

{aj  P.  $00  &  Cùx^ 
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kii  rafrefchir.  Car  le  tems  eftoit  chault.  Et- 
quand  l'Abbé  fuft  «n  pou-  rafrefchi ,  &  it  ot  ' 
bu  une  fois ,  il  alla  minex  en  un  autre  tieir 
plus  avant». 

(8p)  Nennil,  dîft  Bcrtran,  par  ma  foy^ 
je  n'ay  envie  de  paix  ne  de  concorde.  Ceux 
du  chaHelfont  defconftz  en  préfent.  Se  Robert , 
Myton  prifonnier.  Ccft  ligne  que  Dieu  nouy 
donrra  vîdoîre  prouchainement.  Alez  faire 
lever  vos  gens  fur  les  piez.  Car  je  ne  dai-i 
gneroie  affèmbler  à  eux  ,  fe  ils  n'eftoicnt  en 
eftant.  Si  dift  le  Héraut , . . .  vous^  parlez 
fagement.  Adonc  retourna  aux  Erigloiz  8c 
leurs  cria  haultement ....  Or  fus  Seigneiirs^^ 
affaillez  Françoîz.  Car  ils  ont  jà  defconfiz 
ceux  du  chaflel ,  le  Capitaine  prinz  &  fes 
gens  occis.  Et  aînfi  feront-ils  de  vous,  fe 
vous  ne  vous  défendez  bien ....  Lors  fe  le-^ 
verent  En^loîz  en  criant  haultement.. .  Saint 
Georges  oubliez  -  vous  ainfi  vos  gens  t . .  ^ 
(Hift.  de  du  Ouefclin  par  Menard,  V^S^? 

(90)  C'efl  à  cette  époque  que  fuîvant  du 
Chaftclet  ,  du  Guçfcîin  fut  fur  le  point  de 
remettre  au  Roi  Tépée  de  Connétable ,  &  de 
fe  retirer  en  Efpagne#  La  caufc  dç  fou  mé^ 
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contentement  vint  des  mauvaifes  impreflions 
qu'on  avoit  données  contre  liiî  à  Charles  Y» 
Des  favoris  de  ce  Monarque  &  furtom  Bu- 
reau de  la  Rivière  jaloux  du  grand  crédit  de 
Bertrand  l'avoient  accufé  d'une  intelligence 
fecrette  avec  le  Duc  de  Bretagne.  Cette 
prétendue  accufation  étoit  d'autant  plus  des- 
tituée de  fondement  que  du  Guéfclin  avxnt 
dépouillé  le  Duc  de  fes  Etats.  Au  ilu-plm 
comme  tout  ce  qui  concerne  ce  fait  n'ell  pas 
trop  bien  prouvé  ,  nous  ne  nous  y  arrête* 
rons  pas.  (Note  des  £dit.) 

• 

(pi)  Si  avintpar  la  volenté  de  Dieu  lequel 

a  ordonné  à  toutes  chofes  ayant  compcien- 

cement  avoir  fin  aux  termes  eftablis ,  que 

l'en    ne  puet  pafler  ,  comme    dift  en  une 

Epîflre  Monfieur  Saint  Jehan  Evangeliflet 

certaine  maladie  prift  à  Bertran,  lui  ellant 

audit  fiége ,  de  laquelle  il  alla  en  brief  tems 

de  vie  à  trefpaffement.  (Hift.  de  du  GneicL 

par  Menard  p.  j-^S  Se  73p.)   1 

» 

(92)  Du  Chaftelet  p.  26S  dît  que  ce  fin 
entre  les  mains  du  Maréchal  de  Sancerre 
que  du  Guéfclin  en  mourant  remit  Pépée 
de  Connétable* 

j^5)  Charles  V.  ordonna  ^^on  ren(£t  le» 


à5  Observations* 
plus  grands  honneurs  à  fon  corps  dans  toutes^ 
les  villes  où  il  paflTa  pour  être  dépofé  à  St. 
Denis.  A  Chartres  il  fut  reçu  par  TEvcquc 
du  lieu  qui  avec  tout  fon  Clergé  vint  pro- 
ceffionellement  à  fa  rencontre  (  Hift.  de  du 
Guefcl.  par  P.  H.  du  Chaftelet  p,  270.)     • 

C94)  Voici  le  portrait  que  fait  de  du  Guef- 
clin ,  d^Argentré  livre  8  de  fon  Hiftoire  de 
Bretagne  ch.  7. . .  Ce  fut  la  fleur  de  Che- 
valerie j  fut  de  fa  perfonne  pour  avoir  com* 
battu  d'homme  à  homme  en  champ  clos  fix 
ou  fept  fois  j  fut  en  conduite  de  batailles 
ou  d'armées.  Jamais  le  grand  nombre  ne 
l'empêcha  de  charger;  &  Teuflent  bien  mieux 
apperçu  les  Anglois  fur  la  fin ,  n'euffent  été 
les  eftroîtes  défenfes  que  lui  faifoit  le  Roi 
de  ne  hazarder  jamais  rien ,  ni  de  combattre  > 
ce  que  lui  déplaifoit  aflez.  Ce  fut  un  homme 
iàns  fard ,  fans  diffimulation ,  le  vifage  tous- 
jours  ouvert,  en  mefme  état  preft  de  quelque 

agréable  parole Tout   fon  meuble  & 

bagues  de  fa  femme  fe  dépendoient  en  l'avan- 
cement de  la  folde  aux  capitaines  ôcgens 
de  guerre  &  payements  de  rençons  pour  les 
povres  foldats Au  milieu  d^iuie  ba- 
taille froid  Se  afluré  comme  en  fa  chambre^ 
au    combat  furieux  fort  &  jroide»  Jamais 
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tfaflailly  place  qu'il  ne  prift  par  compo^ 
lîtion ,  Ikppe ,  efcalade  ou  par  force ,  fors 
|)eu. 


•  •  «  « 


(^y)  Auparavant  que  de  partir  de  St. 
Denis ,  le  Roy  voulut  que  toute  la  Nobleflê 
qu'il  y  avoit  aflcmblce,  aflîftaft  aux  funé- 
railles de  feu  Meflire  Bertrand  du  Guefclîn 
qui  avoient  été  jufques  làdifFeréesj  8c  il  n'y  eût 
perfonne  qui  ne  fût  bien  aife  de  rendre  et 
devoir  à  une  mémoire  fi  précteufe ,  8c  d'avoir 
un  exemple  par  la  pompe  royale  de  cette  cé- 
rémonie ,  qui  put  encourager  les  Gentils- 
hommes à  faire  des  aétions  qui  les  rendiJP 
fent  dignes  dt  tous  les  honneurs  qu'on  # 
rend  aux  Souverains.  L'Eglife  avoit  été  pré- 
parée durant  qu'on  fe  divertiflbit  aux  Tour- 
nôys ,  &  on  avoit  mis  la  repréfentation  de 
cet  illufire  deflfiint  fous  une  grande  chapelle 
ardente  toute  couverte  de  torches  &  de  cier- 
ges, au  milieu  du  chœur,  qui  en  fut  auIG 
tout  environné  &  qui  brûlèrent  tant  que  le 
fervice  dura. 

Le  deuil  fut  mené  par  Meflîre  Olivier  de 
Cliffon  Connéftable  de  France  &  par  les 
deux  Maréchaux  Meflfîre  Louis  de  Sancerrc  , 
&  Meflire  Mouton  de  Blainville ,  &  il  étoit  rc- 
prefehté  par  le    Comte   de   Longue  ville , 


tft  O  tf  î  Ë  R  V  A  T  r  O  K  ^ 

Olivier  du  Gucfclin  frère  du  deffiint,  6c  par 
plufieurs  autres  Seigneurs  de  qualité,  tous  de 
fes  parens  ou  defes  principaux  amis ,  veftus  d« 
noir',  qui  firent  l'ofirande  d^une  façon  toute 
militaire  V  &  qui  n'avoit  pas^  encore  efté  pra- 
tiquée dans  noftre  royal  Monaftere.  L'Evêquc 
d'Auxerre  qui  célebroit  la  Mefle  conventuelle 
eftant  à  rofrerte>  il  defcendit  avec  le  Roy  pour 
la  recevoir,  jufques^à  la  porte  du  chœur, &  là 
parurent  quatre  Chevaliefs  armez  de  toutes 
pfeces ficdesmermes-armes  du  feu  Connefta* 
ble,  qu'ils  reprefentoient  parfaitement,  fuivis 
de  quatre  autres  montés  ûir  les.  plus  beaux 
chevaux  de  Tefcurie  du  Roy,  caparaçonnez  des 
armoiries  du  memeGonnellable  8c  portant  fes 
bannières  jadi^  fî  redoutables  aux  ennemis 
de  PEftat.  L'Evefque  reçeut  ces  chevaux  par 
Rmpofition  des.  mains,  fur.  leurs. têtes  ,  &  on 
les  remena  en  inême  temps  qu'il  retourna 
à  l'autel  ;  mais  il  fallut  pour  cela  compofer 
du  prix  ou  de  la  recorapenfe ,,  pour  le  droit 
des  Religieux  &  de  l'Abbaye  à  qui  ils  ap- 
partenoîent.  Après  cela  marchèrent  à  l'of- 
frande le  Conneftable  de  Cliflbn  &  les  deux 
Maréchaux ,  au  milieu  de  huit  S^gneurs  de 
marque ,  qui  portoiem  chacun  un  efcu  aux 
armes  du  deffunt  la  pointe  en  haut  en  figiie 
de  perte  de  fa  Nobleffie  terreflre ,  &  tous 


entourez  de  cierges  allumez.  Puis  fiiivirenx 

M onfieur  le  Duc  de  Touraine  frère  du  Roy^ 

Jean  Comte  de  Ne  vers  fils  du  Duc  de  Bour-«< 

gogne^   8c   Meflire  Pierre  fils  du  Roy  de 

Navarre ,    tous  Princes  du  fang ,  &  Médire 

Henry  de  Bar  auffi  coufîn  du  Roy ,  tous  la 

viie  baillée  &  portant  chacun  une  épée  niie 

par  la  pointe ,  pour  marque  qu'ils  ofEroienc 

à  Dieu  les  viâoires  qu'il  avoit  remportées  t. 

'&  qu^ls  avoîioient  qu'on  les  avoit  reçues  de 

ta  grâce  par  la  valeur  du  défunt.  Au  troi*»* 

iieme  rang  parurent  quatre  autres  des  plus 

«grands  de  la  Cour  armez  de  pied  en  cap^ 

>conduiu  par  huit  £fi:uyers  choifis  entre  la 

plus  noble  jeuneiTe  de  la  fuite  du  Roy,  portans 

chacun  un  cafque  entre  les  mains ,  puis  quatre 

autres  auili  vêtus  de  noir ,  avec  chacun  une 

-bannière  déployée  &  armoyée  des  armes  de 

du  Guefclin,  qui  font  d'argent  à  l'Aigle  Im« 

periale  de  fable.  Tout  cela  marcha  pas  à 

cas  avec  beaucoup  de  gravité  &  de  marque 

de  deuil  ^  &  chacun  en  Ton  ordre  s'age* 

nouilla  devant  l'autel  ou  furent  pofées  toutes 

les  pièces   d'honneur,  &  fe  retira  dans  le 

même  ordre ,  après  avoir  baifé  les  mains  du 

Prélat  officiant. 

U  efi  vray  que  cette  pompe  ne  fe  prati- 
que qu'aux  fimexaiUes  des  Rois  &  des  plus 


ffKads  Princes  9  &  que  c'écoit  un  honneuc 
^out  extraordinaire  pour  un  Gentilhomme; 
niais  ce  n'étoit  point  en  abufer  en  celuy-cy  » 
fie  tous  les  Cecjes  produifent  fi  peu  de  pa^^ 
retk  fujets  que  tous  les  Seigneurs  là  préfens  , 
décent  tout  haut  en  faveur  de  la  mémoire  du 
graind  du  Gucfclin,  qu'il  en  elloit  très  digne* 
ik  avouèrent  mefme  fans  contredit ,  qu'il  n'y 
^oi(  point  d'homme  vivant  qu'on  lui  put 
^:0mparer ,  &  qu'on  pouvoit  douter  qu'il  s'en 
itrouvalit  jaQ3kais  un  qui  put  fojmenir  l'Ellat  Sç 
firioni{>her  des  enjoemis  avec  autant  de  gloire 
^qi;ie  le  defiunâ  en  avoit  r.emporté  fous  les 
armes  Se  fous  ks  enfeignes  qu'on  yenoic 
«cxuir* 

Après  Poflferte ,  l'Eveique  monta  en  chaire 
4evant  la  chapelle  des  Martyrs,  pour  Êdre 
Toraifon  Êmebrej  &  il  ne  s'acquitta  pas  moins 
beureufement  des  louanges  qu'il  dévoie  à  la 
xnemoire  de  fon  Héros ,  que  de  l'obligation 
^'infpîrer  à  toiite  la  Nobleile  là  prefènte ,  la 
'  généreufe  émulation  d'aipirer  à  la  mefme  gloi- 
re. U  prit  pour  thème ,  Naminatus  efi  ufque 
ad  extrema  terrœ  y  fa  renommée  a  volé  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre ,  &  fît  voir  par  le 
récit  de  fes  grands  travaux  de  guerre ,  de  fes 
mcorvetlleux  faits  d'armes,  de  fes  trophées , 
&  de  ies  triomphes  ^  qu'il  avoit  efté  la  vprr 
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rhablc  fleur  de  Chevalerie,  &  que  le  vray 
nom  de  preux  ne  fe  devoir  qu'à  ceux  qui 
comme  lui  fe  fignaloient  égalenlent  en  valeuf 
&  en  probité.   Il  prit  fujet  de  pafler  delà  ^ 
aux  qualités  neceflaires  à  la  réputation  d'un 
vray  &  franc  Chevalier ,  &  s'il  releva  bien 
haut  l'honneur  de  la  Chevalerie ,  il  fît  bien 
connoître  aufli  par  le  difeours  qu'il  fit  de  fon 
origine ,  &:  de  fa  première  inliitution ,  qu'on 
ne  l'avoit  pas  jugée  plus  neceflaire  pour  la 
defi^nfe,  que  pour  le  gouvernement  politique 
des  Etats ,  &  que  c'étoit  un  ordre  qui  obE-* 
geoit  à  de  grands  devoirs,  tant  envers  le 
Roy,  qu'envers  le  public.  Il  les  exhona  à 
fervir  Sa  Majellé  avec  une  parfaite  foumiffion^ 
il  leur  remontra  que  ce  n'étoit  que  par  fon 
ordre  &  pour  fon  fervice  qu'ils  dévoient  pren* 
dre  les  armes ,  mais  (à  préfence  ne  l'empêcha 
pas  de  dire  auffi  qu'il  Êdloit  que  l'occalion 
en  fut  jufie ,  &  qu'il  falloit  encore  que  leur 
intention  fut  dlroite  &  équitable ,  pour  les 
rendre  innocens  de  tous  les  malheurs  &  des 
cruautés  de  la  guerre,  &:  par  toutes  fortes 
d'exemples  qu'il  tira  de  toutes  les  hifioires 
tant  faintes  que  prophanes ,  qu'il  faUoît  autant 
d'honneur  Se  de  vertu  que  de  valeur  &  d'ex- 
périence dans  les  armes ,  pour  mériter  dans 
cette  condition  la  grâce  de  Dieu  8c  l'elUme 
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de$  hommes  9  &  pour  être  dignes  de  la  re« 
putation  du  fidel  Chevalier  Meflîre  Bertrand  ^ 
qu'il  rccommandoit  à  leurs  prières ,  &:  pour 
lequel  il  alloit  achever  la  Méfie. 

Son  tombeau  ell  dans  rfiglife  de  St.  Denyâ 
fous  une  petite  arcade  qui.  a  été  faite  exprès 
dans  la  muraille,  au  pied  du  Roy  Charleâ 
finquiefme ,    dit  à  jufte  titre ,  le  Sage    Se 
l'Heureux.  Tout  le  monde  fçait  combien  le* 
nations  les  plus  polies  ont  confideré  l'hon- 
neur des  fépultures ,  &  que  parmi  les  Ro- 
mains il  étoit  plus  eftimc  que  celui  des  Ilatues« 
On  ne  trouvera  rien  de  plus  glorieux  dans 
toute  l'antiquité  que  le  fepulchre  de  noAre 
Connellable ,  Toit  par  le  lieu ,   foit  par   Tes 
autres  circonftances.  Il  eft  de  marbre  noir  , 
la  figure  du  defHmt  eft  pofée  defTus  faite  de 
marbre  blanc  au  naturel,  une  lampe  y  brûle 
inceflamment ,  afin  que  ceux  qui  s'en  appro- 
chent ayent  plus  de  curiofité  de  fçavoir  par 
quelles  aâions  il  a  mérité  une  marqué  d'hon- 
ïieur  fi  extraordinaire,  que  depuis  la  ruine 
de  l'Empire  de  Rome  perfonne  n'en  a  eu 
de  pareille.  Les  Perfes  ,  les  Egyptiens  ,  les 
Grecs  &  \cs  Romains  ont  donné  des  lampes 
à  leurs  morts  les  plus  illullres ,  &  les  fables 
par  une  mefme  raifon  ont  fait  des  aflres  de 
leurs  dieux ,  &  ont  voulu  qu'Herculçs  & 
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quelques  autres  ayent  été  changez  en  eftoî- 
les.  On  lit  cfette  epitaphe  au  bout  de  fon 
tombeau. 

Içy  gifl  Mejjire  Bertrand  du  Guefclin  ^ 
Comte  de  Longueville  y  Conneflable  de 
France  y  qui  trépajfa  au  Chafielneuf  dt^ 
Rendan  en  Givodan  en  la  Senefchaujfét 
de  Beaucairep  le  i^i  de  JuiUet  t^8o. 

Jeanne  de  Laval ,  veufve  de  Bertrand  du 
Guefclin ,  rendit  à  la  mémoire  de  cet  îlluflre 
mary ,  tout  ce  que  l'amour  conjugale  peut 
infpiter  de  tefped  &  de  tendreffe  ;   on  voit 
encore  en  divers  lieux  les  preuves  que  fa  piété 
donna  de  fa  douleur  &  de  fon  aifédion^  par 
les  fondations  dont  elle  dotaplufieurs  Eglife^^ 
afin  d'y  faire  à  jamais  contihuer  des  prierez 
peut  le  repos  de  fon  ame  ;  elle  fit  Chevalier  , 
cfit-on  >    André    de    Laval  ,    Seigneur   de 
Loheac ,  en  luy  ceignant  une  épée  que  le 
deffunt  Conneflable  avoit  foovent  employée 
pour  fes  conquêtes  :  elle  croyoit  que  te  grand 
perfonnage  avoit  donné  à  cette  épée  une  viVe 
impreflîon  de  fa  vertu ,  qui  fe  tranfinêttroit  à 
ce  jeune  Seigneur;  auffi  fut^l  un  deà  plus 
Vaillans  Capitaines  de  fon  temps  ,  &  il  fit 
roir. par  mille  t^ellesaôions,  qu'ileftolt  dignq 
Tome  V.  C 
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de  porter  cette  glorieufe  épée  de  laquelle  on 
«'étoit  fervy.pour  le  faire  Chevalier.  Ccft  une 
chofe  extraordinaire  ,  mais  non  pas  (ans 
exemple ,  que  des  femmes  ayent  fait  des  Che- 
valiers ,  car  plufieurs  Reines  Tont  fait  par  un 
ëroit  attaché  aux  Couronnes ,  &  c'eft  icy  une 
marque  de  la  grandeur  de  cette  maifon  de 

Laval. 

Comme  Olivier  de  ClifTon  fuccéda  en 
France  à  notre  du  Guefclin  à  la  dignité  de 
Gonnellable ,  Olivier  du  Guefclin  fon  frère  fut 
après  lui  Conneftable  de  Caflille  :  le  Roy  Don 
Juan ,  fils  du  Roy  Henry  dit  de  Tranftanuire  , 
Tappellaavec  plulîeurs  Chevaliers  Bretons ,  & 
il  le  fervit  en  cette  qualité ,  dans  la  guérie 
qu'il  eut  contre  le  Roy  de  Portugal  :  j'ay  cxu 
que  noftre  Héros  avoit  encore  quelque  part 
dans  cette  expédition  ,  puifqu'ayant  formé 
fon  frère  Se  les  .compagnons  dans  le  métier 
de  la  guerre  ,  c'étoit  encore  (a  vertu  qui 
agiflToit  &  qui  leiu:  donnoit  (es  mouve^ 
mens. 

Il  fut  marié  deux  fois  , .  mais  il  ne 
iaifTa  point  d'enfans  légitimes  ;  en  telle  fone 
que  les  biens  de  fafucceffionpaflèrem  àOliipier 
du  Guefclin  fon  frère.  lia  eu  trois  fils  natuidis^ 
un  en  France  nommé  Michel,  qui,eftant 
^  homme  de  grand  lervice^  eut  diyerfes  aventures 
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9  U  ffypne  y  ce  qu'on  recueille  d\in  compte 
reiiclu  par  EfiieJQAe  Tuqpain,   fous  Charleç 
Cicieme ,   où  il  «îft  alloué  au  comptable  une 
fommç  de  neuf  vingt?  livres  f  payée  à  ce 
Michel  9  de  laquelle  le  Eoy  Charles  cin- 
quîen^  lui  avoit  fait  don.  Les  deux  autres 
enfens  naturels  de  noAre  Connefiahle ,  nafl 
quir^m  en  Efpagne,  dont  un  porta  le  nom 
de  Bertrand  de...,.  &  fut  Chevalier  de  Cala-- 
traya»  &  Commandeur  de  Médula*  On  ne 
ikir  pas  le  nom  de  l'autre  ,   mais  quelques 
Autheurs  célpbrps  entye  Içs  flpagnols ,  ont 
écrit  que  les  Marquis  de  Fuentes  auprès  de 
Séville  en  étoient   defcendus,  d'autre^  ont 
dit  que    ces  Marquis  efloient   venus    d'im 
Gentilhomme  François   qui'  avoit   fuivi  du 
Guefclin  en  Caflille ,  &  on  dit  qu'il  étoit  de 
la  maifon  de  Léon  en  Bretagne.  Si  on  ofoit 
fur  des   conjeûurei  fonger  à  éclaircir    des 
doutes  que  le  temps  a  rendus  fi  obfcuifc.  Je 
me  rangerois  à  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
penfé  que  les  Marquis  de  Fuentes  viennent 
de  Bertrand  du  Guefclin ,  &  ce  qui  me  fait 
paroître  ce  fentîment  pour  le  plus  probable  , 
c'eft  que  les  Marquis  de  Fuentes  ,  dans  le 
OTand  efcuflon  de  leiurs  armes ,  portent  fur  le 
tout  d'or  à  l'Aigle  efployée  de  gueule ,  ce  qui 
Si  beaucoup  de  rapport  avec  les  armes  du 
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Conneftable  ;  ia  différence  du  blason  ne  luffit 
pas  pour  détruire  la  vrayfemblance  qui  s'y 
repréfente  >   &  qui  eft  d'autant  plus  forte  ^ 
qu'elle  fe  trouve  appuyée  de  Pauthorité  des 
hifloriens.  Je  m'eftonne  de  ne  voir  rien  dans 
les  vieilles  chroniques ,   touchant  ces  trois 
bafiards  qui  doivent  avoir  eAé  gens  de  con- 
£dération ,  &  icy  je  pourrois  prendre  fujet 
de  renouveller  les  plaintes  que  j'ay  faites  de 
leur  négligence  9  mais  je  Pay  fait  fuffifamment 
ailleurs.  (  Hiftoire  de  du  Guefclin,  par  P.  H« 
;lu  ChajRelet ,  p.  271 ,  272 ,  273  ). 


EXTRAlTCi) 

DES    OBSERVATIONS 

SUR    LE    CONNÉTABLE 

DU  GUESCLIN, 

Tar  le  Père  Griffst,  Tome  FI  de  rHifioîret 
de  France  y  par  le  Père  Daniel.. 

jDektkakd   du  Guefclîn  fit  fes  premîem 

exploits  dans  la  guerre  qui  s'alluma  en  Bre-^ 

tagne ,  entre  Jean  de  Monfort  &  Charles  de 

Blois ,  qui  prétendoient  tous  deux  au  Duché 

de  Bretagne.  Jean  étoit  foutenu  par  les  An-^ 

glois  ,  &  Charles  par  la  France.  Du  Guefclin 

fe  déclara  pour  Charfes  de  Blois.  Ilfuivirce 

Prince  auficge  de  Vannes  en  1342;  la  Comteffe 

de  Monfort  entreprit  de  jetter  dufecours  dans 

la  place  ,  &  elle  envoya  un  corps  d'Anglbis 

qui  étoient  en  garnifon  à  Ploermef,  pour  fbr- 

prendre  Iç  camp  de  Charles  de  Blois  pendant 

la  nuit^  Du  Guefclin  y  étoit ,  &  s'étant  mis  à 

la  tête  d'un  petit  nombre  de  braves  ;  il  char-^ 

(0  Les  Editeurs  n*Qiit  pris  dans  ces  Obfcrvatîonsi 
que  les  traits  omis  ou  racontés  différemment  pat 
ï Auteur  des  Mémoires  du  quatorzième  fiècle,  Mcfi 
w4,  &  Paul  Hay  du  Chaftcletc 
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gea  les  Angloîs  avec  tant  de  valeur  qu'ils 
furent  obligés  de  k  retirer.  Le  P.  Labineaix 
:fegcirde  ce  fait  comme  douteux ,  parce  que  , 
dit4I ,  du  Guefclm  étoit  alors  trop  jeune  5  il 
avoit  cependant  28  ans,  &  l'on  voit  dans 
l'hiftoire  des  adicrns  bien  plus  grahdeS ,  attri- 
buées a  des  gens  encore  plus  jeunes. 
.  Charles  de  Blois  ayant  été  ÎFait  prîfofinîer 
par  les  Anglois ,  fut  mené  en  Angleterre  où 
du  Guefçlin  fe  rendit  en  ijyi  avec  quelques 
Seigneurs  Bretons  dû  parti  de  Charles ,  po\ur 
^traiter  de  la  rançon  de  ce  Prince.  Le  Roi 
d'Angleterre  leur  propofa  une  trêve ,  &  les 
autres  Seigneurs  Bretons  paroiflfant  embarrafles 
a  répondre  ,  du  Gfuefclin ,  quoique  le  plus 
jeune ,  prit  la  parole  &  dit ,  qu'on  la  garde-* 
roit  à  fon  égard  comme  il  l'obferveroit  lui- 
même.  Le  Roi  d'Angleterre  fut  fi  ofFenfé  de 
cette  réponfe  ,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  feîre 
arrêter  du  Guefçlin;  mais  un  des  Seigneurs 
Bretons  nommé  Charruel,  lui  dit  pour  ^ap- 
paifer  que  ce  jeune  homme  étoit  léger  de  cer^ 
veau  ,  &  qu'ils  ne  fe  fervoient  de  lui  que 
comme  d'un  fol  plaifant.  Ce  défaveu  appaifa 
en  effet  le  Roi  d'Angleterre;  du  Guefçlin  com- 
prit qu'il   avoit  parlé  indifcretement ,  &  ij 
garda  le  Hlenoe. 

La  guerre  de  Bretagne  lai  fournit  bientôt 
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'     de  nouvelles  occaiions  de  fignaler  (a  valeur. 
1     li  défit  la  garniibn  de  Becherel  qui  faîfoit  des 
'     courfes  dans  le  pays  de  Dol  &  de  S.  Malo ,  À 
I     deux  des  Capitaines  furent  faits  prifonnieTS.* 
Le  premier  nommé  Robert  Richer ,  Cheva-^ 
Ikr  du  Pay«  de  Rays^  fe  rendit  à  du  Guelclin» 
8c  le  fécond  nommé  Jannequin  >  Anglois  y  fe 
lendit  à  Olivier  de  Mauni.  L'Anglois  ayant 
été  obligé  de  payer  fix  cens  écus  pour  fa  ran^ 
çoQ,  dit  à  du  Guefclin  qu'il  efpéroit  fe  les 
&ire rendre.  Il  tint  parole»  car  quelque  temp» 
après  y  du  Guelclin  fut  obligé  de  fe  rendre  fou- 
prifonnier  entre  Dinan  Se  Becherel ,    &  de^ 
payer  douze  cens  écus  pour  fa  rançon,  il  pri& 
encore  en  une  autre  rencontre  Jacques  Plan- 
ùs  )  de  qui  il  exigea  une  groflè  rançon  :  mais 
<m  Ja  lui  fit  rendre  une  féconde  fois ,  lorfqu'il 
fut  pris  aupontd'£uran  par  Robert  Adas ,  fous 
k  conduite  de  Robert  Rnolles ,  quidéfitentie* 
liaient  les  troupes  de  du  GuefcUn. 

L'an  135*2 ,  du  Guefclin  fut  fait  Chevalier 
au  combat  de  Montmuran  où  les  Angloîs 
Surent  battus ,  &  il  prit  pour  fon  cri  d*armes 
Notre  Dame  du  Guefclin. 

Alors  il  leva  une  troupe  qui  devwt  toujours 
marcher  fous  fcs  ordres  ;  &  comme  il  n'étoit 
pas  allez  riche  pour  fournir  à  cette  dépenfe  » 
U  vendit  tous  les  joyaux  de  fa  tnere  qui  en 
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fut  très-irritéç  :  mais  il  trouva  bientôt  le  moyert 
4e  la  dédommager  ;  car  ayant  rencontré  quel— 
ques  jours  après  un  Chevalier  Anglois  qui 
efcortoit  lui  fepticme  »  un  charriot  chargé  de 
plufieurs  chofes  précieufes,  qu'il  conduifoit 
4ans  un  château  pour  les  y  mettre  en  fureté  9 
du  Quefclin  attaquai  le  Chevalier  avec  trois 
hommes  feulement  qu'il  avpit  avec  lui,  le  tua  9 
fe  faifit  du  charriot ,  &  fît  porter  à  fa  mère  les 
habits  &  les  bijoux  qu'il  y  trouva,  &  qui 
étoient  plus  riches  &*plus  précieux  que  ceux 
qu'elle  avoit  perdus.  P,  180  181. 

Du  Guefclin  avoit  toujours  avec  lui  un» 
troupe  dç  braves ,  dont  la  plupart  étoient  ks 
proches  p^ren^ ,  &  qui  formoient  une  efpece 
de  compagnie  dont  il  çtoit  le  chef,  L'Hifloire 
Qn  compte  jufquçs  à  cinquante  deux  tous 
gentilsThopimes'j  &  tous  déterminés  à  parta-^ 
ger  avec  du  Quefclin  »  le^  périls  de  la  guerre 
&  à  le  féconder  dans  fes  entreprifes  ;  leurs 
i^on>$  niéritent  d'çtre  tr^nfmi^  ^  la  poflé-^ 
rîté, 

C'étoient  Eon  &  Olivier  de  Mauny  frères  ^ 
qui  étoient  tous  deux  neveux  de  du  Guefclin  , 
Çertrandfiç  Jean  de  Beaurpont  frères  ;  FraHin 
de  HuAbn»  Seigneur  dç  Ducé  ^  beau-frer«  dei 
du  Guefclin,  parce  quHl  ^vpit  çpoufé  Qé-» 

ipçjiçe  4\x  Guefclin   fa  fouf  ^  Bçnri  d<i 
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Fledran,  Jean  de  Coetquen  ,  Y  von  Charruel, 
Nicolas  Paynel  ,  Raoul  Tcflbn  ,   Pierre  de 
Boisbouekel ,  Kerrimel ,  Guillaume  &  Geof-» 
froy  de  Kimmerek  frères  ;  Gourgoz ,  Jean  & 
Henri  Davi  frères  j  Eon  le  Moine ,  Jean  & 
Geoflroy,  Pean  frères ,  Thebaud  de  h  Rivière,- 
Raoul  de  Coetquen ,  Guillaume  ^&  Olivier  de 
la  Chapelle  frères,  Jean  de  Hirel,  Thpmas 
Boutier  ,    Geoffroy  Garel- ,  Jean  Hongar  ,• 
Hamoà  Leraut  ^    Bruzeville  ,    Maillechac  s 
Chefnaïe,  Cardeuilly,  Lorgeril,  Jean  Boue  ^ 
eiere  ,  Jean  d'Orange  ,  Jean  &  Thibaud  de 
liangan  frères  ,    Bertrand  de    Saint  Pern ,' 
Robert  de  Pleguen  »  Jean  Ruffier ,  Guillaume 
de  Guebriac ,  Olivier  de  Porcon ,  le  BouteîUer 
du  Pays  de  Dol  ;  Alain  du  Parc ,  Plumaugat  ^ 
Philippe  Lardoux,  Rouillé  de  Saint  Brieuc^ 
Jean  Goyon  ,   Mont  Bourcher  ,   Simon  de 
Liflré  Se  Angoulevent.  Les  anciennes  hiftoires- 
de  ce  temps-là  ont  marque  ce  qui  regarde  du 
Quefclin  avec  tant  de  confufion,  qu'il  eil 
comme  impoflîble  de  fuivre  Pordre  chrono- 
logique, en  racontant  les  divers  événemens 
de  fa  vie. 

On  ne  fait  par  exemple  en  quel  temps  on 
^it  placer  fon  mjiriage.  L'ancien  écrivain  de 
là  vie  le  raconte  après  le  fiege  de  Trougôf 
qu€  du  GwfçUn  lit  en  1364,  &  il  ajoute  que 
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l'attachement  qu'il  avoit  pour  fa   nouvelle 
éj>oufe  ,    penfa   le  dégoûter  du  métier  des 
armes  ;  mais  que  cette  feoune  qui  avoit  un 
mérite  au-deflus  de  fon  fexe  »  ne  put  foufirir 
qu'un  homme  fi  diftingué  par  tant  de  belles 
zâions ,  languit  dans  une  honteufe  oifiveté  » 
&  qu'elle  hit  la  première  à  le  preflTer  de  fe 
féparer  d'elle  pour  fuivre  la  gloire.  Mais  il 
n'efi  pas  facile  d'accorder  cette  circonftance 
avec  la  date  que  cet  écrivain  donne  à  fon 
mariage  ;  puifque  s'il  fe  maria  en  1 364  après 
la  prife  de  Trougof ,  on  ne  voit  pas  conwnent 
il  auroit  pu  aller  en  Bretagne  pour  fe  marier, 
Kfier  quelque  temps  avec  fa  femme ,  jufques 
à  lui  donner  lieu  de  craindre  qu'il  ne  renonçât 
pour  elle  au  métier  de  la  guerre ,  8c  fe  trouver 
enfuite  en  Normandie  à  la  bataille  de  Coche- 
Tel  9  qui  ne  fè  donna  pas  plus  d'un  mois  après 
la  prife  de  Trougof.  C'eû  la  réflexion  du  Père 
Lobineau  dans  fon  hiftoire  de  Bretagne»  & 
ce  qui  lui  a  fait  croire  qu'il  feroit  plus  naturel 
de  placer  le  mariage  de  du  Guefclin  en  1 360 , 
pendant  la  trêve  conclue  entre  Charles  de 
Blois  &  Jean  de  Montfort  qui  dura  deux  ans  » 
ou  après  le  traité  de  Brétigny  qui  fufpendit 
encore  les  hofiilités*  On  remarque  en  effet , 
qu'en  ce  temps  la,  du  Guefclin  fit  un  voyage 
à  Dihan ,  ou  demeuroit  j^phanie  ou  Tiphainc 


Raguen^Iqti'ilépoufk.  Elle  étoit  fille  dé  Robiil 
Raguenel  &  de  Jeanne  Dînan,  héritière  dé 
la  Bèlliere  ;  &  ^)n  la  regardoit  dans  toute  U 
Province  cortmè  une  fertime  d'un  efprit  fupé* 
rieur  Se  digne  d'être  l'époufe  àvL  héîros  de  fon 
fi^le. 

H  y  a  une  infinité  d'âutnes  cîrconïlancei 
dan*  la  vie  de  du  Gnefclîn ,  dont  il  eft  împof- 
fible  de  fiker  la  datte  :  telle  fot ,  par  exemple, 
la  querelle  qi^l  eut  avec  Grevacque ,  Capî^ 
taine  de  I4oèmbel  9  qui  <sùl  k  défier  au  com- 
bat potEr  quelques  différens  que  Grevacque 
avoit  eus  avec  FrafBii  Huflbn  beau-frere  de 
du  Guefclîn.  Oefci-ci  accepta  le  défi,  & 
l'on,  convint  que  le  champ  de  bataille  ferbît 
à   Dtnan  :  mais  Grevacque  s*en  dédît   8c 
paya  les  frais.  On  raconte  qu'un  jour  étant 
logé  dank  l'Abbaye  de  Saint  Meen ,  du  Guef^ 
din  y  fiit  attaqué  par  Grevacque  ;  Geoffroy 
le  Vayer  ,   Raoul  de  Kergouet  8c  Rouillé 
forent  tués  dans  xrette  rencontre.  Mais  dti 
Guefdfin  les  vengea  ,   car  s'étant  cantonné 
dans  les  Cloîtres  ,  il  défît  les  Anglois ,  &  fit 
prîlbnnifer  Grevacque  Se  fon  frère ,  après  avoit 
tué  le  fils  de  Grevacque. 

En  une  autre  occafion  il  voulut  aller  ati 
lêcours  de  Guillaume  de  Craon  :  mais  celui 
ci  au  "Heu  de  V^ttendre  ayant  pris  la  fuite  9 
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du  Guefclin  fut  fait  prifonnier  par  Hue  de 
Cavelé ,  qui  ne  le  relâcha  que  faus  la  pro- 
meflfe  de  trente  raille  ccus  de  rançofT.  Cette 
af&ire  fe  pafla  dans  le  pays  du  Maine ,  en  ua 
lieu  nommé  Juigné  ou  Juvigni. 

Au  fiege  de  Difle  en  Poitou ,  du  GuefcBn 
étant  monté  à  l'aflaut  ^  tomba  de  la  hauteur 
de  quinze  pieds ,  &  fe  cafla  la  jambe  ;  Jean 
Hongar  vint  à  fon  feçours  >  Se  empêcha  qu'il 
ne  fût  pris* 

Un  jour  ayant  aflemblé  les  garnîfbns  de 
Pontorfon ,  de  Dol ,  de  Landal ,  de  Bcuvron 
&  du  Mont  Saint  Michel,  il  attaqua  trois  cens 
Angloîs  dans  les  Landes  de  Combour  auprès 
de  Meillac ,  &  après  un  combat  fort  rude  où 
leurs  principaux  chefs  furent  faits  prifonnier^, 
il  les  défit  entièrement ,  p.  187,  18&. 

On  prit  à  la  bataille  de  Cocherel  pour  cH 
de  ralliement  dans  Parmée  Françoife.  Notre" 
Dame  du  Guefclin  ou  Guefclin  y  cependant  on 
offrit  au  Comte  d'Auxerre  de  prendre  fon  cri* 
qui  étoit  Notre-Dame  (TAuxerre  ou  fimple- 
ment  Auxerre  :  mais  ce  Seigneur  dit  qu'il 
étoit  encore  trop  jeune  pour  ne  pas  déférer 
cet  honneur  à  un  aulfi  grand  Capitaine  (^e  du 
Guefclin,  p.  ipo. 

Ce  fut  à  fon  retour  d'Efpagne  que  le  Roî 
releva  à  la  dignité  de  Coimétable  de  France*, 
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U  partit  peu  de  temps  après  pour  la  Norman- 
die ,  où  il  fut  fuivi  par  une .  ({uantité  de 
Noblefle.  Le  Roi  lui  avoitdomié  de  l'argent 
pour  lever  &  entretenir  quatre  cens  hommes 
d'armes  ;  mais  comme  il  vouloit  avoir  ime 
troupe  plus  nombreufe ,  lorfqu'il  eut  employé 
Fargent  du  Roi  ^  il  vendit  la  vaifleUe.  d'or  &: 
d'argent  qu^il  avôit  apportée  d'£fpagne ,  afin 
de  lever  jufqu'à  trois  mille  hommes  <l'annes« 
Eiant  à  Pontorfon,  au  mois  d'Oâobre  137O9 
il  fit  une  efpece  d'alliance  ou  de  fraternité 
d'armes  (1)9  avec  Olivier  de  Cliflbn  , 
p,  151. 

Sitôt  que   le  Connétable   eut  fournis  le 
Poitou  à  l'obéiflance  du  Roi)  il  eut  ordre 
de  fe  rendre  en  Bretagne ,.  dont   le  Duc  9 
toujours  ennemi  de  la.  France  ^  &  «attaché  à 
la  Couronne  d'Angleterre ,  s'étoit  attiré  l'in- 
dignation du  Roi  par  les  liaifons  qu'il  entre- 
tenoit  avec  fes  ennemis.  Ce  Duc  étoit  ce 
même  Jean  de  Montfort ,  contre  lequel  du 
iSue(clin  avoit  fait  fi  long-temps  la  guerre  du 
vivant  de  Charles  de  Blois.  Il  avoit  fait  faifir 
la  terre  de  la  Rochederien  qui  appartenoit  au 
Connétable ,  qui  fut  ravi  de  trouver  une  pa- 
reille occafîon  de  fignaler  fon  courage  contre 

(i)  Voyeï  k  troiiièaie  volume  de  cette  G>lleâioaj 
]Di£ertation  x»,  pt  %i6,  ïi7i  ^18  ^  ^^9% 
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un  Prince  qu'il  avoif  regardé  fi  long-»t«ippf 
f  omaoe  un  ufurpatear*  Il  entra  donc  en  Bre« 
l^gne  avec  une  armée  qu'il  pofla  dans  lesk 
&uxbourgs  de  Rennes.  Le  Roi  avoit  fait  fa-r 
voir  au  Duc  de  Bretagne ,  qu'il  ne  cefleroit 
4e  lui  faire  la  guerre  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ren^ 
YPyé  toytfis  les  troupes  Angloifes  qui  eAoient 
^  fon  iervice  dans  la  province.  Le  Duc  ré-« 
pondit  qu'il  étoit  diipoie  à  fair^  cfi  que  le 
Tliol  defiroit  >  mais  qu'il  n^  vouloit  pas  qu'il 
parut  y  avoir  été  contraint  par  1^  force.  Dans 
çeite  idée  il  s'étoit  avancé  avec  fept  cents 
lances ,  &  fembloit  déterminé  à  hafarder  1q 
combat  :  mais  Tes  plus  fidèies  confeillers  s'y 
ppposèrent ,  ^  il  prit  le  parti  de  traiter  avec 
le  Connçtable»  fous  la  condition  de  renvoyer 
les  troupes  AngloiCes.  Du  Gueiclin  avoit  dans 
ion  armée  les  Ducs  de  Bourbon  ^  de  Bour- 
gogne &  de  Berry  ;  &  l'auteur  de  la  vie  du 
Duc  de  Bourbon  nous  apprend  qu'avant  l'ac« 
commodément ,  la  Ducheâfe  de  Bretagne  lut 
prife  fur  le  chemin  de  Vannes  par  cinq  cenu 
hommes  d'armes  que  le  Connét^le  avoic 
jenvoyé  après  elle  ;  que  cette  Princeflè  fut 
amenée  au  camp  des  François,  &  qu'ayant 
tpperçu  le  Duc  de  Bourbon  ,   elle  lui  dit  x 
Jfa  ^eau  coufin  ^  fiàs-jû  prifonnurei  Mais 
que  le  Duc  la  rafTura,  en  lui.di&nt  qu'il  ne 


prétendoît  pas  faire  la  gnerre  aux  Dames  |( 
&  qu'oH  lui  rendroft  la  liberté  avec  tout  (on 
équipage ,  excepté  les  Lettres  <i'aUiance  entre 
le  Roi  d'Angleterre  &  le  Duc  Con  mari ,  que 
l'on  avoit  trouvées  dans  fes  papiers.  Cev 
lettres  lurent  une  preuve  fans  réplique  des 
jnauvais  defleinsdece  Duc^  &il  aima  mieux 
détourner  l'orage  dont  il  fe  voyoit  menace  ^ 
qiie  d'y  oppofer  une  réliflance  inutile. 

Le  Connétable  alla  rendre  coinpte  au  Roi 

de  l'accommodement  du  Duc  de  Bretagne  ^ 

&  lui  fit  entendre  qu'il  n'y  avoit  pas  grand 

fond  à  faire  fur  les  promefles  de  ce  Prince.' 

Il  ne  tarda  pas  en  effet  à  renouveller  fbn 

alliance  avec  l'Angleterre ,  qui  lui  envoya 

de  nouveaux  fecours  ,    ce  qui  obligea  du 

<yuefclin  de  retourner  en  Bretagne.  Il  aflèm- 

bla  fes  troupes  à  Angers.  Il  avoit  -dans  fon 

armée  le  Duc  de  Bourbon ,  le  Comte  d'A- 

lençon ,  Je  Comte  du  Perche ,  le  Comte  de 

Poitiers ,  le  Dauphin  d'Auvergne ,  Raoul  dfe 

Coucy.,  -Robert  de  S.  Pol ,  Louis  de  Sancerre 

Maréchal  de  France ,  &  une  grande  quantité 

de  nobleflè  des  pays  de  Vermandois ,  d'Ar«« 

tots  y  de  Picardie ,  &  des  marches  d'Anjou 

jBc  de  Touraine ,  qui  s^empreflbÎQnt  de  venir 

apprendre  (bus  lui  le  métier  de  la  guerre.  Ses 

con<|iiêtes  toent  rapides.  J^ennes  kd  ouvrit 


> 
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fes  portes.  Fougères  voulut  fouténir  un  fiège, 
mais  il  ne  fut  pas  long.  Des  la'  premier^ 
fortie  que  firent  les  aflTiégcs ,  on  leur  tua  (ix 
vingt  hommes ,  le  refte  prit  la  fuite ,  &  fut 
pourfuivi  jufques  dans  la  ville  où  les  François 
entrèrent  avec  ceux  qui  fuyoient*  Vannes  8c 
Dihan  fe  rendirent.  Redon,  Guerrande   ôc 
;une  infinité   d'autres  places   fuivirent   leur 
exemple^    Suiffînio  fut  pris  d'aflTaut  ,   &  la 
garnifon  pafTée  au  fil  de  l'épée.    Quimperlé 
eHuya  feulement  quelques  coups  de  canon 
dont  on  commençoit  alors  àf*f^  fervir.  Hen- 
jiebon  fit  plus  de  réfifiance ,  la  garnifon  étoit 
de  quatre  vingts  hommes  d'armes  fans  comp- 
ter les  habitans , .  &  il  y  àvoit  dans  la  ville 
de  braves  Officiers  Anglois  qui  y  comman^ 
.doient.  Le  Connétable  Paffiégea ,  &  déclara 
que  dès  le  foir  même  il  pretendoit  fouper 
dans  la  place.  Il  dit  enfuite  à  ceux  qui  la 
défendoient  9   entende:^  entre  vous  ,   hommes 
de  dans  ^   il  ejè  certain  que  nous  vous  con^ 
querrons  tous  ,   &  fouperons  aujourd'hui  éa 
cette  ville  :  mais  s^il  y  a  nul  des  vôtres  qui 
jute  purre  ni  carreau ,  par  quoy  le  plus  petit 
de  nous  ^  de  nos  garçons  foit  hlejfé }  à  Dieu 
U  voue  y  je  vous  ferai  à  tous  tollir  la  vie. 
Cette  menace  eflfraya  les  habitans  qui  n'o- 
{erent  tirer  ^  ,&  qui  abandonnèrent  aux  feids 

Anglois 
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Anglois  la  défenfe  de  lear  ville«  Ceux-ci  ne 
firent  qu'une  foîble  refiftance.  Le  Connétable 
fit  donner  ralTaut  ^  &  tous  les  Anglois  à  la 
referve  de  deux  Capitaines  ,  furent  mis  à 
mort  :  mais  on  ne  fit  aucun  mal  aux  habitans. 
Breft  tint  beau<:oup  plus  long-tems ,  &  le 
Connétable  fut  même  obUgé  d'abandonner 
le  fiége  ,  &  d'y  laifler  feulement  quelques 
troupes  pour  en  faire  le  blocus.  Il  alla  à 
Nantes,  qui  lui  ouvrit  fes  portes  par  com- 
pofition ,  &  quelque  tems  après ,  Breft  promit 
de  fe  rendre  ,  fi  elle  n'étoit  pas  fecourue 
après  une  trêve  dé  quarante  jours* 

Il  faut  remarquer  que  pendant  ce  tems  là, 
le  Duc  de  Bretagne  étoit  pafie  en  Angle- 
terre 9  &  avoit  en  quelque  forte  abandonné 
fon  Duché  à  la  merci  des.  François ,  qui  ne 
trouvoient  point  d'armée  en  campagne  ca- 
pable de  s'oppofer  à  leurs  progrès. 

Mais  les  Anglois  étant  defcendus  en  Bre- 
tagne ,  refusèrent  de  tenir  la  capitulation  de 
Brefi  pour  laquelle  on  avoit  donné  des 
otages.  Le  Connétable  jugea  que ,  félon  le 
droit  de  la  guerre ,  les  otages  dévoient  être 
mis  à  mort  ;  ils  étoient  au  nombre  de  trois , 
deux  Chevaliers  &  un  Ecuyer.  On  les  mena 
devant  le  château  de  Derval ,  que  le  Con- 
nétable afliégeok ,  8c  on  leur  trancha  la  têtç^ 
Tome  K  D 
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à  la  Vue  âe  KnoUe  Kapitaine  Ànglois ,  qui 
commandoit  dans  ce  château  :  mais  KnoIIe 
ufa  de  repréfaîUes  ,  &  fit  auflitot  décapiter 
deux  Chevaliers  &  un  £cu]aer  François ,  qu'il 
avoit  entre  les  mains. 

Les   Anglois  non  contens  de   porter  la 
^  guerre  en  Bretagne»  étoient  entrés  en  France 
au  nombre  de  trente  mille ,  &  le  Duc  de 
Bretagne  étoit  dans  leur  armée.  Il  voulut  en 
avoir  le  commandement:  mais  le  Duc  de 
LancaAre  s'y  oppofa  ;  6c  Jean  de  Montfort 
avec  une  petite  troupe  de  Bretons  ,  ofa  fe 
réparer  des  Anglois ,  &  ne  laiila  pas  d'agir 
feul  avec  quelque  fuccès.  L'année  fuivante  , 
il  revint  en  Bretagne  ,    &  fa  préfence  ne 
contribua  pas  peu  à  ranimer  le  courage  & 
]a  fidélité  de  fes  fujets  ,   que  fon  abfence 
avoit  entièrement  abattus  :  mais  il  ne  put 
s'y  foutenir  long-tems ,  &  fut  encore  obligé 
de  repaflèr  en  Angleterre. 

Le  Connétable  perdit  vers  ce  temps  là 
une  fomme  d'argent  très  confidérable  qu'il 
avoit  engagée  pour  la  rançon  du  Comte  de 
Fembroc  prifonnier  en  Efpagne ,  &  dont  le 
Duc  de  Lancafire  s'étoit  fait  caution.  A 
peine  le  Comte  fut-il  fbrti  des  mains  des  EC- 
pagnols ,  qu'il  mourut  de  poifon ,  à  ce  que 
l'on  a  cru.  Le  Duc  de  Laacaflre  prétendk  ' 


/ 
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qiie  f  par  cette  mort ,  il  étoit  quitte  de  foa 
cautionnement.  Le  Connétable  fit  une  inû^ 
nité  de  procédures  pour  ravoir  fon  argent  : 
mais  elles  furent  fans  effet  ;  &  enfin  il  fut 
obligé  de  céder  au  Roi  de  France  tous  fes 
droits  fiir  la  fomme  perdue ,  à  condition  que 
le  Roi  lui  donneroit  cinquante  mille  francs  , 
ce  qui  ne  faifoit  pas  la  moitié  de  ce  qu'il 
redemandoit. 

On  trouve  dans  le  père  Daniel  la  fuite 
des  affaires  de  Bretagne  &  des  ^lles  aâions 
de  du  Guefclin»  ainfî  que  Porigine  des  foup« 
çons  que  le  Roi  conçut  de  fa  fidélité  ^  fur 
les-fauflês  conjedures  du  Sire  de  la  Rivière, 
en  qui  le  Roi  eut  toujours  une  confiance 
particulière  ;  foupçons  qui  étoient  tellement 
deflitués  de  vraifèmblance,  qu'il  eft  étonnant 
qu'ils  ayent  fait  la  plus  légère,  impredîon  fur 
un  Prince  auffi  fage  que  Charles  V  ;  car  le 
Connétable  avoit  toujours  haile  Duc   de 
Bretagne  qu'il  n'avoit  jamais  reconnu  qu'à 
regret  pour  Souverain  de  cette  Province.  Il 
n'aimok  pas  mieux  les  Anglois  ,  qu'il  avoit 
traités  avec  la  dernière  rigueur  lorfqu'il  con- 
quit la  Bretagne  pendant  l'abfence  du  Duc. 
Comment  donc  pouvoit-on  le  foupçonner 
d'intelligence  avec  ceux  qu'il  avoit  toujours 
regardés  .comme  fes  plus  irréconciliables  en- 

D  a 
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nemis  ?  Le  P«  Daniel  a  remarqué  à   c^uel 
point  le  Connétable  fut  piqué  d'un  foupç on 
fi  peu  compatible  avec  cette  probité  à   l'é- 
preuve dont  il  avoit  donné  tant  de  marques 
dans  le  cours  de  fa  vie  :  mais  il  ne  s'efl  pas 
aflTez  étendu  fur  tout  ce  que  le  Roi  fit  en 
cette  occafion  pour  difliper  le  mécontente- 
ment du  Connétable.  Il  lui  envoya  les  Ducs 
d'Anjou  &  de  Bourbon  ,  qui  fe  trouvèrent 
à  Pontorfon.  Connétable^  lui  dit  le  Duc  d'An- 
jou s  Monfeigfeur  le  Roi  nous  envoiye  à  vous  y 
moi  &  beau  coufin  de  Bourbon  »  parce  que 
vous  aves^  été  mal  content  iTaucunes  paroles 
qu'il  vous  a  mandées  y    cefl  à  /avoir  qu^pn 
lui   a  donné  à  entendre  que   vous  tenie:^   la 
partie  du .  Dac  de  Bretagne  >    &  vous  deve:^ 
être  bien  jojreux  quand   telles    ckofes    vous 
mande  y    lef quelles    le  Roi   ne  crut    onques* 
yoici    Vépée  d'honneur  de  votre  office  ,   re- 
preneT^  la  y   le  Roi  le  veut  y  &  vous  en  vene:^ 
avec  nous* 

L'Auteiu*  de  la  vie  At  Louis  III  Duc  de 
fiourbon  ,  dont  ce  récit  eft  tiré ,  ajoute  que 
le  Connétable  remercia  le  Duc  d'Anjou ,  & 
qu'il  parut  content  de  ce  que  le  Roi  n'avoit 
point  cru  qu'il  lui  eût  manqué  de  fidélité  : 
mais  qu'il  déclara  qu'il  ne  reprcndroit  point 
l'épée  de  Connétable,  &  qu'il  jura  même  par 
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h  foi  )   ^u'il  s'en  iroit  en  Efpagne ,  &  qu'il 

ne  demeureroit  plus  dans  le  Royaume  de 

France  ;    que  le  Duc  d* Anjou  fut  fort  afiigé 

de  cette  réfolution ,  &  qu'il  lui  dit  :  Ha  htau 

coufin  ^    ne  faites  point  ceci  ^  &  ne  la  mette^ 

point  en  i/oire  tête  ;  &  que  le  Duc  de  Bourbon 

joignant  (es  prières  à  celles  du  Duc  d'Anjou» 

le  Connétable  lui  répondit  ;  Monfeigneur  it 

Bourion  y  fai  été  dans  votre  compagnie  dont 

tous  les  plus  grands  faits  du  Royaume  y  & 

vous  &   moi  avons  déchajfé  le  Duc  de  Sre^ 

tagne  de  fon  pays  ,    ^w'i/  n'y  avoit  que  un 

chafiel ,    il  efi  mal  à  croire  que  je  me  fujje 

rallié  à  lui  ;  &  quant  à  ce  que  vous  me  re- 

quercT^    de  demeurer  ,    vous   êtes  le  fieur  du 

Royaume  qui  plus  m^aves^  fait  de  plaifir  y   & 

que  je  croirois  plus  volontiers  y  &  à  qui  plus 

je  fuis   tenu    après   le   Roi  ;  mais  je  vous 

jure  &  promets  par  ma  foi ,  de  ce  que  je  vous 

ai  dit  vous  n*en  trouvère^  point  le  contraire. 

Ainfiy  félon  cet  Auteur,  hs  Ducs  d'Anjou 
,&  de  Bourbon  retournèrent  à  la  Cour  fans 
avoir  pu  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Conné- 
table. Il  ajoute  même  que  le  Duc  de  Bourbon 
dit  au  Roi ,  à  cette  oceafiori  :  Monfeigneur  y 
vous  faites  aujourd'hui  une  des  plus  grandes 
pertes  que  vous  ayes^  faites  depuis  long-temps  i 
car  vous  perde^  le  plus  vaillant  Chevalier  & 
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le  plus  prudent  homme  que  je  croie  ait  été  y  €r 
ont  mat  fait  ceux  qui  ont  commencé  ceci. 

he  P.  Lobineàu  dans  fon  Hifloire  de  Bre- 
tagne adopte  le  récit  de  cet  Hillorien  du 
Duc  de  Bourbon;  &  après  l'asroir  rapporté  » 
il  ajoute  :  Quelques  Auteurs  ont  avancé  que 
du  Guefcliny  nonob fiant  fes  fer  mens  y  retourruL 
à  Paris  y  &  reprit  Fépée  de  Connétable  :  mais 
on  peut  dire  qu*ils  n^ont  pas  connu  le  c^trac- 
tere  de  du  Guefcliny  qui  h'étoit  pas  capable 
dfi  changer  quand  une  fois  il  avoit  pris  une 
réfolution. 

Le  P.  Daniel  s'efl  mis  au  nombre  des  Au- 
teurs oue  le  P.  Jjobineau  critique  en  cet  en- 
dçpit  ;  car  on  a  pu  voir  dans  l'Hiftoire  de 
France  que  le  Connétable  retourna  à  Paris  j 
il  eft  certain  que  plufieurs  Chroniques  ma- 
nufcrites  allurent  qu'il  reprit  l'épée  de  Con- 
nétable y  puifqu'elles  difent  qu'il  fe  la  fit  ap- 
porter avant  que  de  mourir  ,  &  qu'il  la  baifà 
p^  refpeâ  pour  le  Roi  qui  la  luiavoitxlonnée. 
On  ne  peut  nier  au  moins  qu'il  ne  ceffà  point 
d'être  regardé  comme  Connétable  de  France  , 
6c  que  ce  titre  fut  mis  dans  fon  épitaphe. 

Du  Guefclin  tnourut  en  faifant  le  fiége 
de  Chateau-neuf-Rendan  l'an  1380,  Si  l'on  . 
en  croit  le  P.  Lobineau ,  il  ne  fit  ce  fiége 
qu'à  la  priçre  des  habitant  de  la  ville  du 
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Puy  ,  lorfqu'il  pafToit  par  leur  pays  pour  fe 
rendre  en  Eipagne.  Le  Père  Daniel  fuppofe 
au  contraire  avec  plus  de  raifon  qu'il  com«* 
mandoit  l'armée  Françoife ,  &  qu'il  y  faifoi 
]a  charge  de  Connétable.  Le  Père  Lobineau 
fiiivant  toujoiu's  la  nanation  de  PHiftorien 
du  Duc  de  Bourbon ,  dît  quM  avoit  pafle 
par  le  Bourbonnois,  où  le  Duc  de  Bourbon 
fit  encore  de  vains  efforts  pour  le  retenir 
dans  le  Royaume  ;  qu'en  le  quittant  il*  lui 
fit  préfent  d'une  coupe  émaillée  de  fes  armes, 
en  le  priant  de  s'en  fervir  pour  l'amour  de 
lui ,  &  qu'il  lui  mit  au  col  îe  collier  d'or  de 
fbn  Ordre  de  PEfperance* 

Ge  grand  homme  fut  marié  deux  fois.  Il 
'2rvort  époufé  en  premières  noces  Epiphanie 
Raguenel;  il  époufa  enfulte  Jeanne  de  Lavaî 
Dame  de  Tintiniac  :  mais  il  ne  laiila  point 
d'enfans  de  ces  deux  mariages,  il  eut  feu- 
lement un  bâtard  nommé  Michel,  qui  donna 
en  différentes  occafions  de  grandes  marques 

de  valeur. 

Olivier  du  Guefclin  frère  du  Connétable 
fe  porta  pour  fon  unique  héritier  i  &  en  cette 
qualité  il  eut  quelques  démêlés  avec  Jeanne 
de  Laval  fa  veuve. 

B  n'y  a  gueresde  nom  illuffre  qui  fe  trouve 
changé  &  conompn  en  tant  de  manières  diP- 

D  ^ 
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ferentes  dans  les  anciennes  Chroniques ,  que 
celui  de  du  Guefclin,  On  l'y  voit  appelle 
Klefquin  y  Claiquin  ,  Clafquin  ,  Glefquin  , 
GuESC^lVJN y  Glaiequin  &  Guaquin  :  mais 
il  eft  indubitable  que  Ton  vrai  nom  étoit  du 
Guefclin ,  ainfi  qu'il  eft  appelle  dans  fon  épi- 
tapbe  à  St.  Denis  &  dans  les  aâes  de  fa  Mai-* 
fon ,  dont  quelques-uns  ont  été  faits  de  (on 
tems. 

Denys  Godefroy  cite  une  tranlaâion  palIeQ 
le  2$  de  Septembre  1 37P  ,  entre  MelTîrQ 
Bertrand  du  Guçfclin  &  Monfieur  le  ComtQ 
d'Alençon  &  du  Perche  ,  par  laquelle  du 
Guefclin  cèdç  au  Comte  la  terre  &  Seigneurie 
de  ThilSet ,  en  deduâion  de  treize  cents  liv, 
de  rente  qu'il  étoit  qbligé  de  lui  payer  pour 
avoir  acheté  de  lui  la  Seigneurie  de  la  Guier- 
che  en  Bretagne, 

Denys  Godefroy  ajoute  que  du  Guefclin 
fit  le  ferment  de  Connétable  entre  les  mains 
de  Charles  V  le  deuxième  jour  d'Oâobre 
de  Tan  1 370  j  &  que  le  Roi  lui  conféra  cette 
dignité  en  lui  mettant  une  épée  dans  la  main^ 
laquelle,  il  dégaigna  en  préfence  du  Grand-^ 
Confeily  prote fiant  qu^il  V emploierait  pour  le 
jervice  du  Roi  &  de  fa  Couronne  ,  ce  qu'il 
jit  avec  tant  de  valeur  &  de  prouefféy  qu^ 
l§f  mnécf  ^ui  çm^ortçroac  tont  n\n  effac^ofA. 
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jamais  la  gloire  ni  la  renommée  ;  car  tous  Us 
Hifioriens  de  fon  fiecle  témoignent  &  la  grait- 
deur  de  fes  aâions  &  les  merveilles  de  fes 
crmeSm 

Le  même  Auteur  parle  encore  d'une  pa* 
reille  tranfaâion  palTée  entre  Marie  de  Bre« 
tagne   Ducheflfe   d'Alen^on  ,   Comteflè  du 

•     

Perche  ,  &  Dame  de  Fougères  »  &  dame 
Tiphaine  du  Gueiclin  ,  par  laquelle  la  Du«» 
chefle  d'Alençon  confent  que  vingt  livres 
tournois  que  la  dame  du  GuefcHn  étoit 
obligée  de  lui  payer ,  ibient  employées  à  la 
fondation  d'une  chapelle  de  notre  Dame  dans 
TEglife  de  la  Guiercbe. 

Cette  iranfadion  peut  bien  fervir  *â  prou^ 
ver  que  du  Guefclin  étoit  le  vrai  nom  de 
famille  du  Héros  dont  nous  parlons.  Maïs 
s'il  efl  vrai  qu'il  ait  été  marié  deux  fois  , 
&  qu'il  ait  epoufé  en  fécondes  noces  Jeanne 
de  Laval  Dame  de  Tintiniac,  cette  Epiphanie 
du  Guefclin  dont  il  ell  parlé  dans  la  tran*» 
làâion ,  ne  fauroit  être  la  femme  du  Conné* 
table  ,  puifque  la  pièce  dont  il  s'agit  eft 
dattée  félon  M.  Godefroy ,  de  l'an  1406  :  or 
du  Guefclin  étoit  mort  en  1380,  c'eft- à-dire 
tiente-fîx  ans  avant  la  datte  de  la  tranfac^ 
lion  après  fon  fecQnd  mariage  avec  Jeanne 

dç  Levait 
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n  avoit  choifi  pour  lieu  de  fa  répulture 
la  chapelle  du  Rofeire  qut  étoit  dans  l'Eglife 
des  Jacobins  de  Dinan  ;  &  pour  fe  confor- 
mer à  (es  dernières  Tolontés ,  on  fe  mit  en 
devoir  d'y  poncr  fcn  corps  :  mais  le  Roi 
fit  arrêter  fon  convoi  au  Mans  6c  ordonna 
que  le  corps  fut  enterré  à  St.  Denys,  on 
en  ôta  feulement  le  cœur  qui  fut  porté  aux 
Jacobins  de  Dinan* 

Le  Roi  hii  fit  faire  à  St.  Denis  des  oble^- 
ques  magnifiques  dont  on  peut  voir  la*  des- 
cription dans  un  poëme  que  le  Père  Materne 
a  fait  imprimer  au  trefor  des  anecdotes.  Son 
frère  Olivier  y  affilia»  Si  le  Connétable  rendit 
de  grands  fer  vices  à  la  Couronne ,  on  peut 
dire  qu'il  en  fut  magaifiquement  recompenfé, 
non  -  feulement  par  les  honneurs  finguliers 
qu'on  luî  rendit  après  fa  mort ,  mais  ce  qui 
cil  encore  plus  intéreflant ,  par  les  grâces 
fans  nombre  que  le  Roi  lui  accorda  pendant 
fa  vie. 

Charles  V  lui  fit  don  en  différens  temps 
des  terres  de  Fontenay-le-Comte ,  de  Mon- 
treuil  -  Bonin ,  du  Comté  de  Montfort ,  de 
Saint  Sauveur-le-Comte ,  du  Vicomte  de 
Pontorfon  ,  de  la  Chatellenie  de  Tuit ,  & 
de  la  forêt  de  Cinglas  fituée  au  Vicomte  de 
Falaife  ,  fans  parler  du  Comté  de  Longut- 
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ville  9  ce  qui  le  devoit  rendre  un  des  plus 
riches    Seigneurs    du   Royaume.    Le  Duc  ^ 

de  Berry  lui  domia  par  lenres  du  8  Juillet  ^ 

1377,  la  terre  de  Cachamp  près  de  Paris  » 
mais  du  Guefclin  en  Si  préfent  au  Duc 
d'Anjou  qui  afTeâionnoit  cette  terre.  (p#  Ip3, 
jufqu'à  la  page  ip8.) 


Fin  des  Obfervatîons  fur  les  Mémoires 
du  Connétable  du  Guefclin. 
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Yvonet  Brkut. 

Simon  de  Briant. 

Ld   Bouteillier    de   Saint 

Briet. 

Guillaume  le  Brigant. 

Jean  le  Brigant. 

Ferrenibaut  de  Briorne. 

Btocoart. 

Jean  Broffîn. 

Gttillemebet  Broutin. 

Rolant  de  Broeil. 

R.  de  Brueîl. 

Guillaume  Brunel. 

Joachim  Budes. 

IfTclin  Budes* 

Mahé 
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I      VUké  de  Bufencourt. 
Olivier  de  Buxc» 
Robin  de.  Boris* 
Alain  de  Borleon. 
Renaat  de  Bartin. 
Adamar  de  Bufly. 
Geofixoy  Cadin. 
Jean  Cadin. 
Jean  Caderis. 
Alain  Cadris. 
Olivier  Cadrez* 
Jean  de  Cambiay. 
Jean  CaneL 

Guillaume  de  Candoire. 
Eon  de  Canaber. 
Alain  de  Gunbout» 
Henry  Cartier. 
'        Olivier  CaveL 
Jean  Cerode* 
Hubio  de  Cerlis» 
Petrot  de  Ceris. 

Gmllanme  Cefle. 

Jean  de  Cefaoen* 

t«e  Caftelain  des  Cirvets. 

Jean  de  CUrevafl* 

Jean  Cbambalant. 

Robinet  Chambalans. 

Jean  de  Champagne. 

Thiebant  de  Champagne. 

Robert  de  Champagne» 

Jean  de  la  Chapelle. 

Jacquet  Charil. 

Tome  y. 


\ 
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Jean  de  la  Chambre. 
Guillaume  Chaperon. 
Geofiroy  de  la  Chambre» 
M;  Guy  de  ChitiUon. 
Robert  de  Champigny. 
Thomas  Chanu. 
Garcies  de  Charnay. 
Guillaume  du  Châtelet. 
Etienne  Champion. 
Guilloteanz  Chamberrlen 
Girot  Charlemagne. 
Olivier  de  la  Chapelle. 
Phelippot  le  Charpentier. 
Robert  de  Chopegrat. 
Perrotle  Charpentier. 
Jean  de  Chopegrat. 
Guillemin  des  Chefnes. 
Thomas  de  Chelbeion. 
Perrot  Chemin. 
Maurice  de  Cheaus. 
Jean  le  Chievre. 
Raoul  Chas. 

Thibaut  de  Chafteaubrient. 
Maurice  de  Cuirans. 
Geffroy  de  Chartien. 
Clavez. 

Perrot  Clerice. 
Perrot  du  Clos. 
Mornes  de  Cllcano. 
Olivier  de  Coarcorden* 
Henry  Coatval. 
Olivier  de  Coaquen* 
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RoUant  Coaletgier. 
Jean  Codet. 
Guyon  de  la  Codroye. 
Ferrot  de  Coefbely. 
Perrot  Coeqnen, 
Guillaume  de  Cogale« 
Olivier  de  Coctoreden. 
Chanteau  le  Coint. 
Olivier  de  Coecqueriden. 
M.  Hervé  le  CocJu 
Perrot  Coenem. 
Yvon  Colct. 
Yvon  Cocqûoriden. 
Jean  Co(heL 
Gefiroy  CorbeL 
Geoffroy  CouiUct. 
Jean  CoqueL 
Ferrler  Coppegorge* 
Coflas. 
Cormoray* 
Corfay. 
Eliot  de  Co(ré. 
Olivier  le  Coiré. 
Lucas  le  Cofré» 
Olivier  de  Coifîc* 
Guillaume  CoiTé. 
Jean  Coflay. 
Michel  Cottbil. 
£ftienne  Corbigny. 
Jean  Coquelot* 
Giret  Coronde. 
JEiouard  CoubiL 


Coire. 

Henry  Coulomp. 
Jean  de  Couvran* 
Robin  de  Couvran. 
Robert  de  la  Conmilliere^ 
Mathi^  delà  Coornllliere* 
Perrot  de  la  CoomiUiere^ 
Jean  de  la  Cournilliexe. 
Jean  de  la  Court* 
Raoul  de  Corvtl. 
Guillemet  de  Courcy* 
Robert  Couftou. 
Alain  de  Craine. 
M.  de  Crequy. 
Yvon  Criquart. 
Guillaume  des  Croez* 
M.  Gilles  de  Croy. 
Eon  Dagoureaiix. 
Berthelot  Dangoujmant* 
Jean  Dautry.. 
Jean  DarcdeL 
Hyves  Darennes» 
Olivier  Darcy* 
Guyot  Darcy. 
Jean  Dannon. 
Jean  Danneton* 
Payen  Daverton» 
Henry  David. 
Jean  David. 
Henry  Davi(f. 
Maffé  Davy. 
Olivier  Davertom 
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Goyot  Davy. 
Guillaume  Daog^. 
Jean  DauvUle. 
M.  Daufèboq. 
Hervé  Dectut. 
Rolant -Démenée    / 
Guillaume  Demandon* 
Gniltaume  l^enflaet. 
Guillaume  Denfèraet; 
Kichart  Dea6rnet. 
Olivier  t>enneton« 
Robin  Dcntry. 
Olivier  Defpeien. 
Pierre  De^pinenfes» 
HL  Jean  Delpineofès* 
Guillaume  Defprez. 
Girart  t)ei!;)iiai& 
t^ierce  Dies. 
Ferrant  Divaige  de  Se- 

villes 
Ferrant  Dyvargé  de  Sorie. 
Le  fiaftard  de  Dinan» 
Jean  de  Diomônt. 
Gefiroy  Dit» 
FerrantDinaigneSylejeofte. 
JFerrant  Dinaignei. 
Colin  Dodeman. 
Robin  de  Dombretan* 
Guillaume  Dominé. 
Antoine  de  S.  Donatien* 
Hacé  Doté. 
.Guillaume  le  Doûaine* 


Jean  Donalen* 
Jean  Dubois. 
Guillaume  Dugué» 
.Hervé  Duparc. 
Thomas  Dujpont» 
Michel  Dupuis. 
Martliftlot  DrocL 
Rolant  de  Eccleguie^« 
Jean  Enne. 
Gef&oydes  Ean& 
Colin  Emery. 
Eftienne  Eûûeres. 
Henry  de  S»  Eitienné. 
Guillaume   de  Saint  E& 

tienne. 
Raoul  'de  l'Efpinay. 
Jean  de  TEfpine. 
Thomas  Faleib-e. 
Jean  le  Fauconnier 
Guillaume  Ferratierew 
Phelippot  de  FayeL 
Raoul  de  FayeL 
M.  Guillaume,  dit  le  Bô^ 

gue  de  FayeL   . 
Perin  Fetchaut» 
Lents  de  Fernelot* 
Alvartes  Ferrandi. 
Alphonfe  Feriiande. 
Jean  Feifiere. 
Maurice  des 
Olivier  Feron. 
Jean  le  Fefln. 

£a 
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Henncquin  le  Fevre. 
Pierre  le  Fefltt» 
M.  le  Bègue  de  FieiTes* 
Guillaume  Flombart. 
Jacques  lé  François» 
Jean  du  Frefne. 
Pierre  du  Frefne* 
Richart  la  Frété. 
Jean  du  Freft. 
Michel  FoleL 
Guillaume  de  la  Font. 
Guillaume  de  la  Fontaine. 
Hidiel  de  la  Poreft. 
Michel  le  Foreftier; 
Alain  de  Fomuu 
Graciot  de  la  Fofle. 
Michel  de  la  Fofle. 
Jean  des  Foflès. 
Guillaume  du  Fournet. 
Le  Bailard  du  Fournet. 
Perrot  du  Fournet. 
Jean  du  Fournet. 
JAichaut  Gajot. 
Erratin  Galon. 

M.  le  Gallois  Dannoy. 

Dia  Galoppes. 

Guillaume  le  GamadeL 

Jean  Garin. 

Eon  le  G  avaler. 

Le  Tort  de  Gauville. 

'Alain  Gautier. 

Merien  Gelibert. 


Chêvalie&i 

Jean  Gelliu. 
Jean  Gelvin* 
Gadifez  de  Genfyr. 
Louis  GenCders. 
Jean  Gentil. 
Ancellet  Geofioy. 
Maîftre  Geoffiroy. 
Mzcé  Giflra. 
Guillaume  le  GimeudeL 
Robert  Giron. 
Macé  Gralen. 
Mabiet  de  Graleville. 
Garcy  de  Graniermes. 
Compagnon  de  Greilcourt» 
Thibaut  de  Gringe. 
Jean  de  Grive  ton. 
Jean  Groignet. 
Cordelier  de  Gruehine. 
Alain  de  GoiUon. 
Jean  Gomeft. 
Perrot  Gonfales. 
Alphonfe  de  GonOdes.' 
Ferrant  Gonfides. 
Robert  le  Gouge. 
Robin  GourmeL 
Guillaume  de  GuebrianC 
Guillaume  de  Gnemou. 
Geofioy  le  Guiardier. 
Bertin  Guillart.' 
Jean  Guillotieaux. 
Guillaume  le  Guendrel. 
Maurice  de  Gninguanou. 
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J»n  dtt  Gttchebert. 
Gnîllanmc   de  Gue. 
Jean  Guerin. 
Ricbart  de  Gueuren* 
Pcrrot  de  la  Guorbloyc. 
Goillamne   de    la   Gnor- 

bloye. 
Gardes*  de>la  Guyeimes* 
Ge£B:oy  de  Gayad^nt. 
Geoffroy  le  Guyinadour. 
Bertrand  de  Hac« 
Jean  du  Halle. 
Roland  Halous* 
Jean   Halebert. 
Rolant  Hamclin» 
Henry  Hafdouln» 
Jean.  Harpîn. 
Nicolas-  HareL. 
K^aonlt  Hazarts. . 
Eftlenne  Hazart» 

Ronllant  Haftac» 

Lucas  Hay. 

Golilaume  Hay.. 

Raool  Hay. 

Henry  Haubols. 

Rolant  da  Heaume. 

Jean  Seigneur  de  la  H^e^ 
lotiere. 

Engnerran  Henry. 

Henneqmn» 

Rolland  Hercoart. 

Geo£oy  HciauU 
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Guillaume  it  Henaut» 
Guillaume  de  HerauU 
Jean  Hennés. 
Henry  Hermînin. 
Guillaume  Hermine* 
M.   Hervé,   Seigneur  de 

Clery.     . 
Robin  de  Hevon. 
Jean  le  Hlérry.. 
Guillaume  de  HlreL 
Richart  Hiffier. 
Guillaume  de  Hodeuc. 
Guyot  de  Houdetot. 
Olivier  du  Hojaume^ 
Roland  Hongart.- 
Michel  le  Houneflre* 
Bon  de  HouSé. 
Robinet  du  Houx. 
Jean  du  Hoox^ 
Eiliexme  Hubant. 
Eflienne  HuberU 
Jean  Hubert. 
Guillot  Huet. 
Guillaume  Hunneauff.. 
Peuot  Huon. 
Hurgaut. 
Raoul  Janvier. 
Raoul  Jacques*, 
Raoul  Jaift*. 
Raoul  Jatot.. 
Payen  Javerton. 
Cttillet  Jean. 
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Jean  de  Jeuflon. 
Guillaume  Infàr» 
Thomaffîn  des  Iflet. 
f/l.  Henry  des  Ifles. 
Jacquet  de  Tlfle  Angleche^ 
Olivier  de  Joxnar. 
Simon  Jonuas. 
Michel  Jourdan. 
Guillaume  JuUien, 
Yvoaet  Julien. 
Slmonnet  Jullln. 
Hue  de  Keradier. 
Hervé  de  Kerdés. 
Raoul  de  Kerfklioqp  ^ 
Jlaoul  de  Kerfallou. 
Jean  de  Kerveten. 
G.  de  Kerville, 
Raoul  Labbë. 
Gef&oy  Laida« 
Gcffroy  Ladverty, 
Bdant  de  la  Lande. 
Thomas  de  la  Lande. 
Bertrand  ae  la  Lande. 
Guillaume  de  la  Lande. 
Jstcques  de  Languevan, 
Floton  de  Langiane. 
Glllet  Langlais^ 
Jean  Langlois, 

Jamet  de  LangHenani 

Julien  Lamy. 

f/l,  Bruanor  de  L^a}« 


Lalement  de  S.  Laorens^ 

Maurice  de  Laonnoy. 

Alain  de  Laonnoy. 

Loyer  de  Launoy. 

Jean  de  Launoy. 

Maillot  de  Layens. 

Petre  Lallemant. 

Guillaume  Lanvallay. 

Perrot  de  Lalbareftrct 

Robin  Largillier. 

Coflay  Larchier. 

Perrot  de  Largentage^ 

Perrinel  Leame. 

Jean  Leet. 

Henry  de  Lemé.  f 

Hue  de  Lemenan. 

Hervé  de  Lemeneven, 

Hervé  de  Lemolan. 

Perrot  de  Lenguengnlerew 
Mathieu  île  Lenroc, 
Rolant  Lermlne. 
Saturnin  de  Lerabléo, 
Richart  Lefchappé. 
Henry  de  LefbrmeU 
Maurice  de  Le(pinç« 
Jean  Lefhu. 
Guillommet  de  LeiTart^ 
Michel  Lefcot. 
Guyon  de  Leuret. 
Mathieu  de  Leufcs« 
Jean  [de  Letun« 
Jean  Lie!, 
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Robin  ^  Lieyon. 
Robert  de  Lièvre* 
Jean  de  L.iemy. 
Simoa  de  Lierie. 
M.  Pierre  de  (lilias, 
Simonnet  de  Lihus. 
Jean   de   Liinieloix. 
Jean  de  L*jfle. 
Ancelet   de  Li/le* 
Jean  de  Lôilxe. 
Alain  c|e  Liflre* 
Simon  de  Liftre* 
3ean  de  Lituny. 
Roulant  Lizart. 
Henry  de  Lpbin* 
Henry  des  Loges.    *■ 
GuyoQ  le  Lonc 
Guillaume  U  Lonc 
Gnyon  de  Loncannay* 
Jean  de  Logiiy» 

Jamet  de  Looguenue* 

Macies  Langevin. 

Guyon  du  Lorieu. 

Diagou  Louppes* 

Janin  le  Lon. 

Lonet* 

Jean  de  Ltoiros. 

Oliyiec  de  LouiTeL 

Gailbtune  LouvcL 

Hamon  Lucas. 

Sanfiïn  Manaffin.     > 

M.  dtiiUaanie  de  MagnC" 
yille« 
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Jacquemart  de  Mai£iere« 
Guillaume  de  Mailechat* 
M.  Robert  Maillart. 
GuiUaumet  Majoré. 
Perrot  Mainguy. 
Jean  M^erbe. 
Guillaume  Malherbe. 
Richart  Malherbe. 
Perrot  Mauguimer. 
Jean  Manhugeon. 
Thibaut  Manhugeon. . 
Chriftophe  Manzugeon* 
Jean  Mauhurey. 
Etienne  MarceL 
Eilienne  MarteL 
Aubert  de  MaroeiL 
Guillaume  de  MarineL 
Guillaume  de  la  Mardie. 
Guillaume  Martin. 
Alain  de  Maui^y ,  le  /eunct 
Alain  de  Mauny. 
GuiUauiue  Mauvoiiln. 
M*  GuilL  de  Mauvinet» 
Gomes  de  Medren. 
Phi|ippot  Merhan. 
Guillaome  Meleart. 
Gommes  de  Medrenes* 
Rolland  de  Mené. 
Jean  Merien. 
Perrot  le  Mercier. 
CoUin  Ip  Merchjer« 
Jean  Mdkntais. 
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Thierry  de  Ai^s. 
Guy  on  de  Mendoo. 
Guyot  de  Meurneures. 
Colin  le  Meyer. 
Rlchart  de  Mifonart 
Robert  le  Moyne. 
Jean  Mocque. 
Jean  le  Moine» 
Olivier  le  Moine. 
"Jc^  Monct.  • 
Jean  de  Montmoron. 
MIcliel  de  Moncheaar. 
Yvon  de  Mongeroîs. 
Amancy  de  Moncergnaut. 
Jean  de  Monfèrean. 
Olivier  Moufenaut. 
Jean  de  Monfonguir. 
Jean  de  Monterer. 
Guillaume  Mordrets. 
Rîckart  MoreL 
Guillaume  Morillon« 
Guilleme  Morin» 
Jeani  Morin. 
Jean  de  la  Motte. 
Thiebaut  .-^e  la  Mottew 
Alain  de  la  Motte. 
Amrios  du  Moulin. 
Raoul  de  Moulcentw 
RoUant  Murdrac. 
Perrot  Navigny. 
Geoffroy  le  Neuf« 
Thierry  des  Htu 


Chevaliers 

Briçon  de'Nonveldorf» 
Jean  de  Neuville. 
Robinet  de  Neval. 
Jean  de  Neuveu. 
Guillaume  le  Neveu» 
Thomas  de  Neuville. 
TUerry  de  NormeL 
Jean  OcqueL 
Robin  Ogier. 
Ferrand  Olivier. 
Geoffiroy  OppineL 
Orfoy. 
Orengier. 
Jean  Ofinont. 
Richart  OyneL 
Philonnet  de  Pacy» 
Gef&oy  de  Pagary. 
Jean  le  Page. 
Jean  Pain. 
Gefiroy  de  Paiagar. 
Jean  Parent. 
Simon  de  Parier. 
Guillaume  Paflegant. 
Geoffroy  Payen. 
Mathieu  Peidouif. 
R.  Peidelou. 
Raoul  Pellerîn. 
Guillaume  Peliftre. 
Guyon  de  St.  Peom 
Jean  de  St.  Peon. 
Perrinet  Percevot» 
Eftienne  Peidiauiz» 
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Eitienne  Percevauz. 

Perîgoé. 

Gttillauinc  ,    Seigaeur   de 

Pexigny* 
Bertrand  Perles, 
Jean,  Seigneur  de  Ferra- 

gin. 

Perrlnet  Dîvetot 
3eaa  de  PeronvUle. 
Jean  de  Perquenan* 
Pcrrot  Perrin, 
Jean  le  Peurier. 
Guyon  du  Pcrrîer. 
Raoul  Piedevache» 
Pbelipot  du  Pin. 
Guillaume  Piael. 
J.  de  Pinterville. 
Maiftre  Pierre. 
GuiUaume  de  Plafiaguea. 
Jean  de  Plafraguan. 
Perrin  de  Plequen. 
NiGne  de  Pleguen. 
Gniliaume  de  Pleguen. 

Manés  de  Pleguen. 

Alaxa  du  Plçfleis. 

Brifegaut  du  Ple(fis. 

Raoul  du  Pleffis. 

GiUet  de  Pleurs. 

Gillct  de  Plones. 

ton  Plucr. 

Yoanet  de  Plufegar. 

Geofioy  de  Plumangair* 
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Macé  dePlumaogar. 
Caron  de  Plumangar. 
Jean  de  Pray. 
Colin  Prelay. 
Perrinet  de  Prery. 
Jean  le  Prignent. 
Geffroy  PrefteL 
Piègent  Prévoft^ 
Jean  Prud'homme. 
Copin  Pomble. 
GuiUaume  de  Pontaync» 
Colin  de  Pond>nent. 
Rolin  de  Pontbxianti 
Jean  Portevin. 
Pierre  le  Poingnétic 
Raoul  de  St.  PoL 
Geof&oy  le  Polnié. 
Odinet  de  Pons. 
Raoul  de  St.  Pon. 
Jourdain  de  Vieux  Pont. 
Raoul  du  Pont. 
Jean  de  Porçon. 
Guillaume  des  Portes. 
Jean  des  Portes. 
M.  Rlcart  PourceL 
Henry  de  Puftolene. 
Henry  Quartier. 
Guillaume  de  Quebriac* 
Thomas  de  Quebriac 
Robin  de  QuediUac 
Jean  de  QuedîUad 
Raoul  de  Quelaiiu 
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Jean  de  Quenaeton.  M.  Ofidart  de  la  Rocbe* 


Hervé  de  Queredrer. 
Guyon  de  Quernas. 
Richard  de  Querguinion. 
Martin  de  Querbignon. 
Rolant  de  Querlanu 
Guillaume  de    Quergue- 

vîlly. 
Thil>aut  de  Quervigné. 
Maurice  de  Quingnion. 
Ferrin  de  QuoetrimeL 
Michel  Ravot. 
Huchon  de  Rais* 
Jean  de'  Raciere. 
Jean  Raguenel,  le  jeune. 
Guillaume  RamuUiçr* 
Guillaume  Régnant. 
Jean  Regnaut. 
Eûn  Regonabet* 
Eftienne  Remery. 
Chriilophe  Remery. 
Jean  Renaît. 
Perronet  de  Rian. 
Simon  Richart. 
Gaudebceuf  de  la  Ride. 
Jean  Rigaut* 

Gaudebauf  de  la  Rivierre. 
Jean  de  la  Rivierre. 
Hamelin  de  la  Rivierre. 
Petit  Rivry. 
Yvon  Rolant. 
Alain  Rolant. 


Jean  Roche  Rouflè. 
Olivier  Romelin. 
Alain  Romelin. 
Collas  de  Romilliar* 
Olivier  de  Romar. 
Olivier' de  RoCnillare. 
Aubert  de  Ronde. 
Richard  le  Rofty. 
Roland  le  Royer. 
Eon  le  Rouge. 
Guillaume  Rougier*. 
Guillermin  RoufTel^ 
Collas  Rouflel. 
Olivier  RoufleL 
Jean  Rouflel. 
Jean  le  Roux. 
Guillaume  Roxant. 
Alain  le  Roy. 
Guillaume  Rufiart* 
Guillaume  Rufra£b. 
Alain  de  Rufly. 
Jean  y    dit  le  Caloge 

Sairte. 
Guillaume  de  la  Salle. 
M.  Raoul  de  Sains. 
Salien. 

Garcy  de  Sknay. 
Jacques  Santin. 
Alvare  Santudes. 
Perrinet  de  SandreviIIe« 
Alain  de  S^ntcben^ 


> 
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91.  Jean   de  Saras* 
Sarbaye. 

Hervé  le  Sauvage, 
Jean  Savary. 
Colin  Sebaut. 
Jean  SediUe. 
Gpîllamne  de  Sencë* 
Ifembart  de  Seurment* 
Gnyon  de  Seville» 
Jean  de  Seuvilly. 
Jean  de   Sifirea* 
Peret  Simon* 
Simonnet. 
Fideric  Simple* 
Guyot  de  Sifley« 
GUlet  Sombois* 
Jean  du  Somnet* 
Perrot  da  Soinnet« 
Jean  de  Songnac* 
Raoul  de  Talerande* 
.  Eon  du  Taiilier* 
Jean  le  Taillandies* 

Goillanme  de  Taocy, 

Jean  Terode. 

Robin  Tefloo* 

Raoul  Teflbn. 

Robert  de  Tezue« 

Pctrot  de  Tlnel, 

Bertrand  Tirecoq. 

Alain  de  St.  THelen* 

Andrlen  Thiebaat« 

huM  Wkmx 


C   U  Y  E  R  5*  7^ 

Thomaffîn* 
Guillaume  Thomas* 
Guillaume  de  Torc^ 
M.  de  Torchy* 
Pierr«le  ToufHet* 
Jean  du  Toumem, 
Jean  de  la  Tour. 
Jean  du  Tourneur, 
Jean  de  Tomoy* 
J.  Torode. 

Le  Tort  de  Qnanville* 
Hervé  de  la  Toucbe, 
Yvon  de  Tracy. 
Guillaume  de  Traqr* 
Alain  de  Tregarenteuc* 
Jean  de  Trenvrcuc* 
Jean  de  Trendont* 
Jean  de  TregrandeuL 
Alain  de  TregrandçuL 
Julien  de  Tremerant* 
Pecrot  de  Tremiel* 
Raoul  de  TreuvîUe. 
Jean  de  Troitiercou* 
Jean  de  TueL 
M*  Jean  de  Toiilê* 
Jean  la  Vache* 
Jean  Vallée* 
Cuyon  de  la  VaUée. 
Geoffiroy  de  b  Vallée. 
Laurens  Valence* 
Jean  de  ValolgnOt 

y  Yon  dç  Vadoa^ 
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Jeaa  de  WalTomme. 
Gtzillaumc  de  Vaie* 
Pierre  le  Vafletir. 
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SUR   LES  MÉMOIRES 

ET  LA   PERSONNE 
I>£  CHRISTINE  DE  I^ISAN. 

■ 

JLf  E  nom  de  Charles  V  cHd  trop  célèbrec&ns 
tes  annales,  de  la  Monarclûe  Fr ançeife».  poor 
qu'on  n^accueSIe  pas  des  Mémoires,  où  ib 
trouvent  ]es^  pacticularités-  les  pks  remar- 
quables de  la  vie  pablique  &  piivée  de  ce 
Prince»  Les  malheurs^  qui    accablèrent  la 
France  fous  ce  règne  >..tiroient  lei«r  feiirce 
de  Ja  foneâe  journée  de  Poitiers,  eu  la  valeur 
Françoife  céda  aitdé&(pob  des  Anglois;»  La 
prilbn  dn  Roi.  Jesm  semplit  le  Royaume  de 
brigues  y.  de  iaâions,  &  de  tous  les  défordres; 
^i  fuivent  Fanarchie  i  le  Dauphin  fidèle  à 
fon  père  „  à  fon  Roi  y  a  l'Etat ,  contînt  les 
mécontens»   châtia  IesTébeH<esv  &  &  tête 
à  reraiemi*.  Monté  fur  le  Trône  fous  le  nonn 
de  Charles  V ,  il  aoroit  rendu  à  la  France  foi\ 
ancien  éckt  >  fi  une  mort  préjnaturée  ne  Teûi: 
^enlevé  à  &s  peuples  qui  commcHt^cient   » 
pdne  à  retirer.*  Pes  mémoires  où  ce  Rm 
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efl  peint  au  naturel ,  &  où  la  vie  domeftîqtrtf 
cft  mife  à  découvert ,  engagent  à  pardonner 
tou<  les  défauts  ,  même  ceux  d'une  diâion 
fu^aonée,  en  &veur  de  l'intérêt  qu'ils  excitent» 
LVuvrage  de  Chriftine  de  Pifan  étoit  le  fêul 
monument  en  ce  genre  dont  nou&  puiCons 
enrichir  notre  CoUeôion  ;  fi  PAbbé  le  Beuf 
ne  l'eut  pas  fait  imprimer  dans  le  troificme 
volume  de  fes  diiïertations  fur  l'hîftoire  Ecclé- 
iiaftique  &  Civile  de  Paris ,  il  ne  (croit  encore 
eonnu  que^  des  gens  de  lettres  qui  compulfent 
les  manufcrits.  L*Abbé  de  Choify  &  le  Père 
Daniel  en  avoient  inféré  (  il  eft  vrai  )  quel- 
ques fragmens  »  le  premier  dans  la  vie  partie 
culière  de  Charles  V  >  &  le  fécond  dans  Son 
Hiftoire  de  France  :  mais  ces  fragmens  étoienc 
infuiifants  pour  apprécier  Pouvrage  de  Chris- 
tine. La  naïveté  gauloife  de  fon  ftile  &  la 
franchile  avec  laquelle  elle  s'exprime,  ne 
font  pas  le  moindre  mérite  de  cesMémoires» 
^  Auffi  a*t-on  obligation  à  l'Abbé  le  Beuf  qui 
les  a  tirés  de  l'efpece  d'oubH  où  ils  étoienc 
plongés.  Après  les  avoir  examinés  j   nous 
avons  fenti  qu'ils  dévoient  entrer  dans  la  Col-« 
ledion  des  Mémoires  relatif  à  l'Hifloire  de 
France.  Ils  renferment  diverfes  anecdotes  du 
règne  de  Charles  V^  qu'on  ne  rencontre  point 
niUeurs. 
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Voulant  placer  cet  ouvrage  dans  notre 
Colleâion ,  nous  avons  confronté  le  trav^ 
de  PAbbé  le  Beuf  avec  le  manufcrit  de  là 
Bibliothèque  du  -Roi ,  dont  ce  favant  s'étoit 
iervi  ,  Se  avec  une  copie  de  ce  manufcrit  <p3. 
eft  dans  la  Bibliothèque  de  MM,  les  Avo-^ 
cats. 

Nous  nous  fbmmes  convaincus   que  let 
fuppreflions  faites  par  l'Abbé   le   Beuf  ne 
tombent  que   fur  des  inutilités    &  fur  det 
digjceffîons   abfoluinent  étrangères   aux  faits 
qui  font  racontés.  Ckriflîne  de  Pifan  entraî- 
née par  le  mauvais  goût  de  fon  (îecle ,  rap- 
pelle les  exploits   des  héros   de  l'antiquité 
dont  elle  forme  des  parallèles  avec  ceux  de 
Charles  ;   ou  bien  elle  diflene  longuement 
iur  des  points  de  morale   triviale  &  com- 
mune. 

Cet  examen  nous  a  démontré  que  l'Abbé 
le  Beuf  n'avoit  pas  encore  aflez  élagué  cet 
ouvrage.  Pour  ne  point  multiplier  en  pure 
perte  les  volumes  de  cette  Colleâion ,  8c  pouc 
la  reflerrer  au  contraire  dans  le  cercle  dont 
elle  ne  doit  pas  s'écarter ,  nous  avons  fuppri- 
mé  dans  la  première  partie  le  chapitre  17 , 
enûerement  confacré  à  décrire  la  figure  & 
k  taille  de  Charles  V  :  dans  la  féconde  par«- 
tie  2  pli  a  retranché  des  ditails  de  faits  q^i 
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font  dan$  les   Mémotrcs   de    Bertrand    du 
GueTcIin  ,    &  d'autres    détails   relatifs   aujt 
moeurs  &  au  caraâere  des  Ducs  d'iWijou  ,   de 
Berry  &  de  Bourbon*   On  a  rejette  de   la 
troifième  partie  des  récits  auffi  longs  qu'en*» 
nuyeux ,  concernant  Péleâion  du  Pape  Clé- 
ment VII ,  le  voyage  de  l'Empereur  Charles  I VI 
en  France ,  &  le  cérémonial  obfervé  pour  ia 
réception.    Ce  dernier  retranchement  étoit 
^d'autant  plus  nécefikire  y.   que  Chriifine    de 
Pifan  (  comme  le  remarque  TAbbé  le  Beuf  )> 
avoue  elle-même  avoir  emprmité  ces  récits- 
des  Chroniques  de  Saint  Denis  ;,  aufli  ont-iJ& 
la  fécherefle  de  l'original  où  elle  les  a  copiés*. 
D'ailleurs  ce  ibnt-là  de  ces  événemens  qu'on 
retrouve    dans  tous  nos  hifloriens  ;    &   il 
femble  qu'ils  aient  pris  plaifîr   à  n'en  pas^ 
omettre  la  moindre  particularité  i  enfin  nou^ 
le  déclarons  hardiment  (  &  on  peut  le  yiii^ 
fier  )  j  en  confervant  Peiïentiel  nous  avons 
lacrifîé  tout  ce  qui  nous  a  paru  fans  intérêt 
&  peu  digne  de  curiofité.  D'ailleurs  comme 
notre  unique  but  étoit  de   faire   connoitre 
Charles  V»    les  Mémoires  de  Chrilline  de 
Pifan  ,  vus  fous  cet  afpeâ  y,  &  tels  que  nous 
les  réimprimons ,  font  complets»  Par  le  même 
motif  on  a  extrait  des  notes  de  l'Abbé  le  Beuf 
les  feules  obfe; valions  qui  peuvent  intérei&r 
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8t  faciliter  l'intelligence  de  ces  Mémoires* 

Paflbns  maintenant  à  la  perfonne  de  Chri£- 

tîne  de  Piian.  L'Abbé  le  Beuf ,  voulant  nous 

la  faire  ■  connoitre  ^    avoit  pris  pour  guidb 

Borvin  ^  cfe  l'Académie  des  Infcriptions  ;  il 

Ta  devenir  le  notre  à  fon  tour.    Chrifiine 

étoit  fille  de  Thomas  de  Pifan ,  originaire 

de  Boulogne ,  en  Italie.  Charles  V  l'appella 

auprès  de  la  perfonne  en  qualité  d'aAronome. 

.Thoncias  quitta  Venife ,  où  il  étoit  décoré  de 

la  dignité  de  Gonfeiller.  Chriftine  n'étoit  âgée 

cpie  de  cinq  an»,  lorfqu'elle  arriva  au  Louvre 

avec  ks  jparens.  £lle  fut  élevée  à  la  Cour  ch, 

£lle  de  qualirë.  Son  père  qui  hii  voyoit  d'heo* 

reufes  (fifpofitions  &  une  inclination  naturelle 

pour  les  fciences ,  voulut  qu'elle  cultivât  fou 

efprit  par  l'étude  des  lettres.   U  lui  fit  ap« 

prendre  le  latin ,  &  elle  avoit  déjà  fait  qudn 

ques  progrès  dans  ce  genre  (fétudc^y  lorfqu'on 

parla  de  la  marier.  Elle  iiit  recherchée  pat 

im  grand  nombre  de  perfonnes  de  diftinâion 

dé  robe  Se  d'épée.  Un  jeune  homme  de  Pî^ 

cardie  nommé  Etienne  du  Caflel ,  qui  avoit 

de  la  naifTance»  de  la  probité  &  du  là  voir '^ 

Fempona  fur  tous  ceux  qui  fe  préfentèrent^ 

Il  époufa  ChriRine  encore  très  jeune  ^  n'étant 

âgée  que  de  quatorze  ans  ;  &  bientôt  après 

il  fut  pourvu  djt  la  charge  de  (ilotairc  &  Secrç^ 


^  N  o  T  r  G  ï 

taire  du  Roi  qu'il  exerça  avec  diftinâioH'^ 
aime  8c  confîdéré  du  Roi  Charles  fon  Maître» 

La  félicité  des  nouveauifi  époux  ne  €at  pas 
longue.  Le  Roi  Charles  mourut.  Thomas  de 
Fifan  déchut  de  fon  crédit.  On  lui  retrancha 
une  grande  partie  de  fes  gages  ;  le  relie  fut 
mal  payé.  La  vieilleffe  accompagnée  d'une 
longue  infirmité ,  &  peut-être  le  chagrin  ,  le 
mit    bientôt  au  tombeau  quelques   années 
après  la  mort  du  Roi  fon  bienfaiteur.  Aiiili 
fc  termina  la  courfe  de  ce  Philofophe  le  plus 
célèbre ,  &  apparemment  le  plus  habile  de  ce 
fiècle.   Chriftine  (a  fille  affure  qu'il  décéda 
à  l'heure  qu'il  avoit  prédite.  Elle  lui  donne 
de  grandes  louanges.  Si  nous  l'en  croyons , 
la  profpérité  des  armes  de  Charles  V  &  la 
làgeffe   de  ion    gouvernement  ,    furent    en 
partie  hs  fruits  des  bons  confeils  de   fon 
afironome  ,  qu'elle  ne  blâme  que  d'avoir  été 
trop  libéral. 

On  peut  juger  de  Peftime  que  Charles  le 
Sage  faifoit  de  cet  Officier ,  par  les  grandes 
penfions  qu'il  lui  donnoit.  Thomas  étoit  payé 
tous  les  mois  de  cent  francs  de  gages  ;  .c'elt- 
à*dire ,  fuivant  PAbbé  le  Beuf ,  de  près  de 
fept  cens  livres ,  par  rapport  à  la  monnoye 
d'aujourd'hui.  Ses  livrées  &  les^^  gratifications 
^Q'il  receyoit ,  n'alloient  à  guères  moips^^  £t 
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par  diffus  tout  cela  on  lui  faifoit  efpérer  un 
fond  de  terre  de  yoo  livres  de  revenu,  pouc 
lui  &  les  héritiers. 

Après  la  mort  de  Thomas  ,  Etienne  du 
CaAel  (on  gendre  fe  trouva  le  chef  de  fa 
&mil|e.  U  la  foutenoit  encore  par  fa  bonne 
Ôc  par  le  crédit  que  fa  charge  lui 
lorfqu'il  fut  emporté  luinonême  par 
«ne  -fiialadîe  contagieufe  à  l'âge  de  34.  anstt 
Quriiiine  qui  n'en  avoit  alors  que  ay  y  demeura 
veuve,  chargée  de  trois  enfans  &  de  tous  les 
embarras  du  ménage. 

I^e  veuvage  de  Chriftine  fut  efieâivement 
tsaverfë  d'une  infinité  de  foins  Se  de  difgracesw 
Elle  en  pafla  les  premières  années  à  la  pour«<' 
fijixte  des  procès  qu'elle  fut  obligée  d'intenter 
contre  des  débiteurs  de  mauvaife  foi  »  &  de 
foutenir  contre  des  chicaneurs  qui  lui  faifoient 
d'iï^ulles  demandes*  Enfin  après  avoir  couru 
long-temps  de  tribunal  eh  tribunal  ^  fans  pou* 
vcnr  obtenir  de  juflice  9  rebutée  par  les  groflea 
pertes  qu'elle  faifoit  tous  lesrjours  y  Se  lailëe 
de  mener  une  vie  fi  contraire  à  fon  inclinai- 
don  ;  elle  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  fon 
cabinet ,  &  ne  chercha  plus  de  confolanon 
que  dans  la  leâure  des  livres  que  fon  père  & 
ion  mari  lui  avoient  laifles. 
Infiruite  fuffifjuuiyicnt  de  l'hiftoire  &  de  U 


^  ^   N  O  T  X  C  K 

fiible  f  Se  £e  fenunt  déjà  capable  de  pioduire 
quelque  choie  d'elle-même  »  elle  fuivit  tout— 
à- fait  fon  génie  >  &  fe  mit  à  la  comppfition 
(♦)  Tan  1 3PP ,  étant  âgée  de  3y  anç. 

Ses  premiers  ouvrages  furent  ce  qu'elle 
appelle   de  petits  didics  ^  c'ell-à-dire  »    de 
petites  pièces  de  poéfie  ,  des  Ballades  >  des 
liais  ,   des  Virelais  ^    des  Rondeaux.   £lle 
avoit  commencé    à  en  faire  dès  le  teœps 
même  de  fon  procès  &  des  plus  grands  cm* 
barras  de  fon  veuvage.  La  Ballade  où  elle  té 
plaint  de  ce  que  les  Princes  ne  la  daignent 
entendre  eft  de  ce  temps-là. 
.   Chrifline  eut  beaucoup  à  fouffirir  des  mau« 
vaifes  langues  qui  attaquèrent  fa  réputation  ; 
mais^  elle  fut  d'ailleurs  avantageufement  ré-» 
compenfée  par  le  fuccès  de  fes  ouvrages.  Les 
premières  produâions  de  fa  Mufe  lui  ac- 
quirent reflime  non-feulement  des  François  p 
mais   eucpxe  des  étrangers.  Le  Comte  de 
Salisbury  Êivori  de  Richard»  Roi  d'Angle* 
terre»  aimoit  la  poéiie,  8l  faifoit  lui-même 
des  vers.  Fendant  le  féjour  qu'il  fît  en  France  f 
où  il  étoit  venu  a  Poccaiion  du  mariage  de 
fon  Maître  »   &  d'IfabcUe  »  fille  de  Charles 
yi ,  il  fit  connoiflTance  avec  Chrifiine ,  dom 
les  compofitions  lui  avoient  plu;  il  U  prit 

•    (  *  )  Proïbpopée  Nature  foL  ^  i  • 
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en  afleâion,  &  lui  voyant  un  fils  qu'elle 
cherchoît  à  placer,  il  lui  offnt  de  Femm^ 
ncr  en  Angleterre  pour  le  faire  élever  avec 
le  fîen.  Chrifline  y  confentit,  &  fon  fils  ainén 
pour  lors  âgé  de  treize  ans,  pafla  en  An« 
gleterre  avec  ce  Seigneur  Anglois. 

A  quelque  temps  de  là,  Richard  fut  dé-« 
trôné  par  Henri  de  Lancaflre  ;  le  Comte  de 
Salisbury  décapité.  Henri  qui  venoit  d'ufur-^ 
per  la  Couronne,  ayant  lu  les  diâiés  8c  au-^ 
très  livres  que  Chriftine  avoit  envoyés  au 
Comte,  en  Ait  fi  content,  qu^  chercha  tous 
les  moyens  d'attirer  à  fa  Cour  cette  illuflrè 
veuve. 

Le  Duc  de  Milan  lui  fit  aufli  des  ofire^ 

très  -  avantageufes  :  mais  elle  aima   mieux 

refler  en  France,  que  retourner  en  Italie. 

Les  Princes  de  la  Cour  de  France  n*a- 

voient  pas  moins  dfeftime  pour  Chrifline  que 

ceux*  des  Cours  étrangères.   Elle  s'attacha 

d^àbord  &  plus  particulièrement  à  Philippe 

Duc  de  Bourgogne.  Ce  Duc  prit  à  Tes  gages 

le  fils  aîné  de  cette  Dame,  nouvellement 

revenu  d'Angleterre.  Ce  fut  ce  même  Duc 

qui  Im  donna  ta  commiflion  d'écrire  la  vie 

de  Charles  le  Sage.  Elle  n'avoit  encore  comi 

pofé  que  le  premier  livre  de  cet  oavrage 

lorfque  Philippe  xnounxt*  (^) 


f6  Notice. 

Ni  la  proteâion  des  Grands ,  ni  la  répu'- 
talion  que  Chrifline  s'étoit  acquife  dès*lors 
par  la  publication  de  plus  de  quinze  volu- 
mes» ne  l'avoient  pas  enrichie.  £lle  avoit 
è  fa  charge  une  mère  âgée ,  un  fils  fans  em- 
ploi ,  &  de  pauvres  parentes.  Avec  tout  cela 
die  avoue  eile-même  qu'elle  confervoit  un 
telle  d'ambition  fondée  fur  le  fouvenir  de  fk 
jxaiflànce  ;  &:  fa  plus  grande  appréhenfîon 
étoit  de  découvrir  le  délabrement  de  fes  aP- 
feires  ;  mais  il  étoit  impoflible  qu'on  ne  s'en 
apperçut»  &  c'efl  ce  qui  lui  faifoit  le  plus 
de  peine»  lorfqu'elle  étoit  obligée  d'em-« 
prunter  de  l'argent  >  même  de  fes  i^ei^eurs 
amis. 

Chrifline  étoit  alors  âgée  de  trente->neuf 
•ans  (*).  On  ne  fçait  fi  dans  la  fuite  elle  fut 
plus  heureufe.  £n  141 1  le  Roi  lui  fit  don- 
ner deux  cens  livres  de  gratification.  Il  pa- 
loît  qu'au  milieu  de  fes  adverfités  elle  reçut 
quelque  confolation  de  fon  fils  &  de  fa  fiUcj 
elle  repréfente  le  premier,  comme  un  jeune 
homme  doué  d'un  efprit  très-pénétrant;  fa 
fille  étoit  retirée  dans  le  couvent  des  Dames 
de  PoifTy ,  où  elle  vivoit  d'une  manière  fort  - 
édifiante. 

On  peut  voir  le  portrait  de  Chrifline  dans 

(^*)  Goitftoj,  aptes  fur  Charles  VI. 

quelques-uns 
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quelques-uns  de  fes  livres  enluminés  de  fon 
temps,  fur-tout  dans  le  manufcrit  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi,  cotté  73py,  &  le  cata- 
logue de  fes  ouvrages  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres.  Les  écrits  dé 
cette  femme  n'ont  point  paru  indiflcrens  à 
Dom  Mabillon ,.  qui  dit  dans  fon  voyagé 
d'Allemagne  (*) ,  qu'étant  à  Befançon  chez 
M.  l'Abbé  Boifot,  il  y  vit  trois  livres  de 
Chriftine  de  Pifan,  intitulés  :  De  la  police 
Trançoife  :  il  ajoute  que  cet  ouvrage  avoit 
été  autrefois  imprimé.  Voici  l'endroit  où  il 
dit  que  Marot  fait  mention  d'elle.  C'eft  dans 
un  rondeau  adreffé  à  Madame  Jehanne  GaiL-* 
lard  (   de  Lyon  )  femme  de  bon  ff avoir. 

ID'ayoit  le  prix  en  fcience  te  doctrine , 
fiieâ  mérita  de  Pifan  la  Chriftine 
Duraot  Ces  ioms.  Mais  ta  plume  dorée 
D'elle  ferolt  â  prefent  adorée. 

• 

Quelques-uns  des  ouvrages  de  Chriftine 
étoicnt  autrefois  lus  par  toutes  les  femmes 
de  qualité.  Ort  conferve  dans  la  bibliothè- 
que du  Chapitre  de  Nôtre -Dame  de  Paris 
fon  livre  de  la  Cité  des  Dames ,  (**)  à  la  fin 
duquel  il   eft   marqué   que   ce  livre  fut   à 

(*)T.  1.  pag.  714. 

(**)  Cotté  n.  10.  petit  in-folî©. 

Tome  V.  IQ 
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Madame  Agnes  de  Bourgoigne ,  en  fon  vivant 
Duckejfe  de  Bourbonnais  &  d'Auvergne* 

A  l'égard  des  ouvrages  hifioriques  coin<* 
pofés  par  Chrifline  9  on  ne  peut  nier  qiie 
le  plus  confidérable  ne  Toit  la  vie  de  Charles 
cinquième.  Chrifline  dit  dans  les  premiers 
Chapitres  de  fes  Mémoires,  qu'elle  les  ré- 
digea par  ordre  du  Duc  de  Bourgogne, 
frère  de  Charles  Vj  elle  fut  mandée  à  cet 
effet  par  ce  Prince  à  qui  elle  avoit  préfenté 
pour  étrennes  en  1403  fon  livre  intitulé  : 
De  la  mutation  de  Fortune.  Outre  les  Chro- 
niques du  temps  qu'elle  confulta  pour  fes 
Mémoires  fur  la  vie  de  Charles  V,  elle  irv-^ 
terrogea  plufieurs  gens  notables^  encore  vf- 
vants  j  jadis  les  ferviteurs  de  ce  Monarque. 
C'eft  fur  leur  témoignage  qu'elle  travailla , 
&  ces  témoignages  rendent  fon  ouvrage  pré-n 
cieux* 


Fin  de  la  Notice  des  Éditeurs^ 
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O  U 

LIVRE     DES     FAITS 

£T    BONNES    MŒURS 

DU     SAGE     ROI 

CHARLES     V. 

Ci   commence  la  première   partie    du    Lipre 
.  des  fais  &   bonnes   mœurs  du   fage   Rojr 

Charles  V^ 

£t    FR£lSI£Jl£MfiNT    PROLOGUE» 

j^  Ce  premier  Chapitre  n*  offre  rien  à  conferver 
que  les  mots  fuivans.  ) 

^  B  R  A  mon  dit  volume  contenu  en  trois 
parties  qui  toutes  s'aflembleront  en  une  feule 
chofe  9  c*eft  à  fçavoir  en  la  finguUere  perfonne 
du  très  illuflre ,  hault,  &  très  Iciié  Prince  feu' 
le  fage  Roy  Charles  Quint  d'icelluy  nom. 

CHAPITREE     IL 

Quelle  fat  la  caufe  &  par  quel  commendement 

ce  livre  fat  fait. 

Voîrs  eft  (*)  que  €*eft  préfent  an  de  grâce 

(*)neftvnd. 

G  a 
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mil  iiijc  &  iij ,  après  un  mien  novel  volume 
appelle    de   la    Mutation    de    Fortune  audit 
tres-folemnel  Prince  Monfeigneur  de  Bour- 
gongne  de  par  moy  par  bonne  eftreîne  pre- 
fentc  le  primier  jour  de  Janvier   que  nous 
difons  le  jour  de  Pan ,  lequel  fa  débonnaire 
humilité  receupt  ires-aimablement  &  à  grant 
joye  me  fut  dit  &  rapporté  par  la  bouche  de 
Monbertaut  (a)  Trcforier  dudit  Seigneur  que 
il  lui   plairoit  que  je  compilaffè  un  traiâé 
touchant  certaine  matière,  laquelle  entier- 
rement  ne  me  déclairoit.  Si  que  fceufle  en- 
tendre la  pure  voulenté  dudit  Prince;  &  pour 
ce  moy  mcuc  de  defir  d'accomplir  fon  bon 
vouloir  félon  Peftendue  de  mon  foible  engin  , 
(  *  )   me  tranfportay  avec  mes  gens  où  il 
étoit  lors  à  Paris  au  challel  du  Louvre ,  & 
là  de   fa  bénigne  grâce  lui    informé  de  ma 
venue,  me  fift  aler  vers  lui  :  menée  où  il 
étoit  par  ij  de  fes  Ecuyers  en  toute  cour- 
toifie  .duiz    nommez  Jehan  de  Chalons   & 
Toppin  de  Chantemerlél^  là  le  trouvay  retrait 
aflez  folitaire ,  accompaigné  de  fon  trez-nçblc 
fils  Amhoine  mon  Seigneur  Conte  de  ReteL', 

(a)  Apparemment  Pierre  de  Montbertault  nommé 
dans  l'état  des  OâBciers  du  Duc  Jean  ,  imprimé  ca 
,171p.  pag.  i^.  de  III. 

(*)  Ingcnium,  gcnie, 


IDE  Christine  de  Pisan.      ioi 

Adont  lui  trez-benigne ,  après  que  fon  hu- 
milité m'euft  rendu  plus  mercis  qu'a  rccep- 
voir  à  ma  petitece  n'appartenoit  ;  me  dit  & 
dectaira  la  manière  &  furquoy  lui  plaifait 
que  je  auvrafle ,  &  après  maintes  offres  no- 
tables receues  de  fa  bénignité ,  congé  pris 
avec  la  charge  agréable , .  que  je  reputay 
coinmendement  plus  honorable,  que  moy 
idoine  ou  digne  de  le  Ibuffifamment  accom- 
plir* 

CHAPITRE    II L 

La    caiife  pour   quoi  ce  préfent  volume  fera 
traidié  en  diJllnSion  de  trois  parties.  ^ 

Ainfi  plaîft  au  trez-redoubté  fufclît,  que 
le  petit  entendement  de  mon  engin  (*)  s'ap- 
plique à  rammener  à  mémoire  les  vertus  & 
fais  du  tréz-fereins  Prince  le  fage  Roy  Char- 
les ameur  (**)  de  fapience  &  toute  vertu 
defquelles  chofes  pour  emplir  lecJit  comman- 
dement me  fuis  informée  tant  par  chroni- 
ques que  par  plufieurs  gens  notables  encore 
vivans  jadis  fes  ferviteurs,  de  fa  vie,  con- 
ditions ,  meurs ,  ordre  de  vivre  &  de  fes 
fais  particuliers  :  &  pour  ce  que  moy  bien 
informée  treuve  que  les  biens  de  lui  fe  peu- 

(  *  )  Gcnic  (  **  )  Amatciir* 

G  3 
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vent  aflez  conduire  par  ces  trois  grâces  ay 
je  dit  en  mon  prologue ,  que  je  traiterai  de 
noblefle  de  courage,  chevalerie,  &  fagefle, 
en  diftinâion  de  trois  parties,  ramenant  à 
propos  maintes  autres  additions  virtuçu* 
fesj  &c. 

CHAPITRES   rV   &   V. 

(  Il  tft  quejlion  des\  anciens  Francs;  Chrif^ 
tine  tire  ce  qu^elle  en  dit  de  Chroniques  apocr^-* 
fhcs  fort  jconnucs.  ) 

CHAPITRE    VL 

Çy  dit  de  la  Nativité  du  Roy  Charles^ 

D'icelle  dite  noble  lignée  ,  Dieu  ameur 
du  trez I Chreftien  peuple  François •••  volt 
faire  naiflrc  de  parens  folemnels  &  dignes, 
c'eft  aflavoir  du  bel  &  chevalereus  Jean  Roy 
de  France,  &  de  la  Royne  bonne  s'efpoufe  (*) 
fille  du  bon  Roy  deBahaignc  (**)ycelluy 
fage  Charles  ,  lequel  fu  le  LVI.  Roy  de 
France  puis  le  Roy  Pharamont  dit  deflus 
regnans  glorieufement  par  Pefpace  de  mille 
jcxiij  ans  (a)  courus  jufques  au  couronnement 

(  *  )  Sa  clpoufc.  Va  retranché.  (  **  )  Boheme« 

(  9  )  Son  calcul  n  cft  pas  cxa6^» 
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d'yceluy  dit  fage  Roy  Charles.  Nez  fu  ai| 
bois  de  Vincennes  le  jour  Sainte  Agnes  xxi» 
de  Janvier  en  l'an  de  grâce  m,  ccc*  xxxvi  (a), 
A.  grant  joye  receus  comme  de  fes  parens 
primiers  né  j  adminiflration  de  nourriture  & 
état  lui  fut  baillié  fi  notablement  comme 
droit  &  noble  couilume  le  requiert. 

Si  me  pafferay  de  fon  enfance  allez  légie-* 
rement. . .  Si  n'en  diray  autre  chofe,  excepté 
que  la  fage  adminiflration  du  père  le  fift  in- 
troduire en  lettres  moult  fouffifammient,  &  tant 
que  éompetemment  entendoit  fon  latin  (  i  ) 
&  foufSfamment  fçavoit  les  régies  de  Gram-r 
mairej  laquelle  chofe  pleuft  à  Dieu  que  ainix 
fuft  accouftumé  entre  les  Princes  >  &c* 

CHAPITRE    VIL 

De  la  jeunece  du  Roy  ÇharUt.^ 

Et  auffi  pareillement  n*eft  à  mon  propos 
&  ne  quier  faire  grant  narration  fur  les  faits 
de  l'adolefcence  dudit  Roy  j  &  pour  tou- 
chier  la  vérité  ,  j*entens  que  jeunece  pat 
propre  voulenté  menée  .plus  perverfe  que 
à  tel  Prince  n'appanient,  dominoit  en  lui 

(a)  Elle  courte  à  la  mstnieie  de  Fraoce^  oa  l'année 
alors  ne  commençoit  qu'à  Pâques»  L^Ahbé  de  Cboify; 
s'eft  trompé  en  mettant  133^^ 
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en  celluy  tems  :  mais  je  fuppofc  que  ce  pot^ 
eflre  par  maulvaiz  aminiUrateurs. 

CHAPITRE    VIII. 

Le  Couronnement  du  Roy  Charles. 

Selon  le  triiimphe  par  ancien  &  redeva- 
ble (*)  ufage  le  jour  de  la  Trinité  en  l'an 
de  grâce  mil  trois  cens  foixante  &  iiij  »  de 
fa  nativité  le  xxvij*,  cefluy  fage  Charles  Roy 
Quint  du  nom  fu  coroné^  lequel  toft  après 
nonobftant  le  boullon  de  fi  jeune  aage  contre 
la  commune  manière  des  hommes  chemi- 
nans  par  le  cours  de  nature ,  par  grâce  de- 
Dieu  &  efpecial  don  de  divine  information 
par  les  bateures  infortunées  ja  longtems  re- 
ceues  en  fon  Royaume  par  guerres,  pertes 
exceffives  &  tribulations  infinies,  qui  fou- 
ventefois  peuvent  être  proufTitables  &  falu- 
taires  aux  ufages  humains,  àcaufe  fle  adver- 
ticence  de  leur  vie  inique  &  recognoifcence 
de  leur  Créateur,  fu  illuminé  de  clere  cog- 
noifcence,  qui  vraiment  luy  difcerna  le  cler 
du  trouble,  le  bel  du  lait,  le  bien  du  mal, 
par  laquelle  fu  infpiré  à  droite  voyct 

(  *  )  Dub  dcbitum% 
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CHAPITRES  IX..  X.  XI.  XII.  XIH- 

(  Ce  font   des   digrejp.ons   morales  Jiir  la 
jeunejfe  &  Vàge  mur.  ) 

CHAPITRE    XIV. 

Preuves  par  raifort  &  exemples  de  la  nobUce 
du  corage  du  fage  Roy  Charles. 

I-iC  fage  Roy  anobli  de  nature  par  longue 
généalogie  continuée  en  triumphe  avec  ce 
de  Dieu  par  grâce  doué  de  noblece  de  cou- 
rage ,  laquelle  lui  fit  dclaifTicr  ignorance  en 
jeune  aage  par  vertu  née  d'ammoncftement 
de  grant  difcretion ,  jugiant  &  congnoifcent 
les  folz  deliz  cftre  préjudiciables,  dampna- 
bles ,  &  hors  ordre  de  famé  (*)  deiie  à  digneté 
&  trofne  Royal,  defirant  de  laiffier  les  chofes 
bafles,    &   tendre   aux  haultes  béatitudes, 
pourpenfa  coinment  &  par  quelle  manière 
pourroit  adraire  &  aluchier  (**)  meurs  vir- 
tueux  par  continuations    de    vie  falutaire, 
parquoy  l'odeur  de  renomée  devant  Dieu  & 
au  monde  lui  fuft  permanable ,  délaillànt  ea 
jeunes  jours  les  abiz  joliz  vagues  &  curieusji 

(*  ) /!wi4  r^utation, 
(**)  obtenir  dtftfrVrm 


j 
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les  quels  jeunefle  lui  avoit  aincoiz  ("^  ) 
inoneAez ,  prift  abk  Royal  &  Pontifical  (  **  ) 
lâge  &  impérial  y  comme  affiert  (  **♦  )  à  tel 
dignité;  &  avec  ce  par  l'exemple  de  Tefcrip- 
lure  qui  dit  :  fe  ton  œil  te  fcandalifcy  fi 
Tofit  de  toy^  pour  ofter  toute  folle  mémoire 
chaça  d'environ  foy  tous  les  folz  procureurs 
itmenellrateurs  des  folles  jeuneces  paflees  ou 
yceulx  flateurs  le  fouloyent  infiruire  &  con^ 
duire  au  gré  de  fa  jeune  plaifance  (*♦*♦  )• 

CHAPITRE    XV. 

Comment  le  Koy  Charles  eftahlit  VEjlat  en 
fon  vivant  en    belle  Ordonnance* 

Et  comme  il  foît  de  bonne  couftume  an- 
cienne 8c  comme  redevable,  les  Roys  eflre 
confeillez  par  les  Prélats,  le  (âge  Roy  fur 
Peftat  des  revenus  de  fon  Royaume  bien 
fainâemcnt  &  fagement  diftribuez ,  tira  à  fon 
Confeil  tous  les  fages  Prélats  &  de  plus  fain 
jugement.  Il  fit  edir  en  fa  Cour  de  Parle- 
ment les  plus  notables  Jurifies  en  quantité 

(  *  )  Aatrefols* 

(**)  C'cft-i-dire  de  gravité  &  de  majcflé. 

(  ***  )  Appartient. 

(  ****  )  Ses  jeunes  inclinations* 
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fouffilànt,  &  iceulx  inflitua  &  efiabti  du  col- 
lège de  fon  noble  Confeil.  Autres  fi  nota- 
bles preudomes  fift  maiftres  des  Requeftes 
de  (on  Hoftel;  &  à  tous  aultres  offices  & 
confeil  appartient  pourveut  de  gens  propres 
Se  convenables. 

Pour  Faornement  de  fa  confcience ,  maif- 
tres en  Théologie  &  Divinité  (*)  de  tows 
ordres  d'Eglife  lui  plot  (**)  fouvens  oyr ,  en 
fcs  collations  (***)  leurs  fermons  efcouter. 

Item ,  pour  la  confervation  de  la  famé  de 
fon  corps  furent  quis  (  ****  )  Médecins  les 
plus  expers  9  Maifires  renoimnez  &  graduez 
es  fciences  médicinales. 

.  Il  fit  en  tous  pays  querre  &  cherchîer  8t 
appeller  k  foy  Clercs  folemnels  ,  (  ♦***♦  ) 
Philofbphes  fondez  en  icience ,  mathémati- 
ques &  fpeculatives  f  de  la  quelle  expérience 
me  apprens  la  vérité.  Car  comme  renommée 
lors  témoigna  par  toute  Chreftienté  la  foufii- 
lance  de  mon  père  naturel  (2)  es  icienccs  {pé« 
culatives ,  comme  fupellatif  Âilrologien ,  juf^ 
ques  en  Italie  en  la  Cité  de  Baulongne  la 
grafle  par  fes  meflages  l'envoya  querre,  par 
lequel  commandement  &  volonté  fut  puis 
ma  mère  avec  fes  enfitms  &  moy  fa  fille 

(*)  Ecriture  faiute.     (**)PJnt    (***)  conférences. 
(  ****  )  ^uafiù  sedicrclicz.    (  *****  )  UhOxcs. 
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tranflatez  en  ce  Royaume ,  fî  comme  eft  en^ 
core  feu  par  maints  vivans, 

CHAPITRE     XVI. 

Comment  en  toutes  chofes  écoit  bien  réglée 

L'heure  de  fon  defcouchier  (*)  à  matin 
eftoît  regléement  comme  de  lîx  à  fept  heu- 
res. Apres  le  fîgne  de  Croix  &  comme  très 
dévot,  rendant  fes-  premières  paroles  à  Dieu 
en  aucunes  oraifons,  avec  fefdits  ferviteurs 
par  bonne  familiarité  fe  truffloit  (**)  de  pa- 
roles jojFcufes  &  honneftes ,  par  fî  que  fa  dou- 
ceur &  clémence  donnoit  hardiement  (**'*^) 
&  audace ,  mefmes  aux  mendres  (  ****  )  de 
hardiement  devifer  à  lui  de  leurs  truphes 
(*****)  &  esbatemens  quelques  fîmplcs  qu'ils 
fuffent ,  fe  jouoit  de  leurs  dis ,  &  raifon  leur 
tenoit. 

Après  lui  pigné,  veftu  &  ordonné  félon 
les  jours  on  lui  apportoit  fori  bréviaire,  8c 
le  Chapelain  lui  aidoit  à  dire  fes  Heures  ca- 
noniaux félon  l'ordinaire  du  tems.  Environ 
huit  heures  il  alloit  à  la  Mefle  qui  eftoit 
célébrée  à  chant  mélodieux  &  folempneL 
Retrait  en  fon  Oratoire  en  cette  efpace  eftoit 

(*)  Lever.    (  **  )  Se  divertiffoît-     (***)  Hardieffc. 
(  ♦**'  )  Moindres.     (  ******  )  Jeux. 
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«continuellement    baOes    Méfies  devant    lui 
chantées. 

A  rifllie  de  fa  Chapelle  toute  manière  de 
gens ,  riches  ou  pauvres ,  Dames  ou  Damoi- 
felles  5  femmes  veuves  ou  autres  pouvoient 
lui  bailler  leurs  Requeftes,  &  il  tres-debon- 
nairement  s'arreftoit  à  voir  leurs  fupplica- 
tions  ,  defquelles  paflbit  charitablement  les. 
raiibnnables  &  doubteufes ,  &  les  plus  doub- 
teufes  commettoit  à  aucuns  maiftres  de  fcs 
Requeftes  :  après  ce  aux  jours  députés  à  cela 
alloit  au  Confeil,  après  lequel  avec  lui  au- 
cuns Barons  de  fon  fang  ou  Prélat  au  chief 
du  dos  (*). 

Se   aufcuns  cas  particuliers  plus  long  ef» 

pace  ne  Pempefchaft,   environ   dix  heures 

aileoit  à  table.  Son  mengier  n'eftoit  mie  (*♦) 

long ,  Se  moult  ne  fe  chargeoit  de  diverfes 

viandes;   car  il  difoit  que  les  qualitez  de 

viandes  diverfes  troublent  l'eftomach  &  emt* 

pèchent  la   mémoire.  Vin  clair  &  fain  fans 

grant  fumée  buvoit  bien  trempé  &  non  foi- 

Ibn  ne  de  divers.  Et  à  l'exemple  de  David 

inftruments  bas  pour  resjouir  les  efprits  fi 

doucertient  jouez  comme  l'art  ée  mufique 

peut  aiefurer  fon ,  oyoit  volontiers  à  la  fin  de 

(  *)  Il  manque  ici  quelque  dxoTe  au  nia&ttrciit% 
i**)Pa$. 
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fts  mengiers.  Lui  levé  de  table  a  la  colla^ 
tion  (*)  vers  lui  pouvoit  aller  toute  manière 
d'eflrangiers  ou  aiure»  venus  pour  befoignes 
à  hiu  On  y  voyoit  des  Princes  &  des  Am- 
bafladeurs  &  des  Chevaliers  étranglés,  des 
Chevaliers  de  fon  Royauœe  ;  &  quelquefois 
à  peine  pouvoîton  fe  tourner  dans  les  fales 
grandes  &  magnifiques. 

La  lui  efloit  apportées  nouvelles  de  toutes 
manières,  de  pays  de  fes  armées  &  diâfer entes 
autres  aflfaires.  Il  ordonnoit  ce  qu'il  efloit  à 
faire  félon  les  cas ,  ou  commettoit  à  en  de^ 
terminer  au  Confeil,  pafToit  grâce  ^  fignoit 
lettres  de  fa   main ,  donnoit  dons  raiibnna- 
blés  >  oâroyoit  Offices  vacquams  ou  licites 
Kequeftes.  A  ces  occupations  fe  donnoit  prez 
de  deux  heures ,  après  lefquelles  il  efloit  re- 
trait i  &  alloit  repofer  qui  diroit  conune  une 
heure,  (a)  Après  fon  dormir  efloit  tme  es- 
pace à  s'entretenir  avec  fes  plus  privez  en 
esbatement  de    choies    agréables  ,    vifîtant 
}oyaux  ou  autres  richeces.  Et  celle  recréa- 

(*)  La cotiverfation. 

(a)  Cet  ui^  -<ie  dormir  après  le  dîner  étoit  appa- 
remment pour  Ùl  iantë  qui  étoit  foible  ;  c'étolt  au  refle 
un.ufage  de  l'ancien  tems.  Il  eft  marque  dans  Sidoine 
liv.  I.  ep«  1»  11 V.  1.  ep.  ^.  dans  Grégoire  de  Tours 
liv.  lo.  cap.  X. 
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lion  prenoh»  afin  que  foin  de  trc^  grande 
occupation  ne  peufl  empêcher  le  fens  de  fa 
fânté  f  comme  cil  qui  le  plus  du  temps  eftoit 
occupé  de  négoces  laborieux  félon  fa  déliée 
complexion* 

Puis  alloit  à  Vefpres,  après  lelquelles  fi 
c'eftoift  en  efté  il  entroit  quelquefois  dans 
(es  jardins,  efquels^  fi  en  Ion  faoAel  de  Su 
Paul  eftoit,  aucune  fois  yenoît  la  Reine  ou 
on  lui  apportoit  (es  enfans.  Là  pàrloit  aux 
femmes ,  &  demandoit  de  l'eftre  (^)  de  fes 
enfans. 

Aucune  fois  lui  prêientoit^n  là  des  mar« 
chandifes  ou  des  raretés  de  pays  étrangers , 
des  artilleries ,  des  hamois  de  guerre  9  des 
velous ,  des  draps  d^or,  des  joyaux  qu^il  Bti- 
foit  vifîter  aux  connoiffeurs  dont  il  y  avoit 
là  de  fà  Emilie* 

En  hiver  il  s^occupoît  Ibuvent  à  ouïr  lire 
des  divers  belles  hiftoires  de  la  Sainte  Et* 
cripture  ou  des  faits  des  Romains  ou  mo-> 
ralité  de  Philofophes  ou  d'autres  fcîences 
jufqu'à  Pheure  du  fouper  auquel  s'afleoit 
d'aflez  bonne  heure,  &  eftoit  légèrement 
pris.  Après  lequel  il  s'esbaitoit  avec  fes  Ba- 
rons &  Chevaliers  9  puis  fe  retrayoit  &  s'al« 
loit  repbfer% 

i*)Véuu 


CHAPITRE    XVII. 

Delà  pkifonomie  &  corpulence  du  Roy  Charles  m 
(  Ce  Chapitre  ne  contient  rien  de  curieux  )• 

CHAPITRE^    XVII I. 

Comment  le  Koy   Charles  fe  contenoit  en  fex 
Chafieauxy  &  V ordre  de  fon  chevauchier. 

Aflez  fouvent  au  temps  d^efté  il  alloit  s'^qs-' 
battre  dans  les  villes  &  chafteaulx  hors  de 
Paris,   lefquels   moult  richement  avoit   fait 
refaire  &  réparer  de  folemnels  édifices ,   fi 
comme  à  Meieun,  à  Montargis,  à  Creel>  à 
S.  Germain  en  Laye,  au  bois  de  Vinceniies, 
à  Beauté  &  maint  autres  lieux  (  3  )•  La  cha- 
çoit  aucunefois   &  s'esbattoit  pour  la  (ànjté 
de  fon  corps  dcfireux  d'avoir  air  doux    &: 
attrempé  (*).  Mais  en  toutes  fes  allées,  ve- 
nues &  demeures,  il  ne  laiffoit   fes   quoti- 
diennes befognes  à  expédier,  ainli  comme  à 
Paris. 

L'accouflumée  manière  de  chevauchier 
étoit  de  notable  ordre,  à  très-grand  com- 
pagnie de  Barons  &  Gentilshommes  bien 
montés  &  en  riches  habits  ^  lui  aIGs  fur  pa-* 

(*)  Frais. 

lefroy 
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lefroy  (*)  de  grânt  èffite  j  tout  tems  veftu  en 
habit  Royal,  chevauchant  entre  fes  gens  fi 
loing  de  lui  par  telle  Se  fi  honorable  or^ 
donnance,  que  par  Faorné  maintien  de  Ton 
bel  ordre  bien  peuft  fçavoit  &  cognoifire 
tout  homme  efirangier  ou  autre  »  lequel  de 
tous  étoit  le  Roy.  Ses  Gentilshommes  de- 
vant lui  ôrdenez  &  Gend'armes  ou  lantes 
ellofez  comme  pour  combattre ,  commandez 
par  Capitaines  qui  eftoient  Chevaliers,  les 
fleurs  de  Lys  en  efcharpes  portées  devant 
lui,  À  par  l'Efcuyer  d'elcuiérie  le  mantel , 
d'hermine  ;  Tépéc  &  le  chaper  Royal  félon. 
les   nobles  anciennes  coufiumes  Royales. 

Devant  &  après  le  plus  prochain  du  Roy 

chevauchoient  les  Princes  &  Barons  de  fon 

fang  :  mais  nul  ja  ne  l'approchafi  s'il  ne  l'ap--! 

pellafi  :  après  lui  plufieurs  gros  deftriers  (**)' 

moult  beauls  en  deftre  eftoient  menez,  aornez 

de  moult  riche  harnois  de  pareùients  ^    & 

quand  il  entroit  es  bonnes  Villes  où  à  grant 

joye  du  peuple  eftoit  réceus ,  ou  chevauchoic 

parmi  Paris.  Léfquelles  cerimonies  Royales 

n'accomplifibit  mie  tant.au  goufi  de  fa  plai-^ 

fance  ,  comme  pour  garder  , .  maintenir  & 

donner  exemple  à  fes  fuccefleurs  avenir,  que 

par  folemnel  ordre  fe  foit  tenir  &  mener  lo 

(*)  Cheval.       (**)  Gr^ds  chevaux  drcffés. 
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très-digne  degré  de  la  haulte  couronne  de 
France  à  laquelle  toute  magnificence  fouye'^ 
vaine  eft  délie  &  pertinente. 

CHAPITRE    XIX. 
par  extrait. 

De  r Ordonnance  que  le  Roy  Charles  tenole 
en  la  diftribudon  des  revenus  de  fort 
Royaume. 

Le  Clergé  tenoit  en  paix,  le  peuple  en 
crainte  &  obéiflànce  en  temps  de  paix  &  de 
guerre,  les  étranges  nations  benevolents.  Il 
avoit  toujours  avec  lui  quelques-uns  de  fes 
frères  &  de  fes  parents  à  qui  il  donnoit  de 
groflès  penfîons. 

CHAPITRE    XX. 

La  règle  que  le  Roy  Charles  tenoit  en  Veflat 

de  la  Roy  ne. 

Le  Roy  avoît  auffi  trcs-bîen  ordonné  là 
Cour  de  Jehanne  de  Bourbon  fon  époufe. 
Aux  folemnitez  des  Feftes  années  (*)  ou  à 
la  venue  des  notables  Princes  que  le  Roy 
^ouloit  honorer  ,  la  Royne  eftoit  veftuë 
•4'liabii$  Royaux  larges  &  flottans ,  en  fam- 

(*)  Annuelles.  ^ 


Emes  Pontificales  qaMs  appelant  çh^ippes  04 
manteaux  de  drapi .  d'or  ou  de  foye  cou^ 
verts  de  pierreries  ;  par  diverfes  heures  dii 
jour  habits  rechangiez  pIuGeurs  fois  félon  le| 
couftumes  Royals  &  Pomiliçaux;  fi  que  jner- 
veilles  eft  à  veoir  icelle  noble  Roy  ne  à  telles 
dites  (biemnitez  accompagnée  de  deux  ou 
trois  Roynes  ppur  lors  encore  vivants  fe$ 
devancières  ou  parentes  à  qui  portoit  grand 
révérence  ,  fa  noble  mère  ,  &  Duché  (Tes 
femmes  des  nobles  frères  du  Roy,  ConiefTes, 
Baronnefles ,  Dames  &  Damoifelles ,  toutes 
de  parage  honnefle  duites  donne  &  ^  bien 
moriginées,  car  autrçmen(  ne  fufTent  au  lieu 
fouflfertes.  Elle  mangeoit  en  falle  avec  les 
Prkieeffcs  &  Dames  fi  par  grofleffe  ou  au- 
trement n*en  eftoit  empêchée.  Aux  fales  & 
cVvambres  eftoient  riches  brodures  à  grofles 
perles  d'or  &  de  foye  à  ouvrages  divers  •  •  • 
vaiffellement  efloit  d'or  &  d'argent. 

Et  comme  ce  foit  de  belle  poltûe  à  Prince 
pour  la  joye  de  fes  Barons  rejouiflant  de  la 
prcfence  de  leur  Prince ,  la  Royne  étoit  fer- 
vie  à  table  par  Gentilshommes  de  par  le  Roy 
à  ce  commis  ;  &  durant  le  repas  par  ancienne 
couflxime  des  Roys  bien  ordonnée  ,  pour 
obvier  à  vagues  &  vaines  paroles  &  penfées , 
avoit  un  Preudhome  en  ellat  au  bout  de*  la 

Ha 


tabte  ^i  fans  ceflTer  difoit  gefies  de  mcjsuté 
d'aucun  bon  trelpafle.  Le  Roy  efloit  fouvenc 
en  la  compagnie  de  la  Royne»  lui  faifoit 
fouvent  des  prefens  de  joyauls  ou  de  choies 
nres  venans  des  Pays  eflrangers.  Il  efloit 
louvent  avec  elle  à  joyeux  vifage  &  mots 
gratieux  plaifans  &  esbatuns,  8c  elle  de  ia 
partie  femblablement  faifoit. 

CHAPITRES  XXL  &  XXIL 

(  Ne  contiennent  rien  de  cùnfiderable.y, 

CHAPITRE     XXII  L 

par  extrait* 

.    De  la  vertu  de  jujlice  du  Roy  Charles^ 

Il  aimpit  fi  fort  la  juftice  ,  que  fî  hardi 
ne  fut  ne  tant  grand  Prince  en  fon  Royaume 
qui  extorCons  ofaft  faire  à  homme  tant  fuft 
petit.  Un  Chevalier  de  fa  Cour  ayant  donné 
une  bufFe  (*)  à  un  Sergent  faîfant  fon  offi- 
ce 9  on  euft  grand  peine  à  obtenir  du  Roy 
que  ce  Chevalier  ne  encouruft  la  loix  es  ri- 
gueurs de  juftice ,  qui  eft  en  tel  cas  couppé 
le  poing,  &  jamais  depuis  ne  fut  en  grâce 
devant  lui. 

(*}Unfottact.  .  ) 
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Item  à  un  Juif  femblablement  filt  droit 
d'un  tort  &  extorfîon  qu^un  Chreftien  lui 
avoit  faite,  &  fut  de  lui  avoir  donné  un  fauls 
gage  pour  bon.  Et  volt  le  Roy  que  la  finj- 
pièce  du  Juif  fufi  vainquerefle  de  la  mali^ 
du  Chrefiien. 

Eftant  auchafteaude  Laye  (*),  une  Veuve 
vînt  fe  plaindre  d'un  des  Officiers  de  (k  Cour  « 
lequel  par  commandement  avoit  logé  dans 
là  maifon ,  &  avoit  violé  fa  fille.  Le  Roy  le 
fift  arrefter ,  &  le  cas  confefle ,  le  fit  pendre 
(ans  nul  repi  à  un  arbre  de  la  foreA. 

Pour  juftice  tenir  lui  en  perfonne ,  raaîn- 
tefoîs  félon  les  nobles  &  anciennes  coufiumes 
tint  en  fon  Palais  à  Paris  feant  en  throne 
Impérial  entre  les  Princes  &  fages  le  lit  de 
Juflice  »  en  cas  qui  font  refervés  à  deter* 
miner  à  lui  à  telles  folemnités  députés  d'an-< 
cienneté.  (4) 

Gardant  à  la  ligne  la  Loi  de  Dieu  comme 
le  Décret  deiFend  fous  peine  d'efcommu- 
niement  les  champs  de^batailles  ,  (j)  de 
quoy  on  ufe  communément  es  Cour  des 
Princes  en  l'ordre  d'armes  en  cas  non  cognus 
&  non  prouvés,  comme  ce  foit  une  manière 
de  tenter  Dieu  9  oncques  ne  voult  en  fon 
tems  confentir  telles  bataillesT 

(  *  )  St.  Germain  en  Layc  oti  dans  la  forefK. 

H  1 
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l      C  tï  A  P  t  t  R  E    X  X  I  V. 

*Ve  là  jbenlgniié  &  clémence  du  Rojr  Charlesm. 

'  (  Icy  ChrtJHne  en  commenpânt  cvnfoûd  Sci-^ 
pion  avec  Pompée  vainqueur  de  Mitkritlate 
&  de  Ttgrane  ,  cite  des  hi flaires  anciennes  y 
fuit  Grecque  ,  Romane  ou  Françoije  ,  mais 
'peu  exaSement.  ) 

•  » 

V  Charles  une  fois  au  temps  de  peftilencd 
de  France  encore  n'efloit  couronne ,  entra 
è  Paris  en  grant  compagnie  après  une  grant 
commotion  en  la  Ville  qui  contre  lui  ot  étéi 
êc  aihfi  comme  ii  paflToit  par  une  rue  ,  un 
garnemtm  iraitrfe  ouhrecuidié  par  trop  grant 
prcftytnption  va  dire  fi  hauli  qu'il  le  potoîrj 
'Pur  Dieu  y  Sire  ^  Je  j'en  fus  crus ,  vous  n*j^ 
fu^ieT^ja  entré  y  mais  au  fort  on  n^  fera  peu 
fCfur  vous.  Et  comme  te  Comte  de  Tancar- 
ville  qui  droit  devant  le  Rdy  chevauchoft 
i€ut  oi  la  parole ,  vouluft  aller  tuer  le  vilain  5 
le  bon  Prince  le  retint ,  &  repondit  en  fou-» 
riant  comme  ce  il  n'en  tenift  compte  ,  On 
ne  vous  en  croira  pas  y  Beau  Sire*  Nonobftant 
Jui  fuft  legiere  la  vengeance ,  la  haukeffe  dç 
fon  noble  courage  ne  daigna  tenir  compto 

dç  chofc  cjuç  ua  tel  garçon  dU% 


CHAPITRE    XXV, 

par  extrait. 

Sur  f es  emprunts. 

Quand  le  Roy  avoit  befoin  d'argent ,  il 

mandoit  les  plus  riches  de  fes  Citoyens  & 

Sujets  ,    &  à  donc  trcs-debonnairement  les 

requeroit  de  preft  raifonnable  ,  par  iî  que  il 

les  aflTignoit  de  payement  fur  fes  receptes  & 

revenues  clers  &  bienvenants  jufqu'à  la  fin 

de   paye  ;   dont  il  lui  avint  une  fois  ,   que 

comme  un  tres-riche  homme  s'excufant  moult 

d'icelui  prefl  »  disant  par  afiez  de  répliques 

que  il  avoit  un  grand  tas  de  petits  enfans  qui 

lui  convçnoit  nourrir  ;  &  quand  le  Roy  en 

ot  aflèz  eicouté ,  reipondit  en  fouriant  ;  Biau 

Sire  ,    s^iU  font  petits  ^   tant  dépendent -ils 

inoins  ,  vousfere^  poyi  oins  (*)  ifiCils  foient 

grands* 

CHAPITRE    XXVL 

Sur  Vhumilité  qui  convient  à  un  Prbue. 

(   Sur  la  fin  Chrifiine   renvoyé  au   livre 
qu'elle  a  intitulé  :  Du  Chemin   de  longue 
eftude.  ) 

(*)  Avant. 

H  ^ 
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CHAPITRE    XXVII. 

(  Ce  Chapitre  ejl  d-fft^  étendu  contre  lex 
orgueilleux  ;  Hugues  de  Fleury  y  efi  cité  fur, 
un  fait  de  Julien  VApofiat*  ) 

CHAPITRE    XXVI  IL 

Ordre  de  fa  maifon  &  fes  li\rgeffes. 

Poux  &  débonnaire  efloit  entre  Tes  gens  j 
par  laquelle  doulceur  fens  &  gouvernement 
l'avoient  en  fl  grant  révérence  ,  que  îk  le 
craignoient  non  mie  par  rigueur  »  mais  pac 
pure  amour.  Toutes  chofes  tant  par  ordre 
efloient  menées ,  qu'il  n'y  eut  fi  hardis  qui 
ofallent  pafjer  heure ,  point ,  ne  ordonnance 
de  ce  qui  a  faire  lui  appartenoit.  Car  lui 
tres-fage  eftablifloit  Chevetainncs  (  *  )  dei  fes 
oilîces  gens  fages  &  prudents ,  qui  tendoienc 
à  mener  les  chofes  au  gré  de  leur  fuperieur 
plein  d'ordre ,  &  par  ce  n'y  eftoit  règle  fait- 
lie.  A  iceux  faifoit  du  bien,  donnoit;  large- 
ment ^  tenoit  honnorablement  &  à  tous  ceux 
dç  fa  Cour  chafcun  en  fon  degré  ;  fi  qu'ils 
çfioient  richement  veilus  &  eftofez  -dç  toutes 
chofes  félon  leurs  facultez.  Vouloit  fçavoii; 
&  enquerroit  des  conditions  de  fes  fervitçurs; 
^  elprouvoit  leur  loyauté  (  6  )^ 

^*^  Capîtaînçç, 


t)B  CfttRISTilfE  i)K  PiSAK.        Ï2t 

.CHAPITRE    XXIX- 

par  extrait. 

De  la  vertu  de  chajleté  du  Koi  Charles* 

» 

Chafteté  efioit  de  lui  gardée  en  fait  y  eif 
dit  &  en  penféc  :  vouloit  que  ainfi  foit  en  fe« 
prochains  &  ferviteurs  ,  tant  en  contenence 
comme  en  habit ,   paroles  &  faits  &  toutes 
chofes.  Il  gardoit  fon  mariage  loyaulement 
&  félon  Dieu  :  fon  parlé  &  habit  honnête  & 
chaAe.  Celui  de  la  Reine  ,  de  fes  enfans  & 
fervîteurs  de  fa  Cour,  femblablement  fimple, 
car  ne  fouffriH  que  homme  de  fa  Cour  tant 
fuft  noble  ou  poiflant  portait  trop  cours  abis, 
ne  trop  oultrageufes  poulaines  (  7  ) ,  ne  fem- 
mes CQufues  en  leurs  robes  trop  eftraintes ,  ne 
trop  grans  collez.  Commandoit  à  fes  Gentils 
hommes  que  bien  fe  gardaUent  que  en  fait 
de  femmes  fi  fagement  fe  gouvernaffent  que 
perfonne  n'eût  caufe  de  s'en  tenir  mal  con-- 
tent  ,   &  fe  au  Roy  par  quelque  avanture 
vcnill  à  cognoifcence  ou  que  complainte  lui 
fufl  faite  d'aulcun  de  fes  gens  qu'il  euft  des- 
honnoré  femme  ,  tant  liifl  fon  bien  aimé  9 
U  perdoit  fa  grâce ,  le  chaçoit  &  "plus  ne  le 
vouloit  veoir.  Mais  pour  la  grant  compaflîon 
qui  çn  lui  eftoit ,  confiderant  la  fragilité  hu- 


t2d  Mifiôtati 

maine  ;  oncques  en  fa  vie  ne  volt  donnef 
licence  à  homme  pour  mefFaît  de  corps  ^ 
qu'il  emmuraft  fa  femme  à  pénitence  perpé- 
tuelle ,  tout  en  fuft-il  maintes  fois  fupplié  ^ 
&  a  difficulté  donnoit  congé  que  le  mari  la 
;enift  clofe  en  une  chambre  fe  trop  eftoit  de- 
fordenée  y  afin  qu'elle  ne  feift  honte  à  (on 
mari  ôc  parens. 

.  Et  ainfi  cefhiy  fage  Roy  deffendoit  que  livres 
deshonneflçs  ne  fuflent  leus  ne  portez  à  la 
Cour  de  la  Royne  y  ne  de  fes  enfans ,  &  (bubz 
peine  de  perdre  fa  grâce  ,  ne  fuft  fi  hardi 
qui  ofaû  à  fon  filz  le  Dauphin  ramentevoir 
matière  luxuriefe.  Dont  une  fois  fut  rapporté 
au  Roy ,  que  un  Chevalier  de  fa  Cour  jeune 
&  jolis  pour  le  temps  ,  avoit  le  Daulphin 
inftruit  à  amours  ôc  vaguette  ;  le  Roy  pour 
celle  caufe  le  chaça  $c  deffendy  fa  prefence 
&  celle  de  fa  îemme  &  enfans. 

A  cet  exemple  ne  vouloit  point  le  fag€ 
Roy ,  que  gloutons  de  bouche  &  de  parolle 
lefquelz  en  plufeurs  Coius  (ont  moult  eflau'^ 
ciez ,  entraflent  es  mengiers  de  fes  Cours  ^ 
ne  plaiiir  aukun  n'y  prenoit. 


DE  CHRiSrtKE  t>t  f  ÏSAN.    •     tlj 

•  ■  • 

CHAPITRE    XXX. 

J?€  Jûhrieté  huée  en  la  jrerfonne  du  Roi 

Charles» 

Sobriété  laqaelle  eft  venu  divine  celluf 
Roy  approuva,  en  ce  qu'il  entr^  les  habun- 
tiens  délices  d'icelle  fi  comme  il  paroîft  à  fes 
mengters  comiiïiieliemem  ou  tres-atrempée^ 
-ment  ufoit  de  vins  &  de  viandes  plus  fain^ 
«lue  delicatifs)  8c  auffi  en  fes  veftures  Royauk 
-&  honnorabks  ,  non  trop  curie  ufes  n'eft 
-coufl  deîbrdonné  ne  fuperfiu. 

CHAPITRE    XXXI. 

De  ta  vertu  de  vérité  en  la  perfonne  du  Roy^ 

Charles^ 

Menfonge  aucunement  ne  fut  oye  de  idîr 
de  fa  bouche  ne  faulfe  promefle  :  ce  qu'il 
alFermoit  efloit  vérité;  en  ce  qu'il  promet- 
toit  ,  en  l'attente  n'avoit  faulte  aulcune  en 
lîiil  cas. 

Dont  comme  il  voulfift  que  fes  comman^^ 
<ïemens  fuQent  obeys  comme  raifon  le  deb- 
"Voit,  &  que  vérité  fiift  tenue,  avint  une  fois 
qu'il  ot  donné  à  un  Gentilhomme  qui  bien 
î'avoit  deflTervi  en  fes  guerres  la  fojnme  de 


Vc  frans  par  un  mandement  à  fes  Gtne^ 
laulx  y  de  laquelle  chofe  avoit  commandé  de 
bouche  expreflfement  à  un  de  fes  Generaulx 
appelle  Bernard  de  Montleheri  qu'il  n'y  euH 
faulte  d'expedicion  ;  &.  nonobflant  ce  pour-^ 
0xena  par  pluGeurs  jours  ledit  Gentilhomme  r 
lequel  par  ennuy  s'en  alla  plaindre  au  Roy 
a  qui  de  ce  defplut  grandement  :  &  félon  ce 
qu'il  n'efloit  mie  furieux ,  bien  le  monflra  ^ 
car  incontinent  &  de  fait  par  un  de  fes  Ser-^ 
gens  d'armes ,  &  ledit  Gentilhomme  l'envoya 
exécuter  &  prendre  la  yaiflelle  d'icelui  Ge» 
neral ,  lequel  moult  efpouventé  de  l'indigna^ 
tîon  du  Roy ,  le  délivra  incontinent. 

Encore  qu'il  fut  véritable ,  appert  en  ap-^ 
jprouvement  de  la  noblece  de  fon  courage, 
par  ce  qu'il  fiil  à  un  Angles  fon  grand  en- 
nemy ,  appelle  le  Captai  de  Beu ,  qui  moult 
eftoit  notables  homs  &  grant  Capitaine  d'ofl; 
lequel  au  temps  du  couronnement  du  Roy 
Charles  ,  comme  fera  cy  -  après  dit  ,  avok 
cuidié  empefcher  ledit  couronnement.  Mais 
Dieux  mercis  il  failly ,  &  fa  gent  defconfite 
il  fu  pris.  Dont  après  ce  qu'î!  ot  elle  une 
pièce  en  prifon,  le  Roy  de  fa  débonnaireté 
le  délivra ,  parce  qu'il  promift  eftre  bon  Frap* 
çois,  &  le  fift  le  Roy  fon  Chambellan  &  aflex 
de  bien  &  d'honneur  lui  fiû*  Mais  quant  1« 


î|[ùerrfes  recomxnencierent ,  ccUuy  prifl  congté 
du  Roy  renonçant  à  fon  feryice,  &  coainàe 
le  lui  donnaft  le  Roy  bien  &  voulentiers  8c 
luy  eùft  du  tout   ottroyé  &  promis  de  len 
laiflier  «lier  quittement,  fut  dit  au  Roy  que 
à  fon  trop  grand  préjudice  fer  oit  le  laifliec 
aller ,    car  il  efloit  homs  de  grant  poiflànce 
entreprife  &  hardement  »  fi  içavoit  l'efiat  & 
fecret  de  Ibn  gouvernement  &  de  ià  Court  ^^ 
&  qu'encore  lui  pourroit  nuire  trop  grande- 
ment ,  &  que  en  le  retenir  n'y  avoit  point 
de  reprehenfion ,  puifque  fon  prifonnier  eftoit 
non  délivré  par  rençon ,  qui  partir  s'en  vouloit 
pour  lui  nuire  &  grever.  Le  Roy  nonobP* 
tant  qu'il  fceuft  bien   que  ce  confeil  eftoit 
véritable,  jufte    &  loyal,  &  que  celui  le 
grevcroit,  puifqu'il  ot  promis  &  oâroyé  le 
congé ,  nullement  ne  le  volt  retenir  &  aller 
le  lai  (Ta,  lequel  depuis  moult  nuift  à  ce  Royaux 
me ,  mais  comme  Dieu  le  pay aft ,  puis  mourut 
es  prifons  du  Roy ,  comme  dit  fera. 

CHAPITRE    XXX IL 

De   la  vertu  de  charité  en  la  perfonne  du 

Roy   Charles. 

Très  grant  aufmofnier  eftoit  le  Roy  Char* 
Us  I  û  comme  il  paru  en  plufieurs  foadacio» 


fitf       -     M  i  M  o  t  K  «  « 

d'Eglifes  &  Collicge  que  il  fonda  où  il  afTifl 
grans  rentes  amorties  comme  cy  après  fera 
dit. 

Donnoit  aux  poures  Abbayes  &  Friorez^ 
en  Eglifei  fouftenir,  refFaire  &  gouverner 
ies  pitances  des  frères  &  Couvent  des  fœurs; 
fouftenoit  les  Hofpitauls  par  larges  aufmo& 
nés  :  aux  frères  Mendians ,  aux  poures  efco*^ 
liers  aydoit  &  confortoit  en  leurs  congrcga^ 
lions  &  alTeniblées,  où  il  convenoit  mifes  pour 
leur  degré  avoir  :  ou  q\iant  lui  venoit  à 
connoiiTance  que  aucun  Gentil<*homme  o\l 
femme  envielliz  ou  cheu^  en  maladie  ou 
çovreté ,  ou  fufl  en  grand  ncceffité  povres^ 
ïleligieus ,  ou  d'autre  eftat  ou  pour  aydier  à 
marier  povres  filles  dont  il  fuft  informez  que 
bien  fuft  employé ,  povres  femmes  Vefve*  y 
tirpheninS)  en  tous  cas  piteus  donnpit  très 
largement  du  fien,  &  de  bonne  voulenté^ 
&  chafcun  jour  continuellement  de  fa  propre 
main  humblement  &  dévotement  donnoît  cei>- 
tain  argent  à  une  quantité  de  povres ,  &  à 
cbafcim  baifoit  la  main. 


UE  ChBISTXKE  Dis  TlSAK.       la^ 

CHAPITRE    XXXII  I. 

De    la    devocion  du   Roy  Charles  &  autres 

exemples. 

Trcs  dévot  &  vray  Catholique  cftoit  &  très 
TTay  Chriflien  le  Roy  Charles. 

Sa  première  oeuvre  des  qu'il  efiok  levez 
eAoit  de  fervir  Dieu  ccxnine  devant  j'ay 
dit ,  &  non  ohftant  fa  déliée  compiexion 
jeunoit  tout  temps  un  jour  de  la  fepmaine 
&  les  jeunes  commendez,  fe  grant  accident 
ne  lui  toUoit.  Devocion  en  aucuns  Saints  , 
après  Dieu  &  fa  mère  y  avoit  finguliere;- 
ment  ,  dont  fîft  aucunes  fondacions  ,  ou 
acrut  les  Monftiers  ou  Chapelles  de  rente 
&  d'ediffice.- 

L'£glife  S.  Denis  en  France ,  auquel  glo^ 
rîeux  Saint  avoit  grand  devocion  ,  vifitoit 
fouvent  9  &  aux  feftes  de  celle  Eglife  à 
grant  devocion ,  àlloit  à  la  proceflîon  avec 
les  Barons  &  les  Roynes  qui  lors  vivoient.; 
grans  dons  &  beaulx  y  oiTroit  ;  un  moult 
riche  reliquaire  d'or  à  pierres  precieufes  j, 
entre  \t%  autres  dons  y  donna. 

La  Chapelle  du  Palais  à  Paris  fouvem 
vifitoit  &  aux  feftes  années  le  fervice  à  grant 
iblemnité  celebroit,  dévotement  aloit  au  no- 


i 


ble  oracle  où  font  les  dignes  reliques  ^  &  à 
grant  devocion  baifoit. 

Et  de  fa  propre  main  le  jour  du  gram 
iVendredy  au  peuple  roonflroit  la  vraye 
croix. 

Ceftuy  Roy  celebroit  les  fefies  des  Saints  , 
en  fervices  mélodieux  de  chant  dont  il  avoit 
fouveraioe  Chapelle,  laquelle  il  tenoit  riche- 
ment &  honellement  de  toutes  chofes  &  à 
.Chantres ,  Muficiens  fouverains  &  honora* 
blés  perfonnes. 

CHAPITRE    XXXIV. 

Encore  de  la  devocion  du  Roy  Charles  ^  & 

autres  exemples. 

m 

Et' que  le  fage  Roy  Charles  lut  homme  de 
•très  grant  devocion  appert  par  la  ferme  en- 
tencion  que  il  avoit  délibérée  en  foy ,  (  ce 
fçavoye  aflez  de  fes  privez  preudes  hom- 
mes )  que  fe  tant  povoit  vivre  que  fon  filz 
le  Daulphin  fufi  en  aage  de  porter  couron- 
ne,  il  lui  delairoit  (♦)  le  Royaume ,  &  le 
feroit  couronner ,  &  lui  feroit  Preflre ,  &  le 
demourant  de  fa  vie  uferoit  au  fervice  de 
Dieu. 


(*)  Laiffcroît 


CHAP.  XXXV. 


»B  CfiÊl'srilî'B  DE  PlSAUfé        t^0 

CHAPITRE    XXXV. 

Comment  en  donner  don  doit  avoir  mefure  ^  & 
comment  folle  lafgece  fi  efl  vice. 

Pourtant  noftre  fage  Roy  en  qui  toute  dit 

cretion   eftoit,  bien  avifoit   ou   aflfeoit   fes 

gràns  dons,  &  nullement  n'amail  aulcun  fin- 

gulierement  fe  aulcun  granc  vertu  ou  plufeurs 

ny   avoit  apperceu  ,  C  comme  il  fift  en  foft 

bon  Chevalier  MelTire  Jehan  de  la  Rivière  t 

que  il  ama  efpeciaulment  pour  {a  très  granc 

loyauté  &  preudomie  ;  car  ou    temps  des 

pellilences  en  France  à  celluy  furent  faiâes 

grans  offres  de  deniers  &  fêigneurie^  par  plu* 

feurs  traîtres   maulvaiz ,  mais   qu'il  voulfift 

(aire  ou  donner  opportunité  &  lieu  de  ac*- 

cooiplir  maulvaifetie  &  trayfon ,  lequel  loyal 

&  boi^  chevalier  plufloft  euft  efleu  la  mort 

en  fa  perfonile ,  que  confemir  fellonie ,  &  ce^ 

choCars  &  autres  vertus ,  en  lui  fçues  &  apper- 

ceucç  du  fage  Roy ,  à  bon  droir  Pamoit  fin- 

guliei^ement ,  laquelle  amour  après  la  mort 

dicelluy   bien  monllra  à  fon  frère    Meflire 

Buriau  de  la  Rivière  ,  lequel  autre  fi  eftoit 

fage  ,  prudent ,   beau  parlier  ,  homme    de 

belle  faconde  &  mille  (  ^  )  en  toutes  chofes. 

(*)  Variée. 

Totnt  V^  \ 


«30  M  i  tf  o  t  &  s  ^ 

Conchifion   de  la  première  partie  y  au  haut 

de  laquelle  fe  lit  : 

Explicit  la  première  partie  du  livre  des  faits 
&  bonnes  meurs  du  fage  Roy  Charles  par-* 

'  achevé  le  XXVIII.  jour  d'Avril  F  An  de 
grâce  M,  CCCC  &  IIIL 

Ci  commence  la  féconde  partie  de  ce  pre-^ 
fent  J^olumey  laquelle  parle  de  Chevalerie  en 
^'appliquant  à  la  perfonne  du  Roy  Charles. 

Et  f&emierbment  Prologue, 

V>  o  M  M  E  obfcurcie  de  plains ,  plours  & 
lermes  à  caufe  de  nouvelle  mort,  me  con- 
vient faire  douloureufe  introyte  oc  commen- 
cement à  la  féconde  partie  de  cette  ouvre 
prefente  adoulée  (*)  à  bonne  caufe  de  fur-^ 
venue  perte  non  mie  fmguliere  à  moy  ou 
comme  à  aulcuns,  mais  générale  &  exprefle 
en  maintes  terres ,  &  plus  en  ceftuy  Royaume 
comme  defpoulié  Se  défait  de  l'un  de  Ces 
fouverains  piliers.  Et  ceftuy  dommage  & 
mefchief  procuré  par  fortune  ameniftrarefle 
de  tous  inconveniens  &  mefchief,  qui  ou 
mois  de  Mars  en  la  fin  de  Pan  quatre  cens 

(♦)  Affligée.  s 


toi  CHRtStîNS  t>I  ÇtSAïfé        Î3t 

8r  trois  lorfque  les  confiellations  Saturnelles 
&  froides  rendoient  l'ak  en  toutes  contrées 
infeâ    par   moîfteur    froide ,   continuée   en 
longue    pluye  plus  impétueufe  que  par  la 
nature  la  faifon  ne  doit  >  parquoy  furent  eau-» 
fées  es   corps  humains  rumatique^  ,  enfer-^ 
metez  avec  fièvres  fimeres  (*)  &  entrepofées^ 
caufales   de  la  mort  ^  fit  lors  tranfporter  es 
contrées    nublëufes  ,    ou  à  air  bruineux  6c 
couvert   pour  la  moifteur  des  palus  efveus 
8c  teire  ramoitié  d^icellui  pays  qui  fîet  ver^ 
les  marches  de  Flandres ,  celluy  de  la  quelle 
mort  nous  douions ,  qui  fut  nommé  en  fon 
titre  Phelippe  fils  de  Roy  de  France  ,  Duc 
de  fiourgongne ,  Conte  de  Flandres ,  d'Ar- 
tois &  de  Bourgongne  y  qui  firere  germain 
fu  au  fage  Roy  Charles  de  qui  ceil  prefenc 
livre  efl  traiâié.  Lequel  a  grant  préjudice 
du  bien  propre  de  la  Couronne  de  France 
&  griefve  perte  de  la  publique  utilité  com-^ 
mune  eft  trefpaflez  nouvellement  à  Haie  en 
Henault  le  xxvij  jour  d'Avril  en  la  prefente 
mil  quatre  cens  &  quatre  •  •  •  Et  comnie  foie 
jufte  caufe  'à  im  chafcun  plaindre  fon  deuil  | 
moy  comme  femme  veuve  orphenine  d'amis  ^ 
ay  caufe  de  douloir  8c  plaindre  celluy  par 
lequel  digne  commandement  j'empris  celle 
(*)  Ephemeies,  celt-i-4ke,  fièvres  d'un  jour. 

I  a 
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prefente  oeuvre  •  •  •  •  •  qui  confort  f  ayde  $t 
fouftenail  de  vie  a  efié  à  moy  &  au  petit 
collège  vidual  de  ma  famille. 

(CHAPITRES  IL  IIL  &  IV. 

Ils  traitent  de  Voriginé  des  Royaumes  &  de  la: 

chevalerie*  ) 

CHAPITRE    V. 

Preuves  comment  le  Roy  Charles  peut  efire  dln 

chevaleureux. 

Non  obftant  que  fa  perfonne  apparut  le 
plus  de  temps  eftre  à  requoy  en  fes  riches 
jPalais ,  fut>  droiâ  cheyaleureux ,  par  la  ma- 
nière qui  à  vray  Prince  eft  appartenant ,  & 
entièrement  en  luy  furent  les  quatre  grâces 
fusdites  qui  à  fournir  droide  Chevalerie  con-« 
viennent. 

Es  vrayes  Chroniques  de  fon  temps  il  eft 
cfcrîpt  que  quant  Charles  ainfné  filz  du  Roy 
Jehan  de  France  fe  fu  parti  de  Paris  pour* 
aler  à  Rains  eftre  facré  à  Roy  de  France, 
a  dont  s'aflTemblerent  jufques  à  iij.  .  mille 
hommes  d'armes  fes  ennemis  fors  &  puifTans, 
defquels  je  tais  les  noms  des  Capitaines  &  de 
Içm  nacions ,  m'en  raportant  aiu  diâes  chro^ 
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lucres  qui  la  le  vouldra  fcavoîr ,  &  fc  parti-- 

rent  tenant  leur  chemin  vers  Vcmon  ou  cui- 

doyent  pafler  Saine  poup  aler  empechier  & 

rompre  le  cpuronnement  dudit  Charles  ;  mais 

comme  Françoiz  fuffent  de  ce  avifez ,  s'aflèm-^ 

blerent    haftivement,  le  Conte  d'Aufleurcj^ 

XfOys  (on  frère  derrenier  mort,  Conneftâble 

de  France,  le  bon  Breton  Bertram  du  Clequin 

&  mains  autres  yaillans  &  bons  Chevaliers  ^ 

à  fouffifant  compaignie  de  gens  d'armes  au 

devant  leur  furent,  fi  qu'ilz  affemblerent  à 

bataille  delez  le  mont  qu'on  dit  Cocherel  en 

laquelle  ot  moult  fîere  méfiée  de  la  quantité 

de  gent  8c  moult  d'occîz  comme  couftume  eft 

de  telz  jeux  de  toutes  les  deu3K  pars ,  mais 

en  la  fin  Dieux  en  donna  aux  Françoiz  la 

viâoire ,  &  furent  les  ennemis  auques  *  tous 

mors  ôc  péris. 

Et  noftre  Roy  joycufement  s'en  vînt  du 

facre  à  Paris  où  à  grant  folemnité  comme  rai* 

fon  eftoit ,  fii  receus  j,  &  le  bon  Roy  comme 

îion  ingrat  en  tenant  la  voye  des  chevalereux 

Princes  ,  &  donnant  exemple  aux  Chevaliers 

d'eftre  bon  en  remuneracion  des  bienfaiz  que 

ot  fait  en  cefte  diâe  bataille  autrefois  Bertram 

du  Clequin,  lui  donna  la  Conté  de  Longuei 

ville. 

{*)  Prcf^4 

Ï3 
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£t  fouffife  en  cç  pas  quant  à  l'une  de  nr  : 
preuves  de  bonne  fortune  convenable  à  boo 
Chevalier, 

CHAPITRE    V  !• 

Comment  le  Roy  Charles  avlfa  par  bon  fens 
(Ten  faire  aller  les  Gr^ns-Çompaignes  de 

France^ 

« 

Ce  Prlïice  regarda  fon  peuple  batu  &  défolé 
de  longue  &  greveufe  guerre ,  &  encore  chaf. 
cun  jour  mangic,  &  devouré  par  grantes  8c 
exceflives  compaîgnies  efparfes  en  divers  lieux 
en  fon  royaume  (8),  meu  de  grant  pitié  moult 
voulfiïl  avifer  comment  hn%  fang  humain  cf^ 
pendre ,  lequel  félon  la  fainde  loy  on  doit 
efpargnier  ,  ce  bafton  8c  floyel  (*)  peuft  eflrQ 
ollç  de  fon  royaume. 

Si  vint  lors  comme  il  plot  à  Dieu  nouvelles 
que  le  Roy  d'Efpaigne  nommé  Piètre,  lequel 
Rvoit  efpoufée  la  ferour  (  **  )  de  la  Roynb 
Jehanne  de  Bourbon  femme  du  Roy  Charles 
pvoit  fait  mourir  fa  femme,  &  comme  mauvais; 
&  pervers  Creflien  maintenoit  une  Sarrazine  , 
par  lefquelles  maies  façons ,  un  frère  baftart, 
PQmmé  Henry,  que  çeluy  Roy  Piètre  ^voitj^  ^ 
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Fayde  de  partie  du  pays ,  qui  pour  fes  define-^ 
rites  le  hayent  (*)  lui  faifoit  guerre. 

A  dont  le  pourveu  Roy  Charles  à  jufte 
caufe  ordonna  que  fon  Maréchal  nommé  Her-* 
noul  d'Endrehen ,  Bertram  du  Clequin  &  au- 
tres cheveuins  (**)  conduififfent  &  menaflent 
toute  celle  gent  de  compaigne  en  Eipaigne 
faire  guerre  au  Roy  Piètre.  Ainfly  fut  fait  » 
parquoy  en  la  fin  non  obftant  que  après  ce 
que  par  l'ayde  de  celle  gens  Francoife ,  qui 
oreût  tant  fait  que  le  frère  ballart  fut  couronné 
à  Roy  d^Elpaigne  &  chacié  Piètre»  lequel 
Piètre  ala  requérir  ayde  au  Roy  d'Angleterre, 
auquel  ayde  ala  en  perfonne  l'aifné  filz  dudit 
Roy  Edouart  dit  le  Prince  de  Gales  avec  grant 
foîfon  d'Auglois,  par  lequel  ayde  fii  remis 
iPietre  en  fon  royaume  Se  Francoiz  defconfis, 
&  Bertram  de  Clequin  &  plufîeurs  François 
pris ,  &  après  ces  chofes  environ  i'efpace  de 
il]  ans  Bertram  de  Cldquin  par  rençoti  deliWé, 
râla  Henry  en  Efpaigne  avec  lui  Bertram  St 
foifon  de  Francoiz  &  aydié  dudit  pays  d'Ef^ 
paigne  fut  remis  comme  Roy  au  royaume  & 
conquis  tout  le  pays ,  le  Roy  Piètre  pris  pat 
fon  frère ,  le  clnef  trenchié  :  &  ainfly  demoura 
Henry  Roy  paîQbIement«  Ke  ce  ferve  pour 
partie  de  preuve  le  Roy  Charles  ellre  comme 
(•)  Haiflènt.        (**)  Capitabcs. 
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Prince  ehevalereux,  vray  ,  fage  dçffendeut! 

Se  gardçur  de  Ton  peuple  « 

CHAPITRE    VIL 

Comment  par  le  fens  &  tel  gouvernement  du 
Koy  Charles  aucuns  Barons  fe  vindrent 
rendre  à  luy^ 

Un  Baron  de  Gafcogne ,  fîre  d'AIebreth  ^ 
qui  fa  terre  tenoit  du  Roy  d'Angleterre  affife 
cn  la  Duchié  de  Guienne  Anglefche  ,  pour 
le  temps  le  Roy  par  le  confeil  de  fçs  fages , 
fanz  lequel  ne  faifoit  aulcune  ehofe ,  le  recelât 
tres**honnorablement ,  &  le  voyant  honnourc  ^i 
&  puiflant  Seigneur  lui  donna  par  mariage 
la  fœur  dç  la  Royne  de  France  fa  fepime^ 
duquel  mariage  eft  né  Charles  d'Alebreth ,  à 
préfent  Connçllablç  dç  France  &  Loys  îojx 
frère. 

Item  pareillement  fe  vindrent  rendre  le 
Conte  d'Armegnac  ,  le  Conte  de  TIslç  6fe 
mains  autres  Barons  de  Qafcogne  ,  lefquel^ 
le  Roy  receupt  à  très  grant  honneur ,  &  fî  j^ 
nmour  les  tint  t  ?ue  tous  diz  puis  furent  feit 
vr^ys  fubgiez ,  vpi^ ,  fervit^urst 
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CHAPITRE    V I i  L 

Comment  le  Roy  Charles  envoya  défier  le  Roy 

d^  Angleterre* 

Confidérant  comment  c'eft  honteux  vitu<« 
perç  à  Prince ,  laiflier  fes  drois ,  fiez ,  jurif- 
diâions  ,  titres  &  fignouries  &  choies  à  lui 
appai:tenanses  mains  de  fes  adverfaires,  ou  par 
faute  de  deffenfe  les  fouffrir  toUir  &  fouC- 
traîre  «  ot  regard  fur  le  traité  de  la  paixf 
lequel  avoit  été  fait  en  manière  de  contrainte 
pour  le  temps  de  trop  griefve  fortune  ,  & 
pour  obvier  à  plus  grant  inconvénient  lorfque 
fon  père  le  Roy  Jehan  eftoit  prifonnier  en 
Angleterre ,  laquelle  diâe  paix  ne  luy  eftoit 
ïnîe  l?içn  honorable ,  ain$  moult  au  defcroit- 
cemept  &  préjudice  de  fon  Royaume  ,  Sei- 
gneurie &  poiffance. 

Et  comme  en  celle  ditte  paix  euft  contenu 
que  le  Roy  d'Angleterre  tendroit  &  auroit 
toute  la  Duchié  de  Guienne  où  font  appen^ 
dan^f  XII  Contez ,  tendroit  la  Rochelle  &  la( 
Cité  de  Poitiers ,  la  Conté  de  Pontieu ,  celle 
de  Guînes,  &  yceftes  terres ,  lefquelles  font 
ûçs  fiez  anciens  de  la  Couronne  de  France  % 
tendroit;  le  Roy  d'Angleterre  purement  & 
^ctemem  faiu  en  faire  hommage  &  rede^ 


ti 
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vance  quelconques  comme  terre  conquife  sk 
Pefpée,  yceftes  chofes  àviféesdu  Roy  Charles 
informez  jullement  que  convenances  ou  pro— 
méfies  fatâes  ou  préjudice  de  l'utilité  publiq[ue 
&  mermement  par  contrainte  ne  doivent  efire 
tenues  9  aflbmbla  fon  confeil*»  où  bien  fo  (us 
ces  chofes  regardé  &  difcuté,  &  enfin  conclue 
que  le  Roy  de  France  avoit  bonne  &  jufte 
caufe  de  recommencier  la  guerre. 

£t  pour  ce  le  Roy  Charles  par  le  confeit 
des  nobles  Clercs  &  Bourgoiz  renvoya  deffier 
le  Roy  Edouart  d'Angleterre  ^  mefmemenr 
que  les  Anglois  avoyent  toutes  certaines  cou-* 
venances  que  tenir  devoyent. 

CHAPITRE    IX- 

Comment  le  Roy  Charles  fe  pourvejy  fur  te  fait 
de  la  guerre ,  &  les  belles  conquefies  qualifie 
en  peu  de  temps  ^ 

Le  Roy  Charles  qui  ot  fait  deffier  le  Roy 
d'Angleterre ,  tantoft  comme  fagcs  chevale* 
reux  Prince  fe  garny  de  bonnes  gens  d'annes  ^ 
atray  à  foy  vaillans  Capitaines  dont  finer  pat 
eftranges  &  privez ,  donna  de  beaulx  dons  j. 
les  receut  joyeufement  &  moult  honnoura  ^ 
fift  pourvéance  de  riches  armeures,  beauls 
dellricrs  amener  d'Alemaigne,  de  pulle  cour* 
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cî^rs ,  haubergons  ôc  azuraus  camaik  forgiez 

i  Millan!  à  griant  foifon  apportez  par  deçà 

par  l'affinité  Médire  Barnabo  »  lors  Seigneurs 

dudit  lieu  :  à  Paris  faire  toutes  pièces  de  har- 

noisy  &  de  tout  ce  donna  largetnent  aux  conw 

paignons  dVmes  y  aux  riches  gentilz  hommes 

les   chofes  belles  &  jolies ,   aux  povres  les 

prouflEitables  &  fortes ,  8c  pourvey  d'artillerie, 

&  bons  arbaleftriers  fift  aflèz  venir  de  Gènes 

&  d'autre  part,  &  ainffi  de  tous  eftoremens  (*) 

de  guerre  fe  pouryey ,  &  bien  &  bel  fift  dte 

tout  ce  &  de  bonne  gent  garnir  les  chafteaulx 

&forterefles  vers  les  frontières  de'fon  royaume 

il  convenablement  Se  de  tous  vivres  à  long^ 

temps  que  riens  n'y  failloit.  Et  comme  tout 

dire  Se  narrer  feroit  longue  chofe  >  qui  mieubc 

y  fifl ,  qui  fu  Capitaine  qui  y  ala,  &  par  qui 

ce  vint,  à  tout  dire  en  brief,  tant  fagement 

&  prudenment  y  pourvey  noftre  fage  Roy  , 

que  toft  après  la  defGaille  furdide  par  grâce 

de  Dieu ,  fens ,  diligence  ,  bonté  ,  fortune  ^ 

&  force ,  prinfdrent  les  gens  qu'il  y  ot  com^ 

mis  la  ville  &  le  chaflel  du  Crotoy  (  a  ) ,  avefe 

ce  fe  rendy  au  Roy  1*  ville  d'Abeville  &  de 

(*)  Equipages, 

(a)  Les  Chroniques  de  S.  Denis  ne  font  point  men- 
tion iu.  Crotoy,  mais  de  trois  autres  lieux»  C*cft  à  Ta» 


Rue ,  &  après  fu  pris  le  chaflel  de  Noyelle  S 
ainfly  en  afiez  peu  de  t^mps  conquefia  toute 
la  Conté  de  Ponticu. 

Pareillement  en  pluGeurs  pars  du  royaume 
de  France  envoya  le  Roy  gens  d'armes  en  bel 
&  bon  eftoremem  conduis  par  yaillans  Capi- 
taines ,  mais  lui  comme  vray  paftour  humain 
&  doulx  piteux  de  la  perte  de  fes  gens ,   or-« 
donna  que   les  foneteces  où  tel  refiAance 
trouveroyent  que  trop  cohvenfift  perdre  de 
bonnes  gens ,  ains  que  par  afiauk  on  les  eufl^ 
iîiflent  raimtes  (  *  )  par  traiâiez  Se  pads ,  c'eft 
aflTavoir  faulve  les  vies  de  ceulx  dedens  ou  à 
aucune  quantité  de  deniers ,  mais  qu'ilz  lai& 
ikilent  la  place  ,   car  trop  mieulx  ainfly  le 
vouloit ,  que  ce  qu'il  convenift  aincoiz  moult 
de  fang  y  efpandre. 

Et  ainfly  par  telz  tradiez  furent  aulcunes 
fortrefles  rendues  en  la  Duchié  de  Guienne  & 
plufieurs  autres  prifes  par  force  d'affàult ,  & 
par  bataille  où  ot  mainte  forte  efcarmouche  » 
maint  tour  d'arme ,  mainte  fuite  &  mainte 
fuite  que  je  trefpafle,  aincois  que  (**)  prifes 
fuflent. 

(  *  )  Rachetées.        (  **  )  Avant  que. 
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CHAPITRE    X. 

Comme  le  Roy  Charles  conquefta  par  f es  guerres 
non  objlant  qu^il  n^y  allaft  en  perfonne  :  &. 
la  caufe  pourquoy  n*y  aUoit. 

Mais  pour  ce  que  aucunes  gens  pourroyeilt 
Contredire  à  mes  preuves  de  la  chevalerie  de 
ceilui  ïl.oy  Charles ,  difant  que  recreandif^ou 
couardie  (*)  lui  toUoit  (**)  que  luy  en  propre 
perfonne  n^aloit  comme  bon  chevalereux  aux 
armes  &  faiz  de  batailles  &  aflaulx ,  ainfly 
que  firent  fon  ayol  le  Roy  Phelipe  &  fbn  père 
le  Roy  Jehan  &  fes  autres  predecefleurs  : 
parquoy  donques  ne  pouvoit  avoir  en  luy  fi 
grant  tiltre  de  chevalerie  comme  je  luy  vuei! 
impoïer  &  ajoindre.  A  ceulx  convient  que  je 
Tefpond  verit  manifefle  &  pure ,  au  fçu  de 
toutes  gens. 

jQue  par  recreandife  n'alaft  en  perfonne  aux 
armes  de  fes  guerres  n'eft  mie.  Car  ou  temps 
qu'il  eftoit  Duc  de  Normandie  ains  (***)  fon 
couronnement ,  avec  fon  père  le  Roy  Jehan 
maintes  foiz  y  ala ,  &  aufly  lui  feul  cheve- 
taine  de  grans  routes  de  gens  d'armes  fu  en 
plufeurs  befognes  bonnes  &  honnorables  ^  à 
la  confufion  de  fes  ennemis. 

{*)  Timidité.    (**)  L'cmpêckolt.     (***)  AvaoU  ' 


Mais  depuis  le  temps  de  fon  couronnement 
luy  eftant  en  fleur  de  juenece  ot  une  très 
grieve  &  longue  maladie  à  quel  caule  luy 
/1rint  fe  ne  fcay ,  mais  tout  en  fii  aflToiblis  & 
débilitez  que  toute  fa  vie  demoura  très  pale 
&  très  maigre  >  &  fa  complexion  moult  dan-* 
gereufe  de  fièvres  &  de  froidure  d'eftomacj 
&  î^ec  ce  luy  remaint  ♦  de  la  diâe  maladie  la 
main  délire  fi  enflée ,  que  pefante  chofe  luî 
euft  été  nonpoflible  à  manier,  &  convint  le 
demourant  de  fa  vie  ulèr  en  dengier  de  Medi- 
cins. 

Mais  que  pourtant  le  Iqz  de  fa  grant  vertu 
qui  fans  céder  ouvroit  en  toute  peine  pour  la 
publique  utilité  doye  eftre  reprimé ,  n'ell  mie 
taifon. 

Car  dit  Vegece  que  plus  doit  eftre  louée 
chevalerie  menée  à  caufe  de  fens ,  que  celle 
qui  eft  conduite  par  efied  d'armes  ;  fi  comme 
les  Romains  plus  acquiflent  Seigneuries  & 
terres  par  leur  fens ,  que  par  force.  Sembla-* 
blement  le  fift  noftre  Roy ,  lequel  plus  côn-  • 
quefla ,  enrichy  ,  fîft  aliançes  j  plus  grans 
armées,  mieulx  gens  d'armes  payez ,  &  toute 
gent ,  plus  fift  baftir  édifices  ,  donna  grans 
dons  ,  tint  plus  manificent  eflat  ,  ot  plus 
grant  defpenfe ,  moins  fift  de  grief  au  peuple^ 
^*l  Dçmcura,  nmanjiu 


^  plus  (àgement  fe  gouverna  en  toute  pollicie  ^ 
&plus  largement  fu.fornie  toute  defpenfbj 
que  n'avoit  fait  Roy  de  France  félon  le  rapi- 
port  des  efcriptures  ^  je  l'ofe  dire ,  depuis  le 
temps  Charlemainne  ,  qui  pour  U  hautece 
de  fa  prouece  fu  appeUez  Charles  le  grant  | 
aindi  pour  la  venu  &  fagece  de  ceftui  lui 
doit  bien  perpétuellement  demourer  le  nom 
de  Charles  le  iàge. 

CHAPITRE    XI. 

Des  frères  du  Roy ,  &  premièrement  du  Duc 

d^ Anjou  {$). 

Pour  ce  qu'il  appartient  à  Teflandue  du 
continue  procès  de  ce  livre ,  difant  par  ordre 
les  particuliers  fais  au  propos  de  chevalerie  g 
diray  des  branches  ains  que  du  fruits  c'eft 
aflavoir  des  frères  dudit  Roy. 

En  commençant  au  plus  aagé  après  le  Roy 
Chîurlesy  lequel  fii  appelle  Loys  Duc  d'Anjou 
&  de  Touraine  ,  qui  après  Ai  couronné  du 
Royaume  de  Naples. 

Les  emprifes  &  faiz  par  luy  accomplies 
furent  plufeurs ,  &  trop  me  feroit  long  tout 
narrer. 

Mais  en  brief  en  France  ou  temps  de^ 
guerres  régnant  fon  frère  le  Roy  Charles  en-i 
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tre  les  autres  fortreflfes  qui  en  la  Duchié  de 
Guienne  &  autre  part  par  luy  furent  prifes  , 
fu  en  l'an  m.  ccc.  Ixï  iiij  prife  la  ville  &  le 
chaftel  de  la  Rochelle   qui  fe  rendi  à   luy 
pour  le  Roy  de  France,   avec  luy  le    bon 
Coneflable  Bertram,   main^  fors  chafteaulx 
prift  en  Guienne  &  àufly  Pierregort,  atifly 
en  Champaigne  plufeurs ,  &  prift  le  chaflel 
de  Bergerat  moult  fort  place  ;  puis  ala   de- 
vant la  grofTe  ville  de  Sainâe  Foy  (a)  y  qui 
fiet  fus  la  rivière  de  Dordogne  qui  à  luy  le 
rendy ,  puis  ala  à  Chaftillon  grofle  ville  & 
chaftel,  l'afliga  &  moult  dommaga  par  en* 
gins,   puis  fe  rendy* 

Item  le  Seigneur  de  Duras  8c  le  Seigneur 
de  Rofain  s'eftoient  retournez  Angloiz  :  fi 
vint  le  Duc  devant  Duras,  le  fiege  imifty 
&  par  engins  moult  la  dommaga  &  au  bout 
de  iij  fepmaines  fe  rendy,  &  aufly  mains 
d'autres  chafteaulx  &  fortrefles  de  grand 
nom,  mais  pour  le  faire  brief  conquefta  celle 
faifon  en  Guienne  jufques  au  numbre  de  vj 
XX  &  xiiij  que  villes  que  chafteaulx  &  au-* 
très  grofles  &  notables  fortrefles. 

(  a  )  La  prife  de  la  Rochelle  efV  marquée  â  Tan  1374 
clans  les  Chroniques  de  S«  Denis  }  celles  de  Bergerac  6c 
Sainte  Foy  â  1377. 

CHAP,  xn. 
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CHAPITRE     XII. 

Du  Duc  de  Berry. 

LiC  ij^  frère  du  Roy  Charles  elloit  Jehan 
Duc  de  Berry,  qui  encore  eft  en  vie ,  lequel 
en  {a  juenece  hanta  les  annes  &  fut  à  maint 
fait  d'armes  en  Guienne  &  autre  pan  contre 
les  Angloiz ,  fu  moult  bel  jouileur,  dont  ou 
temps  qu'il  eftoit  en  Angleterre  avec  fon 
père  le  Roy  Jehan  y  forjoulla  les  joulles 
par   plufeurs  foiz  &  auflt  en  France. 

Jolis  efloit,  amoureux  &  gracieux ,  &  de 
moult  joyeufe  condicion  en  France,  Au  vi-- 
vant  du  Roy  Charles  furent  par  luy  adîgiées 
maintes  fortrefles  &  prifes,  &  plufeurs  à  luy 
fç  rendirent  &  mefinement  la  Cité  de  Poi« 
tiers* 

CHAPITRE    XIII. 

Du  Duc  de  Bourgongne. 
(  Par  extrait.  ) 

Le  tiers  frère  du  Roy  Charles  fu  Phelippe 
Duc  de  Bourgongne,  duquel  ay. parlé  en 
piteux  regraiz  de  fa  nouvelle  mort  au  pre- 
mier de  cette  if  partie. 

Çelluy,  dés  qu'il  eftoit  jeunes  &  encore 
Tome  F.  K 
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afTez  enfent  d'aage,  lorfque  la  doulcreufc 
bataille  fu  vers  Poitiers,  là  où  fon  père  Je 
Roy  Jean  fu  pris,  comme  couflume  foit  à  lî 
jeune  qu'il  elloit ,  d'cftre  paoureux  &  de  le- 
gier  fuir,  luy  non  obftant  que  il  veifl:  la 
ÂiiAe  des  autres,  onques  ne  relainqui  Ion 
pere^  ne  fouy;  parquoy  acquift  lors  le  nom 
que  puis  ne  luy  chay,  que  on  le  difoit  PAe^ 
lipe  le  Hardy. 

En  la  juenece  ou  temps  du  Roy  Charles^ 
cftoit  communément  à  grant  armée  es  fron- 
tières des  ennemis,  &  par  luy  &  fa  corn- 
paignic ,  comme  dit  efi  (*) ,  fu  prife  la  ville 
d'Ardre  &  plufeurs  autres  fortrcffes  lors  qu'il 
eftoit  aie  devant  Calaiz,  &  aufli  furent  autre 
part  plufeurs  chafieaulx. 

De  ceftuy  Duc  le  Roy  iraida  le  mariage 
de  Marguerite  ,•  fille  &  héritière  du  Conté  de 
Flandres  ,  laquelleil  efpoufa  (lo)  en  fbn  pays 
prefent  grant  Baronnie  ,  à  grant  fefte  &  à 
grant  folemnité,  puis  vint  la  Duchefle  à  Paris 
en  moult  riche  appareil ,  où  du  Roy ,  de  la 
Royne  &  de  tous  fu  receue  à  grant  honneur 
&  chiere.  Par  celluy  mariage  fu  appertenant 
&  efcheoit  au  Duc  le  Conte  de  Flandres, 
laquelle  eft  la  plus  noble,  riche  &  grant  qui 

(*)£//  dicitury  comme  on  dit 3  c  cft  là  le  fcas  ,  car 
elle  n  en  a  pas  encore  parlé. 
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foît  en  Creftîemé;  la  Dudiié  de   Breban^ 
telle  de  LamborC,  la  Conté  d^Artoîs ,  celle 
de  Nevers ,  &  celle  de  Retel ,  autres  que  nô 
fçay  nommer  &  plufeurs  fignoriés  &  terres 
grandes  &  belles  à  merveilles.  Si  eftoit  bien 
digne  le  Duc  de  fi   riche  mariage,   cat   la 
noblece  de  fon  fang  valoit  encore  plus  & 
aufli  la  grant  difcrecîon  de  luy  pour  le  bien 
gouverner,  lefquelles  diâes  terres  &  fa  Du- 
chié  &  Conté  de  Bourgongne  fi  bien  &  fa- 
gement  en  fon  temps  a  gouverné ,  que  de- 
puis le  temps  que  Flamens  par  maulvaiz 
cnoTt  (*)  luy  fiu-ent  rebelles,  à  laquelle  chofe 
fi  grandement  remédia ,  que  puis  ni  ot  nul 
de  fes  fubgiez  qui  ofaft  defobeyr. 

Et  par  fon  fens  &  ayde  de  fes  bons  am» 
rcndy  Flamangs  fi  fubgiez ,  que  eulx  &  tout 
le  royaume  de  France,  lors  par  e'ftrange 
conftellacion  (a)  enclins  à  rébellion  ,  furent 
par  celle  defconfiture  rendus  fi  confus,  que 
tous  fe  tindrent  cois  &  appaîirez  en  paix  & 
bonne  amour,  &  à  puis  teint  toutes  fes  terres 
gouverné  par  belle  fage  &  traidable  polîcie. 

Et  à  dire  de  luy  &  de  fes  condicîons  Se 

(  *  )  Mauvaife  exhortation. 

(a)  Cette  ezpre(rioii  eft  pardonnable  à  la  fille  d'un. 
Aftrologae,  &  dans  un  fiécle  où  les  fentimens  étoient 
fzxtusgk  fttx  r  Aftrologie  judiciaire. 

K  a 


bonnes  mœurs  fanz  faille  tout  le  bien  qu'on 
peut  dire  de  Prince  &  toutes  les  vertus  qui 
a  bon  appartient  furent  en  luy. 

Far  luy  fu  confeilliez  &  fait  raflemblement 
'du  Roy  ades  (  *  )  vivant  &  de  la  Roy  ne 
Y&bely  fille  du  Duc  de  Bavière;  lequel 
lignage  d'ancienneté  eft  de  grand  noblece. 

Par   fon  confeil  fu  fait  le  mariage  de  la 
ifille  de  cefluy  Roy  &  du  Roy  Richart  d'An*- 
gleterre ,  qui  a  grani  honneur  la  receupt  en 
fon  Royaume ,  mais  encore  n'eftoit  la  Rpyne 
que  de  l'aage  de  fept  ans  :  duquel  dit  ma- 
riage full  enfuivy  fi  grant  bien  comme  paix 
perpétuelle   &   accroifcement  d'amis   à    ce 
Royaume ,    fe   fortune .  n'euft  confenty  par 
faire  la  trahifon  que  fift  Henry  de  Lancaf-^ 
tre  »  qui  celluy   Roy  Richart  par  fauls    & 
defloyal  tour  prifl  &  fifl  mourir ,  pour  la* 
quelle  trahifon  &   orrible  maulvaiflie  van<» 
gier,  la  Royne  d'Angleterre  tournée  par  deçà ^ 
cft  née  à  prefent  nouvelle  guerre  entre  Fran- 
çois &  Anglois. 

Ainfly  fanz  céder,  ce  bon  Duc  ne  finoit 
d'avifier  &  penfer  au  bien  &  profiit  du 
Royaume ,  &  à  la  paix  fanté  de  la  perfonne 
du  Roy  qui  ades  (**)  ji^it ,  de  laquelle  faute 
à  fon  pouvoir  pourchacicr  à  quis  (***)  8c  en»» 
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ferchié  tous  les  rjemedes  qu'if  a  peu  &  fcéu, 
fon  confeil  fage,  faon  &  proffitable  en  tbusr 
cas  à  ce  Royaume  a  averti  &  avifîé  de  toutes 
choies  au  mieubc  qui  eftoyent  à  faire,  &  le 
contraire  du  bien  du  Royaume  &  de  la  chofe 
publique  à  fon  povoir  efcheue,  foufteneur 
à  tous  diz  efié  du  peuple  ôc  du  bien  com-*- 
mun«. 

Et  efi  chofe  vraye^  que  le  bon  Duc  avoît 
ferme  efperance  &  voulomé  de  fes  propre» 
deniers  alei  l'année  de  fon  trefpaflement  en 
propre  perfonne  à  grant  ofi  &  les  commua 
nés  de  fes  bonnes  villes  de  Gant  &  d'autres 
de  Flandres,  afligier  la  fortrefle  de  Calaiz, 
&  tel  peine  y  meâre  que  rendu  full  prife 
au  Roy  de  France. 

A  ÙL  derreniere  fin  apparu  Te  grant  bien 
de  luy  &  de  la  conlcience^  Car  recognoif- 
cant  fon  Créateur  jufques  au  dernier  trait , 
fagement  fift  fés  ordonnantes ,  teftament ,  & 
laiz,  moult  nobles  paroUes  piteufès  8c  fages 
dift,  &  enorta  (*)  à  fes  nobles  enfans,  qu'ik 
amaflèsit  &  fervîflent  Dieu  dont  tour  bien 
vient  ;  auf^  la.  perfonne  du  Roy  à  qui  fuf- 
loyaulx ,  comme  toute  fa  vie  avoèt  efté ,  le 
bien  de  la  Couronne  &  du  Royaume  euf- 
fent  à  cueur ,  fuilent  en.  paix  &  amour  en« 

(*)  Remontra*. 
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tr^culx,  fervifTent  fie  honnouraffem  leur  f^ge? 
mère ,  fe  gardaflent  de  grever  leur  fubgiez  , 
lefquelz  tenifT^nt  a  amour ,  leur  reconiinen<la 
fes  lerviteurs  dcfquelz  avoir  grant  pitié. 

Et  moult  d'autres  beauls  amouneftements 
leur  dift,  ôc  toft  après  à  grant  devocion  & 
contricion  rendy  l'ame  àDîeu,  laquelle  mort, 
comme  dit  efty  remply  de  dueil  tous  noz 
Signeurs  de  France  &  mefmement  toute 
gcnt ,  de  qui  fu ,  eft ,  &  fera  moult  regraîc- 
tiez  5  fon  corps  au  quel  ot  fait  en  toute  ville 
où  il  paflpit  nobles  obfeques ,  depuis  la  ville 
de  Halle  en  Hainault,  là  où  il  trefpaflà,  juf- 
ques  à  Digon  en  Bourgongne ,  où  il  fa  por- 
tes à  grant  folemnité  Se  là  où  il  repofe  en 
riche  tombe  en  rEfglife  des  Chartreux  que 
il  me&né  a  fondez ,  duquel  Dieu  par  fa  digne 
grâce  &  pitié  vueille  avoir  Famé. 

CHAPITRE    XIV, 

Du  Duc  de  Bourhon* 

II  eft  bien  raifon  que  ou  nunbre  &  proccs 
de  la  vie  &  bonnes  meurs  des  nobles  frères 
du  Roy  Charles ,  comme  le  quatrième  frère 
doye  eftre  réputé,  foit  ramenteu  fie  mis  à 
mémoire  les  biensfais  &  condicions  dignes 
de  louange  du  trcs-noblc  fie  en  toutes  chcfes 
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bon  Lf€y9  Duc  de  Bourbon ,  filz  jadis  du  bon 
Duc  Pierre  >  qui  par  fa  yaillance  &  grant 
loyauté,  mouru  en  la  bataille  de  Poitiers^ 
en  la  compaîgnie  du  Roy  Jehan» 

Ce Auy  Loys ,  frère  jadis  de  la  Royne  Je- 
hanne»  femme  du  Roy  Charles,  &  oncle 
du  Roy  qui  à  prefenc  règne,  venus  &  de& 
cendus  par  droiâe  ligne  &  efloc  du  glorieux 
Roy  de  France  Saint  I<>oys. 

£n  fa  }uenece  fu  Prince  bel  y  gracieux , 

amiable,  ^olis,  joyeux,  feftoyant,  &  de  ho* 

norable  amour,   amoureux  &c  fans   pechié 

félon  que   relacion  tefmoigne  »  joyeux   & 

gentil  en  fes  manières,  bénigne  en  parolier, 

large  en  dons,  menant  en  fes  Ëiiz,  d'accueil 

fi  gracieux ,  que  tiroit  à  luy  amei  Princes, 

Princeflès,  Cheyalieis,  Nobles ,   &  toutes 

gens  qui  le  frequentoyent   &  veoyent.  £n 

Angleterre  fu  prifonnier  avec  le  Roy  Jehan { 

au  quel  pays  fi  gracieufement  fe  contint^ 

que  mefmes  au  Roy  Edoart ,  à  fes  enfaiis  & 

à  tous  tant  plaifoit ,  qu'il  lui  eftoit  abandonné 

d'aler  esbatre  &  jouer  par  tout  où  il  luy 

plaifoit. 

Et  à  brief  parler  tant  y  fift  par  fon  fens^ 
courtoifie,  peine  &:  pourchas,  que  grant 
pan  de  fa  rënçon  qui  montoit  moult  grant 
finance  luy  fuft  quiâée,   pour   caufe    qu'il 
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vint  en  Avignon  devers  le  Pape  à  la  requeflè 
du  Roy  d'Angleterre  pour  TEvechié  de  Clo- 
'  ceftre  empêtrer  à  un  de  fes  Officiers ,  la- 
quelle luy  fil  o6h:oyée.  En  Angleterre  moult 
bien  joufla ,  car  bel  joufteur  efloit ,  &  avec 
tous  fes  autres  biens  efloit  vaillant  &  che- 
valereux ,  comme  il  appert  par  fes  fais.  Car 
au  vivant  du  Roy  Charles  &  mefmes  depuis, 
moult  a  voyagé  &  elle  en  maintes  bonnes 
Se  honorables  places,  ou  pays  de  Guienne 
par  luy  &  fes  gens  maintes  fortrefles  fiirent 
prifes. 

En  Bretaigne  avec  luy  le  bon  Connefla-» 
ble  fu  en  maintes  chevauchiées  contre  les 
Angloiz ,  où  ot  pris  plufeurs  fors. 

Item  ou  temps  qu'il  efloit  en  Auvergne 
Lieutenant  du  Roy  Charles,  en  l'an  mil  iij« 
Ixxv.  prift  oudit  pays  d'Auvergne  la  fortrece 
de  Embeurs  (*),  &  s'enfoyrent  les  Angloiz , 
qui  moult  avoyent  grevé  le  pays ,  puis  prill 
par  fort  aflàult  la  fortrece  qu'on  nomme  la 
Rochebruant,  qui  moult  eil  forte  place,  puis 
à  la  fortrece  de  Tracot ,  &  tout  fifl  par  en- 
gins &  force,  qu'ilz  fe  rendirent. 

(  Le  refit  ne  dit  rien*  \ 

(*)  OuAmbirs. 
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CHAPITRE    XV. 

•  * 

Des  fiU   du  Ray   Charles  ^   &  premièrement 
du  Roy  qui  à  prefent  règne. 

r«e  tres-^cellent  Prince  le  Roy  Charles 
fu  nez  9  &  receups  à  grant  joyè  de  fes  pa^ 
rens  ,  comme  le  premier  né  à  Paris  en  l'oftel 
de  Saint  Pol,  le  Dimanche  tiers  jour  de 
Décembre,  en  l'an  mil  îij.  Ixviij.  en  la  tierce 
heure  après  mîdnuit ^  le  premier  jour  de  l'Ad- 
vent  (il). 

Grande  fu  la  confolacîon  du  père  ^  de  la« 
quelle  comme  tres-chreflien  rendy  grâces  i 
Dieu,  par  toutes  Efglifes  de  Paris,  à  Noilre 
Dame  &  ailleurs  :  à  grant  fonnerie,  en 
chants  glorieux  &  mélodieux  fiil  dire  laudes 
&  grâces  à  Noflre  Seigneur. 

Solemnifa  la  fefte  du  baftifement,  lequel 

fu  en  rEfglife  de  Saint  Pol  à  tres-haulte  hon* 

neur  &  grant  compaignie  de  Barons  &:  haul« 

tes  Frincepces  &  en  tres-grant  quantité,  en 

riches  abis,  joyauls  &  paremens  ,  Dames, 

Damoifelles,  bourgoifes ,  à  folemnité  de  tor-< 

ches ,  &  tant  de  gens  que  es  rues  on  ne  fe 

pouyoit  tourner,  &  moult  eftoit  haulte  & 

noble  chofe  à  voir.  Le  peuple  d'autre  part 

sdoit  menant  fefiej  fanz  faire  aulcun  ouvrage  | 
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resjoys  de  la  Nativité  de  leur  Prince ,  criant 
Noè  (a) ,  &  que  bien  péuft-il  eftfe  venus. 

Comme  devant  ay  cîit ,  le  Roy  fon  père 
par  grant  cure  &  diligence  fifl  nourrir  ceft 
énfent  tant  en  nourriture  de  fa  perfonne^ 
coQime  quant  vint  à  aage  de  cognoîftre  de 
nourriture»  de  meurs  propices  à  Prince ,  & 
introduccion  de  leâres,  &  aîniTy  le  conthma 
jnfques  en  Faage  de  la  xij^  année,  en  laquelle 
a  grant  préjudice  de  Pénfent  &  de  tout  ie 
Royaume  luy  faiUy  par  naturel  trefpaffernent» 
fi  fu  en  fuccedant  le  père  couronné  à  Reios 
à  gr^nt  feôe  &  foleninité  prefent  grant  Ba- 
ronnie. 

En  ycelle  mefme  année  après  vint  à  Paris  ^ 
on  à  grant  joyc  &  fefte  de  tous  fu  recenz, 
comme  droit  &  raifon  le  debvoît  :  ainfly  fait 
les  feremens  qui  y  appartiennent ,  &  les 
bomniages  &  feaultez  receuz  de  fes  Barons 
&  fubgiezy  prift  à  régner  ce  jeune  Roy  en 
fi  belle  apparence  de  meurs,  chevalereux, 

(a)  Cétoit  Tulâge  en  ces  fiedes ,  de  ttitt  Noil^  aux 
saliTances  St  arrivées  des  Princes ,  par  imitation  de  ce 
qui  fe  faifoit  chaque  ann^e  pendant  le'  tems  de  TAvent*^ 
Le  Laboureur  dît  la  même  chofe  &  plus  au  long  en  fou 
Introduaîoû  i  rHîftoire  de  Charles  V.  fur  les  Mémo- 
tîaus  de  la  Chambre  des  Comptes  »  &  après  les  Chro- 
•I^ues  ds  S.  Deûis» 
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de  Hoblece^  de  courage  ^  largece  &  honneur 
fkiie  aux  bons ,    que  ceux  qui  veoyènt  fon 
enfence  fi  incliné  à  armes ,  chevalerie  &  defir 
de  voyagier,  et  entreprendre  faiz,  jugierent 
que  celluy  Roy  Charles  eftoit  nez,  lequel 
ell  es  prophecie^  promis ,  qui  doit  faire  les 
grans    merveilles*  £t  encore  après  plus  le 
certefia  la  merveilleufe  ôc  noble  vlâoire  qu^il 
ot  fur  les  Flamangs  en  Taage  de  xiiij  ans* 
Car  y  comme  afl^z  eft  fceu ,  comme  les  Con> 
munes  de  Flandres  pat  maulvai^  confeil  (e 
Eurent  rebellez  contre  leur  Seigneur ,  le  Duc 
de  Bourgongne,  qui  Conte  en  efloit  à  caufe 
de  Margarite ,  fille  &  héritière  du  Conte  de 
Flandres  comme  dk  eft  qu'il  avôil  efpoulee» 
8c  les  fiez  de  fa  terre  né  lui  vouloyent  rendre  ^ 
ains   efioyent  rebelles  contre  leur  dêbvoirs, 
parquoy  le  fage  Duc  &  Conte  confidêrant 
que   à  tel  outrage  de  commune  &  fubgiez 
fouffirir  en  tel  orgueil  pourroit  eftre  exçm* 
pie  d'ainfi  faire  en  tout  ce  Royâ^utne^   & 
mefnne  ce  feroit  au  préjudice  âû  Rdy,  qui 
eft  fouverain  Seigneur ,  pour  ce  par  fon  Con- 
feil y  ala  le  Roy  Se  toute  fa  Barormie  a  af-r 
fcmblée  bxnnie  moult  noble  &  tnouk  redôu-- 
table»  dont   les  Flamangs  lors  iemplîs  de 
grant  oultrecuidence  &  prefumpcion  s'aflèmn 
blerent  à  bataille  contre  leur  fouyeraîn  Sen 
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gneur  le  Roy  de  France ,  &  contre  Teur 
Conte ,  &  furent  en  champ  à  bannières  le- 
vées le  jeudy  jour  xxvii  de  Novembre ,  eir 
Fan  mil  iij.  c.  iiij  &  f,.  &  là  en  la  haulte 
plame  de  Rofebech,  par  grâce  de  Dieu  atneur 
de  tout  droit  furent,  le  Roy  enfent  prefent 
en  k  bataille  &  aflèmblée,  defconfis  xl  mit 
riamans,  &  leur  Capitaine  Artevelle  mort, 
&  Ja  plus  grant  partie  d'eulx. 

Celle  grant  vidoire  certifia  l'eQ)erance  de» 
gens,,  la  bonne  fortune  &  propice  eur  an 
jueune  Roy,  &  iànz  faille  (*)  ny  euft  mie 
îailly  au  noble  courage  &  grant  volenté  qu'il 
a,  fe  maladie  ne  Peufl  de  ce  enpechié,  au- 
^el  inconvénient  à  Juy  &  à  fon  Royaume 
Dieux  toutpoiflànt  par  la  digne  mifericorde, 
vueille  remédier  par  luy  donner  entérine 
wntc.  Car  de  fa  condicion  eft  Prince  tout 
bon,  &  fi  noblement  condicionné ,  qu^il  n'y 
a  nul  deflàultj  U  eft  fouverainement  bel  de 
corps  &  de  viaire  (**)  ,  grant  de  corps  plus 
qucles  communs  hommes,  bien  formé  & 
de    beauls  membres,  aime  les  Chevaliers, 
les  nobles  &  les  bons,  &  voulentiers  ot  (***) 
parler  d'armes,  <iui  plus  lui  plaifent  que  nulle 
liens  (**♦♦),  à  Êi  grant  benigmté,  doulceur  & 

(  *  )  Sans  manquer.      (  **  )  Viûge.     (  ***  )  Oyt 
(  ****)  aofe. 


/ 
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^émencç  autre  ne  ce  accompare,  humain 
à  toutes  gens  fanz  nul  orgueil ,  de  fi  grant 
amour  à  fes  parens,  amis  Se  afiîns,  &  mef- 
mement  à  fes  Officiers ,  qu'il  n'eft  chofe  qu'il 
leur  voulfift  ufer ,  plus  large  &  libéral  quon- 
ques  ne  fu  Alixandre  ;  car  tout  foit  (a  poif- 
lance  moult  grant,  la  grant  franchife  &  li- 
béralité l'excède  &  pafle  en  toutes  chofes; 
Ton  peuple   aime   &  fes   fubgiez,  &  moult 
envis  les  charges ,  &  à  brief  dire ,  tant  eft 
plain  de  grant  bénignité  doulccur  &  amour, 
que  Dieu  le  demonftre  meûnes  en  l'emprainte 
de  la  face,  en  telle  manière  que  de  provi- 
dence divine  à  une  telle  fînguliere  grâce  que 
toute  perfonne  qui  le  voit,  foit  eflrangîer. 
Prince  ou  autre ,  eft  atnoureux  &  resjoy  de 
fa  perfonne ,  dont  maintes  foiz  ay  eu  admi- 
racion  ,    veant  le  grant  peuple  ,   femmes  , 
enfens  &  toutes  gens  fuir  par  les  rues  pour 
le  veoir  paffer  quant  il  eft  refpaffez  de  la 
maladie,  rejoys  de  l'avoir  veu,  &  mefme- 
ment  gens  de  nacion  non  trop  familiaire  a 
cefte;  paflans  par  Paris  leur  voye,  qui  en 
le  regardant  à  peu,  pleuroyent  de  compaf- 
fion  de  fon  enfermeté  &  malage  (*) ,  dont 
tel  amour  peut  venir,  qui  ne  peut  eftre  autre 
ichofe  fors  don  predefiiné  &  efleu  de  Dieut 
(*)  Mauvûfe  ùnti. 
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Autre  merveille  fe  confidere  &  fait  à  noter 
ou  cours  de  fa  vie ,  de  ceftuy  Prince ,   Se 
de  ce  je  me  rapporte  à  tous  les  plus  anciens 
<jui  aujourduy  vivent ,  fe  vérité ,  fan»  parler 
à  volenté ,  veulent  dire  y  &  aux  regiftres  des 
chofes  paflees;  que  depuis  l'aage  de  cent 
ans  &  plus ,   duquel  temps  ne  puis    parler 
fors  par  le  rapport  des  efcriptures  &  Cro^ 
iniques  ne  fu  le  Royaume  de  France  plus 
riche,  (  Dieux  foit louez,  )  plus  le  domaine 
&  les  fiez  acreus  y  la  poiilànce  &  noblece 
en  chevalerie,  &  toutes  chofes  greigneur  (*)# 
ne  plus  augmentée  plus  en  paix  moins  mo-* 
leAez,  gens    de   tous    eilats,  plus  riches  g 
mieulx  meublez ,  foyent  Princes  y  nobles  0 
clercs ,  bourgoiz ,  ouvriers ,  &  gens  de  com* 
mun ,  qu'il  eft  de  bonne  heure  foit  dit ,  au- 
jourduy ,  &  a  elle  tousjours  en  amendant  au 
temps  du  Roy  ades  vivant ,  non  obftant  ce  \ 
que  à  noAre  nature  imperfeâe  en  ce  monde 
non  afibuvie,  ne  foufiife  mie,  &  que  maintes 
murmurations  ayent  efté  &  foyent  fus  le  Gou-* 
vernement  des  Princes,  &  leur  confeii  fur 
le  fait  du  Royaume;  mais  pleufi  au  benoili 
filz  de  Dieu ,  que  jamais  n'alaft  pis ,  je  tien 
qiie  ce  feroit  le  plus  glorieux  Royaume  qui . 
temporifat  foubz  les  nues ,  non  obftant  que 

(*)  Plus  grande,  grandior. 
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$Xi  gré  de  tous,  (  qui  feroit  impoflible  )  né 
toit  mie  gouverna  la  chafe  publique,  mais 
conGderé  tout  enfembie,  qui  bien  au  cler 
y  veult  regarder,  je  tiens  que  tna  parolte 
fera  véritable  trouvée ,  combien  que  le  Ikga 
Roy  Charles  avoit  fait  le  preparatif  de  cette 
grant  félicité,  mais  comme  en  riens  depuis 
ne  foit  amendri  l'efiat  de  la  couronne  de 
France ,  ne  la  richece  de  la  commnnité,  eft 
à  prefumer ,  &  je  le  tiens ,  que  Dieu ,  da 
trcfor  de  fa  libéralité^  veule  recompenfet 
à  ceftuy  Roy,  pour  le  fouftrait  de  fanté  (*J 
&  le  flayel  &  glaive  ûir  luy  deicendu  non 
mie  par  fes  péchiez,  maïs  de  ceuls  du  peu* 
pie  y  punis  en  fa  perfomie ,  ainfly  comme  les 
vengences  de  Dieu  foyent  merveilleufiss , 
ainfly  comme  jadis  la  punicion  du  pechié  de 
David ,  Dieu  purgia  par  la  percui&on  du 
peuple,  peut-efire  pour  noz' péchiez ^  IKeii 
confent  la  playe  fus  noftre  chief, 

Une  autre  grâce  que  Dieu  donna  jadb  à 
nos  pères  aBciens  par  grant  efpedaolûét  i 
ce  Roy.  Car  il  a  moult  belle  lignié  d'enfiens, 
encore  moult  jfeunes  d'aage.  Le  premier  fik^ 
£t. Duc  de  Cuienne  (a),  tant  bel  Prince j 

(*)  EUe  parle  ie  h  snladie  4e  Clmles  VL  fpl 
(a)  Lottts,  oé  uk  t^é*  »9rt  «a  1411. 


V6o  .  M  i  H  b  k  B  E  ^ 

&  de  fi  belle  apparence  en  toutes  thoféif 
bonnes,  comme  Prince  peut  efbre  :  autre 
deux  filz  femblablement  beauls  &  gracieux 
(a),  par  lefquelz,  fe  Dieu  plaîfi,  fera  en 
leur  temps  ce  Royaume  gardez  &  foutenuz 
contre  tous  ennemis. 

Quatre  belles  filles  :  Paifiiée  pieça  cou-* 
ronnée  du  Royaume  d'Angleterre ,  conune 
dit  eft  (b)  ;  l'autre  efpoufe  au  Duc  de  Bre- 
taigne  (c)  ;  laquelle  noble  compaignie  Dieu 
par  fa  fainde  mifericorde  vueille  faulver  & 
maintenir  en  bonne  convalefcence.  Amen« 

CHAPITRE    XVL 

Du  Duc  d'Orléans» 

L'autre  filz  du  fage  Roy  Charles ,  fu  Loys 
Duc  d'Orliens  à  préfent  vivant ,  floriflant  par 
grâce  de  Dieu  en  bien.  Ceftuy  Loys  accroif- 
cent  la  joye  du  père  nafqui  trois  ans  après 
Je  fufdit  Charles  dont  nous  avons  parlé.  D'une 

(a)  Jean 9  né  en  i;^8.  mort  en  1416.  &  Charles, 
vA  en  1401.  depuis  Roy  fous  le  nom  de  Charles  VII. 

(b)  Ifabelle,  née  en  138^.  mariée  à  Richard  Roy 
d'Angleterre. 

(c)  Jeanne,  née  en  z^pi.  Les  deux  autres  dont 
elk  tait  les  qualités  ,  font  Michelle ,  qui  époufa  Phi- 
lippe le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne  ^  &  Catherine  qui 
fiit  depuis  ixuul^e  i  Hcûiy  V.  Roy  d'Angleterre. 

fille 


fille  entre  deus  ne  fais  moult  grant  mencîon 
^a) ,  ne  de  trois  autres  moult  belles  Dames 
(b)  ,  pour  ce  que  affèz  jeunes  trefpaflerent. 
Grant  joye  &  folemnité  fu  faide  de  fa  naif- 
cence ,  le  Roy  resjoy  d'avoir  deux  beauls  en- 
fens  malles,  fift  Célébrer  en  champs  &  fons 
melodieus   par  toutes  Efglifes,   louanges  à 
Notlre  Seigneur;  grant  fefte  fu  entre  les  Ba- 
rons &  le  peuple,  faifant  grans  feus  par  toutes 
les  rues  de  Paris  en  figne  de  folemnifée  joye. 
Le  fage  Roy  fon  père  luy  fift  ameniftrer 
nourreture  propice  en  toutes  chofesj  l'ad- 
mîniftracion  &  garde  commifl  à  une  bonne 
&  Tage  Dame,  appellée  Madame  de  Rouf- 
fel,    qui    par  grant   foing  le  nourry,    Se  la 
bonne  Dame  très  qu'il  fceuft  aprendre  à  par- 
ler, les  premières  paroUes  que  elle  luy  ap- 
prift,    fu  fon  Ave  Maria  .•  &  par  elle  fu  (î 
duit ,    que  c'eftoît  doulcette  chofe  luy  voir 
dire  enfentiablement  à  genoulz,  fes  petites 
mains  jointes ,  devant  l'image  de  Noftre  Da- 
me :  &  de  Donne  heure  aprift  à  Dieu  fervir. 
Comme  il  appert  par  la  frequentacion  qu'il 

(a)  La  fille  née  entre  deux  s'appelloit  Marie  ,  elle 
mourut  en   1377. 

(  b  )  Chriftine  a  voulu  dire  deux ,  qui  font  Màbelle, 
née  en  1573  morte  en  1377  5c  Catherine  ,  née  ca 
11377,  Jnorte  en  I388, 

Tomi   F^  lé 
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fait  chafcun  jour  par  long  e(pace  en  VECgU&i 
des  Celefiins»  ou  à  Couvent  de  fains  preu^ 
deshommes  feryant  Dieu» 

Ce  Prmce  eft  de  tres-noble  courage  8t 
grant  voulenté  fur  la  confufion  de  nos  en-^ 
nemis»  comme  il  y  a  paru  &  pert  Ç^},  parce 
que  bardiement  &  de  grant  defîr  s'eft  mis  en 
tout  debvoir  par  Tes  lettres  &  mefiàges  en-^ 
voyées  en  Angleterre  y  comment  la  mort  dts 
bon  Roy  Richart^  à  qcà  fa  niepce  par  ma-* 
liage  efioit  donnée ,  fiift  vengiée  &  luyHovef^ 
me  offert  fon  propre  corps  en  preuve  contre 
Henry  de  Lancaftre  ^  à  prefent  Roy  »  &  par 
maintes  autres  offres  valeureufes  d'armes  j; 
comme  il  appert  par  1^  lettres  de  ce  efcrip-* 
tes ,  tefquelles  diôes  armes  offertes  en  plu- 
fleurs  manières  ,  n'a  ofé  ledit  Henry  n'accep-* 
tltTi  n'accomplir» 

Cefiuy  Prince  aime  les  gemîlz-hommes  & 
les  preux  qui  par  vaillantiflè  yeyagent  & 
s'ei&rcent  d'accroître  l'onneur  8l  le  nom  de 
France  ^i  maintes  terres,  les  aide  du  fien» 
]bs  facHineure  ôc  foullient.  Cefiuy  eft  aujour- 
duy  le  retrait  8c  refuge  de  la  chevalerie  de 
France  >  dont  tient  noble  court  &  moult  belle 
de  gentUz-^ommes^  jeunes^  beauls»  jo}is  & 
bien  affefinez,  tous  apprefiez  d'euls  embe-, 
foignier  pour  bien  faire. 

(*)Pa»it. 


.    Zi  a  fen$  naturel  iel  que  n^l  (ie  (on  aage 

<2e  Jl^  paflè ,  maintieng  hauk  Se  benâgne  par 

iroUe  raâ^fe  &  agmoderée ,  n*a  en  luy  lelonnie 

ne  cruaulté ,  doulce  refponfe  &  amiaUe  renjt 

à  tpu^  perfonne  qyi  h  luy  a  à  befoignier  ; 

jSc  emre  jies  autres  grâces  qu'il  a^  certes  de 

|>elle  parleure  aorn^e  naturdiement  de  re^ 

^horiquç,  nul  ne  Jie  pafle.  Car  comme  il 

jayieiTgne  fouvente  foiz  devant  luy   £aiâe$ 

joiMntes  colacions  de  grant  congregacion  de 

iàges  Doâeurs  en  fciences  ^  clercs  folem^ 

fieJ?»  ayin  au  couTeil  &  alieurs  où  oisûiik 

cas  ibnt  propofez  &  oiis  en  termes  de  diverr 

ifes  chofes ,  xoeryetlles  .eft  de  ia  mémoire  & 

belle  loquelle  :  car  ny  aura  ù  eftrange  prop 

{>oiick>n ,  que  au  refpondre  il  ne  répète  de 

point  en  point  par  ordre  &  à  cbafcun  fi  bie» 

&  û  vivement  i;e4>onde  ou  réplique ,  s'il  a& 

fiert)   qu'il  femble  que  de  longue  main  aie 

eftudié  la  matière ,  &  par  û  bel  maintien  & 

fignorie  contenance   parle  aârait,   non  de 

haulte  ne  de  fiere  paroUe  5  mais  TaflSfement 

en  tout  en  paix,  que  ce  eft  grante  beaulté, 

&  ce  ay-je  veu  de  mes  yeulx  comme  f  cufle 

affaire  aucune  requefte  d'ayde  dç  fà  paroUe, 

à  laquelle  de  fa  grâce  ne  faillit  mie.  Plus 

tf une  heure  fus  en  fa  prefence ,  où  je  pre- 

noyé  grant  plaif^r  4e  veoir  fa  contens^nôe  ^ 


Ii?4  M  5  M  0  r  b;  t  il 

&  fi  agmoderéement  expédier  befongnesj 
chalcune  par  ordre,  &  moy-mefmes  quant 
vint  à  point  par  luy  fus  appelléc ,  &  feit  ce 
que  requeroye. 

Avec  les  autres  bonnes  condicions  n'cil 
mie  moult  vindicatif  de  defplaifirs  receus  , 
tout  le  peuft-il  bien  faire  ,  &  certes  c^eft 
moult  noble  condicion  à  Prince  :  pitié  a  de 
ceuls  qu'il  voit  confus  ,  fi  comme  une  fois 
entre  les  au.tres  demontrances  de  fa  béni- 
gnité avint  comme  il  regardait  luiâier  (*) 
fes  gens  en  my  fa  court ,  un  jeune  homme 
efchauffé  d'ire  trop  follement ,  donna  une 
bufFe  (**)  à  un  autre.  Celluy  fu  moult  felon- 
neflcment  pris  ,  Se  menaciez  pour  l'injure 
faiâe  devant  le  Prince  ,  que  le  poing  aroît 
coppé  ;  le  bon  Duc  comme  il  veift  le  cas 
d'hojnme  moult  conftis ,  dift  à  fes  gens  tout 
bas  :  Diâes  y  diSes ,  qu'on  luy  face  paour  ^ 
&  que  on  le  laijfe  aller. 

CHAPITRE     XVII. 

D^aulcuns  du  fang  Roy  al  j  &  de  tous  ca 
général  y  &  des  Nobles  de  France. 

(  Ce  Chapitre  v^efl  qu^une  inutilité  )  • 
.   {*)  Lutter,  ,    (**)  Uafoufflct»  : 


DE  Christine  dé  Pïsan'.      iS^ 
CHAPITRE    XVIII- 

Rejpons  Chriftine  à  aucun  redargus  qu'yen  lui 

pourrait  faire. 

Chriftine  prévoit  qu^ on  peut  lui  objeâer  que  les 
louanges  qu^elle  a  donné  aux  Rois  &  aux 
Princes  ,  font  des  flatteries  pour  acquérir, 
leur  grâce  ou  bénéfice  ^  car  elle  exalte  leurt 
vertus  &  tait  leurs  vices  ;  ellefe  juftifie. 

CHAPITRE    XIX. 

Comment  le  Roy  ^Charles  fi  fi  Mejjlre  Bertrand 
du  Cléquin  y   Conneflable. 

Notre  très-bon  fage  Roy  Charles ,  avifant 

^n  Hn  temps  où  contenant  de  Tes  guerres  i 

que  le  fait  de  la  Chevalerie  en  fon  Royaume  » 

commençoit  aucunement  à  defcheoir  ne  par 

tel  vigueur  n'eftoit  maintenu  comme  fouloit , 

ains  venu  ainfli  comme  en  une  négligence 

afFetardîe ,  parquoy  fes  ennemis  plus  que  ne 

fouloyent ,  fe  prifdrent  à  enhardir  en  France  , 

&  moult  fouler  &  demarchîer  le  Royaume, 

&  de  fait  paflerent  par  deçà  les  Anglois  par 

grant  armée,  de  laquelle  fu  Capitaine  un 

Anglois^  appelle  Robert  CanoUe  ,  quy  ou 

temps  d'adont  moult  dommaga  ce  Royaume  j| 
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jufques  devant  Paris  vint  ou  temps  de  Pen- 
dormîe  Ctevalerie  de  France ,  comme  dit- 
eft  ^  dont  l'avlfié  Roy  Charles  ,  qui  riens 
ne  faifoit  par  fe^bdaineté  n*a  volenté ,  fors 
félon  le  regart  de  difcretion  &  raifon,  ne 
toit  foufrir  que  le  peuple  de  Paris  iffift  hors 
èontre  enls  à  bataille  ,  tout  en  euft  ledit 
peuple  grant  defir,  &  nioult  en  mnrmurafl. 
Dais  le  Roy  non  alors  bien  poinryeu  de 
principal  chief  de  fa  Chçvalerie  j  confiderant 
genz  de  peuple  contre  efprouvez;  hommes 
d'armes ,  efire  èomme  fropiaulx  de  brebis 
devant  les  loups ,  ou  oifelles  an  regart  de% 
oftours ,  ama  mieulx  y  pourveoir  par  autre 
voye, 

.  A  donc  eftoit  Connëilable  de  France  un 
Chevalier  appelle  Moreau  de  Fiennes;  Le» 
Roy  avifant  cellny  endormi  6c  froit  ou  fair 
de  la  Chevalerie,  le  depofa  de  la  Conùef^ 
tablie ,  &  confeil  ot  defirre  autre  nouvel  n 
lequel  fage  8c  propice  fur  tous  autres  efloit^ 
en  Texercice  d'armes  j  car  fl  comme  il  eft 
efcript  ou  fufdit  Livre  du  Régime  des  Prin-« 
ces  (  *  ) ,  la  où  il  parle  de  Chevalerie ,  par 
moult  grant  efgart  8c  deliberacion  de  feus  g 
doit  êftre  avifé  queb  gens  on  eftabUH  Che-» 

(  *  )  Z>r  fieçim.  Prinfipum  ,  pv  GUks  3ç  Rpma 
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Vetains  &  conduifeurs  des  autres.  Car  ainfli 
comme  nul  n'eft  digne  d'eftre  appelle  maif- 
tre  9  s'il  n'a  fcience ,  nul  ne  doit-eftre  efiéu 
i  tel  charge  s'il  n'eft  expert  ^  prompt ,  & 
apte  à  toute  office  de  Chevalerie ,  &  à  tout 
œuvre  de  guerre  &  de  bataille  ;  &  toutes  ces 
chofes  bien  avifées  par  le  Roy  &  fon  fage 
Confeil)  fu  lors  efieu  à  Conneflable  de  Fran- 
ce 5  le  bon  Breton  Chevalereux  &  preux 
Meffire  Bertram  du  Clequin  :  &  fu  fait  le 
Mercredy  fécond  jour  du  mois  d'Oâobre  9 
l'an  mil  iîj.  Ixx.  duquel  dit  Conneftable  trop 
de  biens  ne  pourroyent  eflre  dits  ,  qui  ott« 
'ques  pour  paour  de  mort  ne  guenchi,  hardy 
comme  leQu ,  &  tout  tel  qu'à  preu:|E  &  vail* 
lant  Chevalier  appartient  effare. 

CHAPITRE    XX. 

Comment  les  Chevalereux  firent  grant  Te  fie  de 
ce  que  Mefiire  Bertran  efioitfait  ConneftahU. 

Si-toft  que  Bertran  fut  fait  Conneftable , 
gEMt  Joyc  f«t  meoée  entre  les  vaillans  Che- 
valeureux  »  &  les  armes  reprifes  de  maint  » 
qui  comme  par  ennuy  de  négligent  çoqdui- 
fcur  les  avoient  delaiffiées.  Adonc  les  Gentil;?- 
Iiommes  de  la  Nation  de  Bretaigne  comme 
très  res^oy^  y  prinfdrent  à  venir  de  toutes 

L  4  • 


pars  lui  offrir  fervice  &  corps ,  defireux  âé 
bien  faire ,  &  leur  fembU  avoir  trouvé  qui 
d'oifeufe  les  gardera. 

Ici  Chriftine  ajoute  cette  réflexion  :  Si  le 
Prince  ou  Chevetaine  de  Poft  (*  )  a  met- 
tier  (  '*'*  )  de  gens  de  Commune  ,  il  doic 
ellire  gens  de  meftier  plus  de  bras  travailtans  ^ 
comme  Charpantiers  qui  ont  accouftumé  à 
ferir  de  bras ,  &  tenir  coignées ,  Marefchaux  ^ 
&  auQl  Bouchers  qui  ont  accouAumé  de  fang 
efpcndre,  ' 

CHAPITRE    XXL    &    XXIL 

Ce  font  des   digrejfions  fur  la  ChevalerUà 

C  H  A  P  IT  R  E    XXIII, 

Louange  de  Bertran  de  Cle^uin. 

Bertran  de  Ctequin  à  l'âge  de  quinze  ans^ 
prift  maiulgrè  fes  Parens  à  l'exercice  dejj 
armes,  (  Le  refie  ne  dit  rien»  ) 

CHAPITRE    XXIV. 

Comment  Mejjire   Bertran   alla  apris  les  ' 
Anglois  qû^il  de f confite 

Toft  après  que  Bçrtran  de  Clequîn,  comme 
dit^efl,  fut  f^it  CopneHable  dç  France,  gai-* 

(*)  V^mk^x  (**)  B<;fQim 
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Tes  ne  féjourna,  ains  à  belles  Compagnies 

de    gens  d'armes  fe  parti  de  Paris  ,  &  ala 

après  Robert  Canole  &   Thomas  Grançon 

&    la  Compagnie ,  tout  que  il  attaigni  une 

route  d'Anglois,   de  la  Compagnie  d'iceluî 

Robert  Canole  d'environ  viij.  cent  lancés  s 

à  celle  aflembla  le  Conneflable ,  Se  tant  fiff 

luy   &  fa  gent,  qu'en  la  fin  furent  Anglois 

deiconfiz ,  lelquels  eftoyent  gens  delTîte ,  & 

moult  vaillement  fe  deffendircm.  Si  fu  pris 

TYiomas  de  Grançon ,  &  jufques  à  iiij  ^'  au-- 

tres  groz  Prifonniers,  &  le  furplus  mors  & 

fiiitez.   Celle   gracieufe   viâoîre    ot  Meffire 

Bertran  en  première  eftrainne  de  fa  Connef- 

tablie ,  à  l'ayde  de  fon  chevalereux  fens  & 

des  bonnes  gens  de  fa  Compaîgnie ,   à  qui 

fouvent  difoît  tout  ainffi  qu'il  eft  elcript  que 

cnfeîgnoit   le  fage   Caton   fes  Chevaliers   , 

dont  entre  les  autres  beaulz  notables  leur 

dift  un  moult  beau  mot  celui  Catori.  Se  par, 

voflre  labeur  vous  f aides  aucune  bonne  œuvre^ 

le  labeur  pajfe  &  le  bénéfice  vous  demeure  tant 

comme  vous  vivre^  •  ^  fi  p^^  maulvaifi  vo- 

Unté  vous  faites  aulcun  délit ,  le  délit paJfe  & 

Viniquité  demeure^  AufTi  parle  bon  enortement 

de  leur  vaillant  conduifeur  Bertran ,  eftoyent 

îîiaiflres  efprouvez  de  tput  ce  qu'il  convient 

au  jneflicr  d'wmos. 


*        CHAPITRE    XXV. 

D^aucunes  Fonrejjes  <jue  Meffi^re  Bertran 

affiegea  &  printm 

Apréâ  que  le  Conneflable  Bertran  ot  def> 
confit  le  deiTus  dis  Anglois,  afligia  la  For*- 
ueflTe  du  Bas,  &  par  ailàult  à  l'aide  de  fes 
bonnes  gens  la  prill  »  &  y  ot  que  motts  ,.  que 
pris  environ  iiij.  cent  hommes  Anglois.  A 
dont  pour  paour  dudit  Çonneûable  ceuk  qui 
efloient  ou  chaflel  de  Ruilly  ( *)  s*en  fuirent ^ 
mais  petit  y  gaignerent;  car  il  les  fuivi  juf- 
ques  à  Berfures  (♦♦)  ,  laquelle  il  priû  par 
force ,  les  Angloxs  qui  fais  s'en  eftoyent  fe 
çonbatirent  à  luy  ,  &  forent  defconfis  morts 
&  pris ,  &  ainflî  pareillement  plufîcurs  autres 
Fortrclles.  Mais  à  quoi  feroye  plus  long 
contre  qui  ne  feroit  au  propos  de  ma  matière 
&,  fors  prolixité  dire  lefquelz  chafleaulx  com- 
ment &  quelz  befongnes  ot  celle  année  aux 
Angloiz  ledit  Conneflable  ^  lefquelles  choies 
font  coullumes  &  manière  de  polir  geâes  & 
Homans ,  qui  n'eft  félon  l'ordre  de  mon  en- 
tente^ qui  fingulierement  eu  loër  ce  que  fiait 
à  loër ,  en  prouvant  la  venté  par  les  fais  par«> 
ficuliers  touchiez  en  brief.  Revenant  au  prch* 

(*)  Ruilly  en  Anjoiu  {**)  En 
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pos  de  taon  objet ,  &  qui  plni  vcmldi a  tronvél^ 
à  Teftenduë  fur  ccfle  matière ,  le  Livre  deé 
fais  Meffire  Bertran  les  fera  fages  (  a)« 

Celle  diâe  année  ot  phifetirs  batailles  A\xt 
Angloiz  ,  qu'il  defconfît  tant  qu'à  l'aide  de 
Dieu  5  bontie  diligence  &  force  dé  lui  &  de 
fa  route  ,  forent  ancqnes  tous  mors  &  pris 
par  plnieurs  lieux  du  Royaume  de  France  ^ 
comme  en  Guîenne  ou  pays  d'Anjou^  de  Noi^ 
mandie  8l  de  Bf etaigne ,  ceuls  qui  avoyent 
efté  devant  Faifis ,  avec  Robert  Canolle  Pefti 

.  £t  aufli  en  plufeitrs  autres  parties  du  Royaix^ 
me  efploitierent  bien  &  vaillamment  contre 
Anglois  Celle  année ,  plufeurs  autres  Cheve- 
taîns  du  Royaume  de  France  ,  les  frères  dvL 
Koy  Charles  comme  dit  efl ,  le  bel  &  bon 
Chevalier  vaillant  &  fage  Meffire  Jehan  de 
Vienne  y  Admirai  de  France ,  auffi  le  Cheva- 
lereux  Meinre  Loys  de  Sancerre ,  lors  Ma-^ 
refchal ,  &  auffi  le  Marefchal  d«  BlainvîUe  & 
plufeurs  autres. 

Si  y  ot  par  ces  diâs  raillans  Chevaliers ,  St 
leur  gens  plufeurs  befongnes  encre  Françoa 

(a)  Cétoît  une  Pociîc  en  vers  François,  faîte  par 
im  nommé  TroUler,  Auteur  contemporain ,  qui  conduit 
fon  ourragc  )ufqu*cn  IJ87.  Ceft  Je  ces  rimts  quon  « 

kxmi  en  proie  ati  Udi  detoiei;  la  vie  d«  ce  Conneftablow 
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&  Angloiz ,  où  il  ot  pertes  &  gaîgnes  fouven-^ 
lefois  dambe  les  deux  parties  :  mais  par  vo^ 
lente  de  Dieu  communément  en  conclucion 
aux  Françoiz  demouroit  la  viâoire. 

Mefmes  en  Lîmofîn  y  op  mains  fais ,  tant 
que  la  ville  de  Limoges  par  ledit  Frère  du 
Roy  fu  prife  (a),  &  aux  diâes  befoignes 
traire  à  fin ,  moult  ayderent  avec  les  Gentils 
hommes  les  Communes  du  pays ,  lefquelles  ^ 
comme  dit  Vegece  en  fon  Livre  de  Cheva- 
lerie ,  fouvent  font  prouffitables  en  bataille  « 
quant  ycelle  gent  de  Commune  eft  conduite 
&  gouvernée  foubz  ordre  de  bons  Chevetains« 

CHAPITRE    XX VI. 

Comment  le  Roy  d* Angleterre  envoya  fon  fils 
le  Duc  de  Lencajlre  en  France  à  tout  grand 
ojlj  qui  gaîres  ny  fifi. 

Le  Roy  Edouart  d'Angleterre  voyant  que 
la  gent  qu'il  ot  envoyée  avec  Robert  Canolle 
en  France ,  avoyent  peu  efploiâié ,  &  petit 
ou  nulz  en  efloyent  retournez ,  &  mefme- 
jnent  moult  apperitiez  y  ceux  qu'il  avoit  conv 
mis  garnirons  des  terres  &  forterefles  qu'il 
tenoit  en  Guienne  >  &  par  le  Royaume  de 
France ,  &  que  moult  avoit  ja  perdu  Sein 

j    (z)  Chroju  5.  Diaru  c.  i6.ad  an.  i}7i.  . 


gnourîes  &  chafteauls  par  la  force  des  Fran- 
çois, ot  Confeil  d*y  envoyer  plus  grant  effort , 
&  adont  cuidant  à  celle  foiz  confondre  le 
Royaume  de  France  y  envoya  fon  filz  le 
Duc  de  Lancallre  ^  à  tout  xxx.  mil  bons 
hommes  d'armes ,   8c  pafla  celle  armée  en 
France ,  Pan  mil  iij  c  Ixix  ycelle  gent  en 
plufeurs  lieux  du  Royaume  de  France  s'ef- 
pendirent  en  Guienne  &  autre  part  >    & 
par-tout  où  ils  pafferent  ,  n'eft  mie  doubte 
que  moult  dommagierent  lé  pays  ,    &  plus 
Teuflent  mal  mené,  fe  ne  fuft  la  refiftance 
qu'ilz  trouvèrent,  parquoy  moult  faillirent 
à  leur  entente;  car  maulgrè  eulx,  &  eftans 
en  France ,  fu  conquis  par  nos  gens  ce  qu'il 
s'enfuit  &  plus ,  que  pour  briefté  je  lailTe  ; 
c'eft  ailavoir  en  l'an  mil  iij,  c.  Ixxij.  prift 
Loys  Duc  d'Angou,  en  Gafcogne  le  Chaftel 
d' Aguillon ,  (  a  )  la  Rioule  &  plufeurs  autres 
fortereffes.  En  cel  an  fu  Meflîre  Bertran  & 
les   Francoiz    ou  Pays  de    Poitou  ,    ou  fu 
mainte  forterefle  prife    &   conqueflée.  par 
aflauk  ,   Se  mefmement  Sainéte  Sevare  ;  & 
autres  qu'on  tenoit  eftre  non  prenable,    & 

(a)  Chriftine  n'a  point  tiré  cela  xles  Chroniques  dé 
S.  Denis.  On  reconnoît  ici  &  ailleurs  qu  elle  avoit 
la  Froiflart.  Elle  vient  de  déclarer  dans  le  Chapitre 
jprécédcnt,  qu  elle  avoit  la  vie  de  BerUaad  du  GuécUii* 


en  cei  an  m^Ëa^ts  fe  rend/  la  cité  de  l'oiticrs 
à  Jehan  fir^re  du  ïloy  {*)$  Duc  de  Berry 
comme  dit  €&.  Le  ChaAel  de  Monflereul 
BonÎD  i  à  trois  jiîeues  de  P^ider»  (**)  « 
conqutA  le  ConneAable  par  aflaïUc^ 

Item  en  cel  w  deflud  dit  ^  amva  en 
France  Yve^  de  Gales  ^  noble  Efcuy^r  ^ 
le^el  efioit  comme  on  di(bit  droit  héritier 
de  U  Prîncée  de  G^les  ;  48c  pour  la  re« 
Apminée  jTuiciiâe  du  bon  Roy  Charles.,  avoijc 
relainqui  (  ***  )  les  Anglois  9  £l  s'eftoit  vena 
rendre  au  Roy  de  France  ^  avec  lui  un  fien 
parent  &  compaignon  moult  vaillant  Efcuy^ 
^pû  jadis  avoit  efié  de  la  bataille  des  xxx. 
éa  coiié  des  Angloiz  ,  appelle  Jehan  de 
yuin,  dit  le  Pourfuivant  d^Annours,  avecquet 
autres  Galois  moult  beauls  hommes ,  non- 
obstant liaflènt  Gompaignons  du  Prince  de 
Gales ,  filz  du  Roy  d' Angleterre  »  Se  eufient 
ion  coHer.  Coniîderant  euls  eflre  par  les 
Sngloiz  déshéritez  de  leur  propre  terre  Se 
Se^neurie,  parquoy  natureUement  les  heent, 
relinquisent  tout ,  Se  avecques  autres  Fran- 
çois arrivèrent  vers  la  jRochelle  en  l'Ifle  dé 
|\Iaronne ,  (  a  )  &  montèrent  à  terre  fur  le 

j(*}  ChroD.  s.  Dan.  €«  3<S« 
<**)  Vers  le  couchant  «TUver,         (*^)  Laîffé. 
.^a }  0^  rccooaoit  iù  plus  daîrcmcnt  ^  &  dans  le 
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Pays  qui  eftoit  au  Roi  d'Angleterre  y  poux 
prendre  vivres^  niais  n'y  furent  mie  gran- 
flœnt  :  quar  le  Captai  les  vint  une  nuit  af« 
iàillir  Se  fu  pris  de  noz  gens ,  Thibault  du 
Font  par  les  Anglois ,  qui  l'alerent  aflaiiluc 
en  un  hofiel  où  eftoit  logié ,  mais  ^icoinç 
mouU  fe  deffendirent  luy  &  fa  gent^  car 
BK>ult  et  en  lui  vaillant  homme.  Après  ale*^ 
rcnt  les  Anglois  &  le  CaptaJ  de  Bue  &  û 
gent  en  une  Ville  nommée  Selles  en  Mareille^ 
&  afiaiily  fort  la  maifon  &  la  porte  où  Yvet 
de  Gales  efioit  logiez  avec  fa  gent^  &  efiok 
avec  le  Captai^  le  Senechal  d'Angoulefinc 
&  de  SantcHige ,  nommé  Thomas  de  Perfî  ^ 
le  Capitaine  de  Lifigen,  Gautier  Huet  & 
grant  foîfon  gent  qui  à  celle  porte  livroycnt 
grant  afiault  à  ceuls  dedens ,  '  qui  moult  ef* 
toyent  bonnes  gens  ,  jnais  pou  en  y  avoit 
félon  la  quantité  des  aflaiUans ,  fort  fe  def-« 
feadoyem  Se  «n  tendis  que  cel  aflault  eftoit  ; 
Korellet  de  Monmor  &  les  François  yHicent 
par  un  autre  lez  i*  )  de  la  Ville  i  &  es 
menant  grant  cris  aflaillirent  &  leur  furent 
au  tfoz.  Adont  cuiderent  Angloîz ,  que  grant 
foifon  de  gent  y  euft^  &  partir  fe  cuidei«nt  j 

xefte  de  ce  Ckapître ,  que  Chriftine  copte  un  .Mauml^ 
(tit  iismblaUe  à  colm  dçStCv-CsACvievc  4e  Paris. 
DCôté. 


i 


fi  furent  defconfiz,  &  fut  la  pris  le  Captai 
par  un  fimple  fouldoycr  nommé  Pierre  d'Ouil- 
lier  (  a  )  :  aufli  fu  pris  le .  Senechal  de  Xan*- 
tonge ,  &  mains  autres  gros  prifonniers ,  les 
autres  s'enfuirent  au  Chaftel  de  Soubifle  § 
mais  lendemain  Vint  le  Connefiable  Bertran , 
&  les  Françoiz  qui  alerent  à  Soubifle,  8c 
fu  prife  par  force  j  le  Captai  fu  mené  à  Paris 
au  Roy,  qui  le  fift  emprifonner  -^  (b)  & 
comme  autrefois  luy  euft  le  Roy  Charles 
quiâé  fa  rençon  ,  &  le  feift  de  fon  hoftel 
s'eftoit  retourné  Angloiz  ne  le  volt  puis  le 
Roy  par  rançon  délivrer ,  ^ains  mouru  en 
la  prifon  du  Roy  en  la  tour  de  Corbueil. 

CHAPITRE    XXVII. 

Comment  le  Due  de  Lencajlre  s^en  retourna 
en  fon  pays  à  pou  d*efpLois. 

Aufli  par  plùfeurs  diverfès  parties  du 
Royaume  furent  combatus  &  defconfîs  les 
Anglois  &  les  fortrefles  qu'ils  tenoyent  pri- 

(a)  Dans  les  Editions  de  Froiflard  il  e(b  nommé 
Pierre  Danielles  ou  d'Avillettc.  Dans  un  MS,  de  Ste. 
Geneviève  ,  Pierre  d*Auvillicr ,  comme  dans  les  Rc- 
gîftt«s  du  Parlement. 

(b)  Dans  la  tour  duTemplc  â Paris,  félon  FrolC- 

làrdl.'  VoL  chap.  3i8« 

fCS  y 
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feci  &  à  le   faire  brief  fans  plus  longue 
mnradon  des  faits  qui  furent  en   ce  tems 
dhine  part  &  d'autre  ,   moult  petit  efploit 
ot  fait  âc  faifoit  le  Duc  de  Lancaftte  en 
France,  félon  fon  entencion;  pourquoy  quant 
vid  que  autrement  ne  pouvoit  befongnier  , 
s*cn  retourna  à  moult  petit  de  fa  gent  en 
Angleterre  ;   Car  toute   Pot   laifliée  morte 
&  prife  en  divers  lieux  de  France,  où  cinq 
ans  entiers  ot  demouré ,  fi  fu.  moult  blafmez 
de  fon  père  &  à  petite  felle  receus ,  pour 
ce  que  fi  mal  &  efploiâié  :  mais  follie  eftoit 
Pen  blafiner ,  car  à  luy  n^avoit  mie  ténu  , 
maïs   à   ce   que  plus  trouvoyent   François 
admis  aux  armes  par  le  long  exercice  »  que 
çftre  ne  fouloyent. 

CHAPITRE    XXVriI. 

Des  C^afieaux   &   Villes  fui  Jurent  pris 
en  plufieurs  parts  du  Royaume  par  i$fi , 
François. 

Ainffi  comme  oyr  povez  fu  la  maie  for- 
tune des  François  i  qui  jadis  moult  les  ot 
grevez ,  tornée  par  le  bon  fens  du  Prince  « 
8c  la  peine  des  Meniftres ,  en  convalefcence, 
&  boneur,  comme  par  exemple  efi  declairié 
ie  petit  exploit  que  firent  à  C  grant  armée 
Tomt  V.  Mr 
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Angloîs  en  France  ,  &  mefinement  ladîâc 
année  y  que  le  Duc  de  Lancaftre  parti  qui 
fu  l'an  mil  iij  c  Ixxiiij  fe  rendy  la  Ville 
Se  le  Chaflel  de  la  Rochelle ,  ainfll  comme 

dit  ell. 

Item  l'année  enfuivant  fe  rendy  la  Ville 

&  le  Challel  de  Cognac  au  Conneflable. 

Item  ledit  an   la.  Ville  &  le  Chaflel  de 

Saint  Saulveur  le  Viconte  en  Contentin  , 

qui  par  l'efpace  de  xx«  ans  avoit  eilé  An- 

glois,  fe  rendy  au  bon  Admirai  de  France, 

qui  affigié  l'avoit ,   &  ne  mie  doubte  que 

par  efpecial    à    iij    fi   efpeciales    Villes    Se 

Chafieaulx  prendre  en  fi  pou  de  tems  avec* 

ques  aultres  fortrelTes  qui  aufii  le  furent  ^ 

convaint  avec  fa  force  grant  fens  &  fpub-f 

lilletés  d'armes  en  maintes  manières  qui  cy 

nç  tbnt  mie  cievifées. 

CHAPITRE    XXIX. 

Comment  le  Roy  Charles  non  oh  fiant  fa  bonne 
fortune  en  fes  guerres  &  fa  grant  puiffance  f 
fe  condefcendit  à  trai^Ur  dt  paix  aux  An^ 
glois. 

Noftre  bon  (âge  Roy  Charles  ne  fe  furhauP 
Ibit  en  arrogance  pour  quelconques  prolpe- 
ritez  ;  &  pour  tant  quelque  adverfité  qiû  le 
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feuft,  la  commune  femblance  de  fa  chîere  ne 
fut  ja  muée. 

En  l'an  137^  ouquel  an  &  devant  de  belles 
vidoires  ot  eues  fur  fes  ennemis  9  &  ja  foit 
ce  que  par  tous  les  lieux  où  il  avoit  guerre 
par  terre  &  par  mer ,  fuft  plus  fort  que  les 
Anglois  par  l'aide  de  Dieu  &  fa  bonne  dili- 
gence,  &  toutes  chofes  à  fon  avantage^  & 
euft  moult  gram  navire  fur  mer  tout  bien 
garni  de  gens  d'armes  &  d'arbaleftriers ,  toute- 
fois par  le  moyen  de  notables  Prelaz  de  fainâe 
£glîfe  pour  l'amour  de  Dieu  ,   de  bien  de 
paix ,  Se  compaflTion  du  peuple  ,  fe  confenti 
a  traiâié  de  paix  ,    laquelle  fu  pourparlée 
entre   les  deux  Roys  ,  &  confentoit  noftre 
Roy  plain  de  doulceur  ^  de  laiffier  paifible- 
ment  au  Roy  d'Angleterre ,  les  terres  &  Sei- 
gneuries que  avoit  en  France  9  refervé  toute- 
fois à  luy  fon  hommage  ,    fouveraineté    & 
reflbrs  des  terres  que  le  Roy  d'Angleterre 
avoit  ou  Royaume    de   France  5    tant   en 
celles  que  noftre  Roy  pour  le  bien  de  paix 
lui  voulut  encore  baillier  par  ledit  traidic , 
lequel  Dieu  ne  volt  que  adont  fuft  accomplis 
ne  paix  faiâe.  Et  en  ce  melme  an  la  vueille 
de  S.  Jehan  mouru  Edouart  Roy  d'Angle- 
terre, qui  longuement  avoit  vefcu,  Se  régné 

sinquiuite  deux  ans. 

Ma 


i 
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CHAPITRE    XXX. 

Comment  la  force  &  poijfance  que  le  Roy  Charles 
avoit  en  plufieurs  grants  armées  fut  fur  fcs 
tnnemis^ 

De  la  force  &  poîflânce  des  Gens  d'armes 
eue  le  Roy  Charles  lors  avoit ,  par  informa^ 
tion  de  gens  vivans,  &  par  efcriptures,  (a) 
puis  favoir  ce  qui  s'en  fuit  :  c'efl:  aflavoir  q\ie 
(  ou  mois  de  Juillet  Tan  mil  iijc  Ixxviîj  le  Duc 
d'Anjou  &  le  bon  Conneftable  alerent  en 
Guienne  à  grant  Compagnie  de  Gens  d'armes 
&  d'arbaleftriers. 

Item  fus  mer  ot  xxv.  galées  &  grant  foilbn 
barges  &  autres  veflTiaulx  ,  lequel  navire 
cftoit  fourni  de  grant  foifon  de  gens  d'armes 
&  d'arbaleftriers. 

Item  en  la  frontière  de  Picardie  contre  les 
Anglois  qui  eftoyent  à  Calais^  à  Ardre,  à 
Guines  &  en  autres  fortrefles  AnglefcheSf 
tenoit  grant  quantitez  de  gens  d'armes  &<i'ar-» 
taleftriers. 

Item  avoit  fait  le  Roy  me6h:e  le  fîege  devant 
deux  Chafleaulx,  qui  encore  fe  tenoyent  pour 
IVieffire  Jehan  de  Monfort ,  c^eft  aflavoir  Breft 

{  a  )  Ceci  confirme  ^e  Chciftine  avoit  compilé 
4lSexeatcs  Chxooi^uest 


&  Aulroy  :  &  par  tous  les  lieux  deflTus  diâs  les 
gens  du  Roy  tenoyencle^  champs. 

Item  le  Duc  de  Berry  &  celluy  de  Bourbon 
cftoyent  au  lîege  devant  une  fortrelle  ea 
Auvergne  nommé  Carliat ,.  laquelle  les  gens 
de  Compaîgne  tenoyent ,.  qui  efloycnt  pour 
ks  Anglois. 

Ainfi  le  Roy  de  France  avoît  teHe  poif- 
6nce  en  v  parties ,  ou  fes  ennemis  eÛoyent 
Ics  plus  foibles ,  &  dient  ceuls  qui  le  fcevcnt 
&auflii  les  efcrips,  que  de  nulle  mémoire 
d'omme  n'avoit  efté  veu  que  Roy  de  France 
euil  mis  fus  fi  grant  fait». 

CHAPITRE    XXX L 

Des  principaux  Barons  que  le  Ray  Charles^ 
tenait  communément  à  tout  grant  gentfur  ks 
champs  en  plufeurs  parts^ 

Les  Barons  prîncipauls.  que  Te  Roy  contî-^ 
nuellement  tenoit  fur  les  champs  ,  à  grant: 
pouvoir  de  gens  d'armes,  eftoyent  ceuls- dont 

les  noms  s'enfuivent. 

Es  parties  dePieregorrfu  xm  temp»  Monfeî^ 
gnMT  le  Duc  d'Anjou,  le  Conneftable  c» 
Champatgne  ,  lé-  Duc  de  Bcjurbon  frère  det 
la»  Reyne  de  France,  le  Marefchal  de  San- 
«erre,  le  Seigneur  de  Coucy ,  le  Seigneur  de: 


• 

Monfort ,  le  Seigneur  de  Montauban  »  le  Sei* 
gneur  de  Roye ,  Meffire  Gui  de  Rochefort  , 
Meflire  Olivier  de  Mauni,  le  Sieur  Daile, 
le  Bègue  de  Vilaines ,  Yves  de  Gales ,  le  Sei- 
gneur de  Challeaulgiron ,  le  Sieur  de  Bueil  ^ 
&  autres  Bannerets  vaillans  preux ,  à  grant 
foilbn  j  qui  en  Guienne  en  plufeurs  pars 
eftoyent  e(pandus,  en  Picardie,  Normandie, 
Bretaigne ,  Anjou ,  Ôc  ailleurs,  à  moult  grant 
oft  de  gens  d'armes ,  &  foifon  d'arbalellriers  , 
dont  quant  ils  arrivoyent  en  une  marche , 
devant  leur  venue  fe  partoyent  les  Anglois 
des  FortreflTes ,  &  boutoyent  le  feu  dedens. 
Le  Chaftel  de  Condat  fe  rendi ,  qui  efloit 
afligié.  Après  fu  prife  la  Ville  de  Bergerac  ; 
devant  y  ot  Bataille  &  furent  Anglois  dcfcon- 
fis ,  &  y  f u  pris  le  Senechal  de  Bordeauls  & 
plufeurs  autres  Anglois  ;  la  Ville  de  Sauverat» 
&  plufeurs  autres  Villes  &:  Chafteauls. 

CHAPITRE    XXXII. 

Comment  pour  le  grant  renom  de  la  fagejje  & 
bonne  fortune  du  Roy  Charles  encore  plujieurs 
Barons  fe  vindrent  rendre  à  luy.  r 

Par-tout  alloîent  les  nouvelles  de  Pacroîf-^ 
fement  de  fa  grant  profpcrité  :  parquoi  pour 
la  grant  bonté  de  luy  l'amercnt  plufîciu:s 
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efirangiers ,  qui  defirerent  eflre  fes  fubgîcz  ^ 
&  de  fait  à  lui  fc  rendirent  j  fe  vinrent  plu- 
fieurs  hauts  Barons  mettre  en  la  îuridieion  & 
hommage. 

Ou  temps  que  le  Duc  d^Anjou  eftoît  ait 
•fiége  devant  Bergerac  ,  Meflîre  Perducat 
d'Alebretb  vint  en  l'obédience  du  Roy  avec 
toutes  les  Fonrefles  qu'il  tenoit. 

Item  le  Seigneur  de  Bedoz  ^  Meflîre  Anfel 
de  Caumont ,  le  Seigneiur  du  Chàftel  d'An- 
drite  5  les  enfans  de  Saint  Aoys  y.  euls  >  leurs. 
Villes,  leur  Chafteaulx  &  leur  Fonrefles  » 
dont  il  y  avoit  très-gram  nombre ,  avec  ce 
plufîeurs  autres  Chevafîers  &  Gentilz-hommes: 
tefquek  le  fage  Roy  receupt  à  grant  honneur 
&  les  retint  Eamiliers  de.  la  noble  Court. 

CHAPITRE    XXXIII. 

Des  gens  d'armes  que  le  Roy  Charles  envojrm 
en  Bretagne  y  &  le  bon  exploijl  que  ils  jf 
firenu 

Encore  de  la  benne  fortune  du  Roy  Charles 
en  celluy  temps  n'ot  pas  moins  de  vîdoîre^ 
en  là  Duchié  de  Bretaingne  j  car  fî  comme 
affcz  de  gens  encore  vivans  les-  fcevcnt  »,  &. 
tes  Cronîques  le  teCnoignent ,  comment  le 
Duc  Jehan  de  Bretaingie  ^  noa  obllant  Yaa^ 
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mage  que  avoit  fait  au  Roy  de  France   4 

fouftenoit  la  partie  au  Roy  d'Angleterre  , 

&  de  fait  tint  les  Anglois  en  plufieurs  Villes 

&  Fortrefles  de  fon  pays  de  Bretaigne,  contre 

la  volemé  de  fes  Barons  (*),  qui  vouloyent 

cftre  bons  Françoiz ,  lefquelz  Angloiz  movilt 

dommagoyent  mefmes  ceuls  du  pays ,  &   les 

Françoiz  :  parquoy  le  Roy  y  envoya  à  grant 

armée  le  Duc  de  Bourbon ,  le  Comte  d'Alen— 

çon  &  celluy  du  Perche  ,  le  Conneftable   Se 

plufieurs  autres  :  &  quant  le  Duc  de  Bre-* 

taigne  vid  que  il  ne  pourroit  contrefter  ,  il 

garni  fes  meilleurs  Challeauls,  c'eft  aflàvoir, 

Aulvray,  Breft,  Darval,  &  plufieurs  autres, 

entra  en  mer  &  pafla  en  Angleterre  ,  fi  y 

ot  par  noz  gens  maintes  Villes  &  Chafteaulx 

pris  de  ceuls  que  tenoyent  les  Angloiz  pour 

le  Duc  ,    mais  y  ot  fait  ainçois  maint  fait 

d'armes  y  &  mainte  bataille  ^  es  quelles  noz 

gens  perdirent  &  gaignierent, 

CHAPITRE    XXXIV. 

Comment  le  Roy  Charles  ot  auques  (**)  toute 
recouvrée  la  DucAzé  de  Guyenne^ 

'Ainflî  ala  tousjours  à  Taide  de  Dieu ,  croiP* 

(♦ }  Chroniques  de  S.  Denis  â  Tan  ij^i.  dm.  j^# 
ké^u       (**)  Prcfqucs,     * 
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çant  la  poiflance  du  Roy  Charlas ,  tant  que 
auqiies  toute  ou  la  plus  grant  partie  de  la 
Duchié  de  Guîenne  ,  avecques  les  terres  jj 
bonnes  Villes  &  Citez  que  le  Roy  d'Angle- 
terre tenoit  en  France ,  comprifes  ou  traidié 
de  Pefibrciée  paix  ,  fi  comme  eft  déclarié^i 
forent  rendues  &  conquifes  au  Roy  deFrance^ 
lefquelles  avoyent  efté  gaigniées  aucunes  par 
allault ,  autres  par  batailles  ,  &  force  autres 
raimtés  (*)  par  argent ,  à  caufe  d'efchiver  (**)' 
pardicion  de  gent,  &  en  maintes  diverfec 
manières  1  tant  que  quiâes  furent  demourées 
foubz  l'obéiflance  du  Roy, 

CHAPITRE    XXXV. 

Comment  nuques  toute  la  Duchié  de  Bretagnt 
demeura  au  Roy  Charles^ 

Ou  temps  deffus  dit ,  ceulx  d'Aulroy  en 
Bretaigne ,  ou  Meffire  Livier  de  Cliflbn  tenoit 
le  fiege ,  fe  rendirent  au  Roy ,  &  auflî  firent 
les  autres  Fortreiïes  contraires ,  &  par  ainfi 
toute  la  Duchiée  de  Bretaigne  demoura  au 
Roy ,  excepté  Breft  où  il  avoit  baflides  qu'ils 
ne  pouvoyent  faillir. 

(*)  Rachetées.  («*)  Eviter. 
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CHAPITRE' XXXV  L 

Xex  Chajleaux  &  Villes  que  le  Duc  de  Bour'* 
goigneprifi  en  unefaifon  de  peu  de  tefnps^ 

Au  temps  deflTufdit  (*)  envoya  le  Roy 
Charles  le  Duc  de  Bourgongne  Ton  frère  y  & 
le  Seigneur  de  Cliflbn  à  grant  Compaignie  à 
la  Fortrece  de  Calais  j  &  avec  ceuls  qui 
devant  y  efloyent ,  ala  ledit  Duc  &:  fa  Com- 
pagnie le  troijRefme  jour  de  Septembre  devant 
la  Ville  d'Ardre ,  qui  le  feptiefme  dudit  mois 
fli  rendue  au  Roy,  &  ledit  jour  fu  pris  d'aC* 
fault  le  Chaltel  de  Bauliguen  (a)  &  la  For- 
treiïè  de  Flanque  rendue ,  &  depuis  fu  pris 
le  Chaftel  de  Bondiroit.  Puis  fe  parti  le  Duc 
de  Bourgongne  pour  la  faifon  d^ver  qui 
approchoit ,  mais  il  laifla  grans  garnifbns  de 
gens  d'armes ,  vivres  &  toutes  chofes  conve- 
nables es  Chafteaulx  &  Fortreflfes  qu'ot  con» 
queltez. 

{*)  Cliriftîne  fût  ici  un  long  détail,  des  engtnt  cfe 
guerre,  qu'elle  tire  d«  Vcgecc. 

(a)  Dans  Froiflàrd  lîb.  i.  chap.  318  il  y  i  Vatr- 
dignen^  &  Une  parle  ni  de  Flanque^ ni  de  Bondiroî^ 
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CHAPITRE    XXXVI L 

Comment  le  Roy  Charles  efloit  fap  j  &  es 
Conquejles  faire  &  engardaat  Us  chef  es  coa^ 
quis. 

Il  fut  très  circonfpeft  au  fait  de  fes  guerres,*» 
tant  en  fouftenir  par  finance ,  &  fçavoir  ho- 
norer les  Capitaines  &  Gens-d'armes,  comme 
en  ordonnance  qui  bien  fuflent  gardées  les 
chofes  conquifes ,  auxquelles  chofes  fi  fagc- 
ment  pourvey,  que  je  ne  irueve  en  Croniques 
n*efcrips  ne  perfonne  qui  le  me  die,  que 
chofe  conquife ,  fiifl  cité ,  terre ,  fortrefles  ^ 
ou  autre  befoingne  ,  oncques  puis  en   fon 
temps  fuft  perdue  par  rebellacion ,  ne  autre- 
ment ;  qui  ell  chofe  merveilleufe  &  hors  le 
commun  cours  des  chofes  conquifes  à  Pefpée, 
qui  fouvent  fe  feulent  (*)  rebeller  &  entre- 
geder  en  diverfes  mains  ;  mais  fi  bonnes  gar- 
nifons  fi  loyales  &  fi  propres  furent  mifes  en 
terres  &  fortreces ,  que  Dieu  merci ,  furent 
tenues  8c  demourerent  en  leur  eflat. 

CHAPITltE    XXXVIII. 

Le  navire  que  le  Roy  avoitfur  nur. 
Le  Navire  qme  le  Roy  Charles  tenoit  fur 

(*)  Soient,  otil  coutuiB^ 
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mer  (*)»  comme  dit  eil,  par  maintes  foîs^, 
dommagia  moiilt  les  Angloiz  »  &  gaigna  fur 
culx  nefat  &  berges  (**) ,  &  autres  vaiffeaulx 
qui  leur  portoyem  vivres  &  marchandifes,  gai- 
gnerent  prifons  (***) ,  &  maintes  richeces,  en 
ardirent  partie ,  &  audi  aucunes  foiz  perdoyené 
les  noflres ,  mais  plus  gaignoyent  ;.  aucunes 
foiz  couroyent  jufques  en  Angleterre ,  bou- 
toyent  feu  es  Villes ,  prenoyent  prifons  ainflî 
que  couflume  eft  de  faire  en  tel  cas  ,  une 
grofle  Ville  nommé  Laire  prifdrent  &  ardirent 
&  toute  pillierent  ou  avoit  grans  richeces,  & 
ainffî  fouvent  par  mer  &  par  terre  s'entreba-» 
toyent  Françoiz  &  Angloiz ,  où  avenoit  de 
diverfes  aventures. 

CHAPITRE    XXXI  X- 

Çue  le  fage  Roy  Charles  a  ejli  vray  Cheya^ 

Uureux. 

Les  Angloîs  veant  la  prudence  &  valeur 
du  fouverain  Prince  ^  garde  de  fon  pays  (a) , 

(*\  Cliililme  détaille  ici  les  engios  de  mer» 
(**)  Barques  (***)  Prifes. 

(a)  Charles  alla  vsfiter  les  Châteaux  de  Picardie  ea 
1)78»  »  En  cet  aa  (  dit;  Jean  de  Goite.  Abbé  de  S*. 
»  Vincent  de  Laon  )  vint  le  Roy  Charles  vîfiter  le* 
»  Châileauz  de  Coucy^  de  S»  Goubia  &  S.  Lambert  j^ 


ïi'ofercni  plus  mettre  le  pied  en* France,  fe 
ûndrent  en  leurpay^là  guerroyèrent  entr'euhc 
s'ïlz  voldrent ,  car  par  deçà  depuis  le  temps 
du  fage  Roy  Charles  moult  y  orent  perdu  & 
riens  gaigné,  tout  y  eufTent-ils  devant  fi  grant 
prérogative  ^  qu'il  fembloit  que  devant  eulx 
nul  n'ofaA  l'oeil  lever  comme  il  appert  pac 
les  Croniques ,  &  la  relacion  des  anciens  de 
ce  temps,  mais  Dieux  mercis,  or  fii  faillie 
en  telle  manière ,  que  jnfques  à  la  journée  duy 
n'ont  pas  depuis  An^oiz  moult  nuit,  &  plus 
à  l'en  gaignié  fur  eulx. 

TJIOISIÉME    PARTIE. 

Le  premier  Chapitre  contient  un  Prologue^  ou 
Chrifiine  s'addrejfe  à  Dieu^  enfuiu  au  Roy^ 
Charles  V. 

Xe  fécond  Chapitre  explique  ce  que  c^eft  qu^ 
JageJJe  ^  &  en  quoy  elle  confîfte. 

CHAPITRE    II  L 

Comment  le  Roy  Charles  fut  vray  Philofophe{ 

&  que  ejl  Philofophe^ 

Q  u  B  noftre  Roy  Charles  fuft  vray  PhSow 
ibphe ,  cet  aflfavoir  ameur  de  fapience ,  fie 

9  &  puis  alla  1  Nemmant  (  app*  Novion  }  le  CooUc^ 
i  &  s'cQ  l'ab  par  U  Fctc,  Cbaolnyï 


« 

ipefines  îmbuez  en  ycelle ,  appert  parce  c^e 
il  fu  vray  inquifiteur  de  haultes  chofes  preme- 
raines  (♦) ,  c'eft  aflkvoir  de  haulte  Théologie 
qui  eft  le  terme  de  fapience ,  qui  n'eft  autre 
chofe   que  cognoiilre   Dieu  &   Tes  haultes 
vertus  celeftes  pour  naturelle  fcience.  En  ce 
le  demonftra  noflre  bon  Roy  ;  car  il  voult  en 
yçelIe  par  fages  MaiAres  eftre  inftruit  &  appris 
6c  pour  ce  que  peut  eftre  n'avoit  le  Latin  pour 
la  force  des  termes  foubtilz  ,   fi  en  ufage 
tromme  la  langue  Françoife,  fift  de  Théolo- 
gie tranflater  plufieurs  livres  de  S.  Auguftin 
&  autres  Doâeurs  par  làges  Théologiens  ^  (i 
comme  fera  cy  après  defclairié  ou  Chapitre 
de  fes  tranflacions.  Et  de  Théologie  fouvent 
vouloit  oyr ,  entendoit  les  poins  de  la  fcience, 
en  favoit  parler ,  fentoit  par  raifon  &  eflude 
ce  que  Théologie  demonflre  ^  laquelle  chofc 
ell  vraye  fapience. 

CHAPITRE    IV. 

Comment  le  Rojr  Charles  eftoit  Afirohgien  ^ 

,&  que  efl  Aftrologie. 

Charles  eftoit  en  fcience ,  doârine  &  met 
mement  les  arts  liberaulx  appris ,  &  enten- 
dant fouffifamment,  fi  que  de  toutes  bien  & 

(*}  Priiicip4çs. 
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bel  iceuÛ  refpondre  &  parler  »  &  encc^e  dei 
haultes  chofes  de  Philofophie ,  comme  d'A& 
trologie  très  expert  &  fage  en  ycelle ,  c'eft 
chofe  vraye  9  fi  que  les  poins  entendoit  clere* 
ment ,  &  aîmoit  celle  fcience  comme  choie 
ellevée  &  finguliere« 

Plus  bas  elle  définit  VAfirologie.  La  cognoit 
fance  de  l'ordre  des  Sphères  Celefiies,  à 
la<{ueUe  cognoiflànce  impoiïible  efl  venir  ^  iè 
non  après  Aftrologie.  Et  toutefois  à  Aftro- 
logie  nul  ne  peut  parvenir ,  s'ainçois  (*)  rfcll 
Philozophe  f  Géomètre  5  &  Arifmetien» 

CHAPITRE    V. 

Comment  h  Roy  Charles  avoit  grcM 

entendements 

Or  regardons  la  foubtillece  de  l'entende- 

tnent  de  noftre  Prince,  comment  grandement 

Veftendy  à  comprendre  &  concepvoir  toutes 

chofes  tant  fpectilatîves  comme   ouvrables  ^ 

lorfque  les  belles  fciences  efludioit,  defquelles 

les  termes  favoit  plainement  rapporter  es  AC? 

femblées  &  Congregacions  des  fages  Mailhresi 

&  Philozophes,  parlier  de^toutes  chofes  fi  bien 

&  fî  parfondement ,  que  nul  ne  bien  paflbit  3 

(  * }  Si  auparavant» 


&  c'cft  chofe  riianifefte  fceiie  &  prouvée  par 
gens  dignes  de  foy  qui  ce  témoignent. 

CHAPITRE    VL 

« 

J)t  pruitnct  &  art  en  la  perfonne  du  Rojr 

Charles. 

En  celles  temps  (*)  comme  le  Roy  Charles 

fe  veift  aucques  au-deflus  de  fes  befongnes  » 

&  non  fi  occupé  de  grans  guerres ,  aucques 

lors  accoifiés  (  **  ) ,  comme  eftre  fauloit ,  Se 

comme  fa   grant  prudence  luy   ameniflraii 

regârt  fur  les  chofes  à  venir  ,  confiderant 

la  fragilité  de  vie  humaine  de  petite  durée  ^ 

&  anHi  que  fon  corps  &  fa  complecion  non 

mie  par  ancien  aage  ,   mais  par  déliée  na-- 

ture  a  n'eftoit  difpofé  à  longuement  vivre  « 

volt  de  faine  mémoire  &  attention  délibérée 

pour  le  bien  de  la  Couronne  de  France  , 

&  de  la  commune  utilité  eftablir  certaines 

lois,  dont  entre  les  autres,  ordena,  inftitua, 

fift  jurer  &  promettre  à  tenir  ferme  &  ellable 

à  tousjours-mais  à  fes  frères ,  aux  Pers  de 

France ,  &  à  tous  les  Barons ,   que  ou  cas 

que  il  iroit  de  vie  à  trefpaflement  aincoiz 

'^***)  que  fon  filz  Charles ,  félon  les  anciennes 

(*)  Loy  fur  la  Majorité  des  Roys« 
(  **  }  hiûHt^y       (  ***  )  Avant* 

couflumes 
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Couftumei  de  France ,  fuft  en  aage  de  re- 
Cepvoir  la  dignité  Royale ,  que  néanmoins 
par  nouvelle  inftitucion  feroit  couronnée  très 
en  faage  de  xiiij  ans ,  s'il  avenoit  que  avant 
hiy  fufl  défaillis ,  &  que  dès  lors  en  avant 
celle  loy  vouloit  &  ordonnoit  fuft  ferme  & 
eflable  ,  fi  que  joyr  en  peuflènt  tous  les 
enfans  premiers  nez  des  Roys,  k  le  cas  fe 
y  efchoit, 

CHAPITRE    VII- 

De  ta  prudence  du  Roy   Charles  fus  la 
pourvéance  du  bien  commun* 

Encore  que  le  Roy  Charles  (*)  très  âmeur 
&:  defireux  du  bien  8c  du  prouffit  commun 
fuil  vray  prudent,  &  des  chofes  au  mieuix 
faifables  euft  clere  cognoifcence ,  appert  pan 
la  grant  providence  &  advi  qu'il  avoit  ap- 
perceu  fus  le  bien  &  utilité  de  la  Cité  de 
Paris ,  &  mefmemeni  fus  grant  part  de  fon 
Royaume ,  en  ce  que  comme  il  cdnfideraft 
à  Paris  pour  la  grant  quantité  de  gens  &  di- 
vers peuples ,  Princes  &  autres ,  qui  pour  ' 
caufe  que  là  eft  le  Siège  principal  de  fa  noble 
Court  arrivent  de  toutes  pars  ,  les  vivrez 
au  regart  de  la  poiflànce  du  menu  peuple , 

(  *  )  Projet  du  Canal  de  la  Loire  à  la  Seine. 
Tome  V.  N 


i 


x^  Mi.  tforiix$ 

&  aufli  cpntre  h  prouffit  de  tous  ni  pevent 
eflre  à  fî  grant  marché  comme  en  main$  au« 
très  lieux  dç  fpn  Royaume  ^   çoipme  vers 
les  parties  de  Bpurbqnnois  &  Nivernois  & 
ailleurs  tant  quç  la  rivière  de  Loire  s'eftent , 
lequel  pays  eft  moult  fertil  &  abondant  d^ 
tous  vivres ,  comme  aflex  efl  fcçu  »  &  que 
à  grant  inarchié  y  font , .  parce  que  on  ne 
les  peut  par  deçà  porter ,  fors  par  charroy 
mener  qui  eft  trop  couûeux,   que  il  feroit 
foflbyer  la  terre  de  tel  large  &  perfondeur , 
&  en  telle  adrece ,  que  ladiâe  rivière  dç  Loire 
peuft  prendre  fon  cours  jufque  en  la  rivière 
de  Seine,  &  porter  navire  qui  venift  juf- 
ques  h  Pari;  9  &  ain(n  l'avoit  ordonné  le 
très  pourveu  fitge  Roy,  ^  fu  marché  fait 
^ux  ouvriers,   qui  debvoit  couder  environ 
cent  mille  frans ,  laquelle  mife  n'eftoit  mie 
moult  outrageufe  au  regart  du  grant  bien  Se 
utilité  qui  s'en  full  enfuivy  à  tout  ce  Royau- 
me; laqui^Ue  chpfe  pleuil  à  Dieu  que  aiiifC 
eufi  elle  fait  pour  Je  bi^n  d'un  çhafcun  ,  & 
en  ce  &  maintes  autres  Ordonnances  bonnes 
n'eiifl  mie  eu  faulte ,  fe  mort  qui  trop  en  greva 
ce  Royaume  ne  Teuft  fî-toll  ofié  de  vie« 
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CHAPITRE    VIII. 

ipomMent  U  Roy  Charles  tefiolt  fcs  fnbgit:^ 

en  amour»    , 

De   la  prudenCjB  du  Roy  Charles  comxfin 

il  fufi  parfaiâ  ameur  de  Tes  fubgiez  y  avifoic 

en  toutes  manières  de  les  tenir  en  amour  & 

dilei:x:ion  ver$  lujr  »  pour  ce  volt  yer«  .eu^x 

tenir  tel  manière  ^  que  de  tous  eftas  fe  tc-^ 

niffent  pour  comens  des  Ordonnances  qui 

eftoient  njejCeCair^s  Se  convenables  à  faire  en 

la  gouvernance  àts  fais  du  Royaume  i  8^ 

pour  ce  nonobftant  que  de   fa  Si^otie  & 

auâorité  peuft  faire  ^  &  ordonner  de  tout  à 

fon   bon  plaiCr ,  quant  vcnoit  à  confeillie^ 

fus  Teftat  .du  Royaume  >  il  appelloit  à  Çqn 

Confeil  \c^  bourgoîs  de  fes  bonnes  villes  , 

&  m.efinement  des  moyennes  gens ,   &  ds 

ceuLs  djLi  commun  ,  ^ffin  qu'il  leur  monfirad 

la  fiance  qu'il  a  voit  en  eulx  ,  quant  par  leur 

confeil  vouloir  ordonner. 

CHAPITRE    IX. 

Comment  le  Boy  CharUs  deJJ'ervoit  par  fes 
mérites  que  il  fufi  craint  (f  .apié. 

A-  brief  pa9>lé  ^  fi  fegement  fe  gouvernoit 
VQTs  ^tpjates  gens  le  Roy  Charles  »  fuiTen: 

N  % 
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eftranges  ou  privez ,  fes  fubgiez  &  autres  de 
tous  eftâs ,  que  il  acqueroit  l*amour  univer- 
felle  de  toute  perfonne  ;  &  raifon  le  debvoit  » 
car  à  nul  ne  mefTaifoit ,  &  à  tous  à  fon  pou-^ 
voir  pourchaçoit  bien;  fi  eftoit  obeyz,  ho- 
norez 9  craint  &  amez  ,  fi  comme  à  bon 
Prince  appanient  eftre. 

f^LtChapiireX traite  des  bonnes  qualhés 

des  Princes^. 

CHAPITRE    XL 

Comment  le  Roy  Charles  ejloit  droit  Artifie  & 
appris  es  Jciences  ,  &  des  beaulx  maçon-' 
nages  que  il  fi  fi  faire. 

Pour  un  petit  différer  félon  Tordre  qu'A- 
riftote  met  des  vertus  comprifes  en  fagece  , 
dirons  d^art  en  prouvant  noftre  fage  Roy- 
Charles  eflre  très-grant  Artifte ,  foit  es  fept 
fciences  libérales  ou  es  caufes  ouvrales.  Es 
fciences  expert  eftoit  ,  car  en  Grammaire 
qui  apprent  la  manière  des  mots  eftoit  fou^ 
fifamment  fondez,  &  toutes  en  fçavoit  les 
règles.  L'art  de  Rhétorique  qui  enfeigne  la 
forme  de  fçavoir  mettre  paroles  en  ordre  de 
beau  langage  fçavoit  par  nature  &  aufli  par 
(bience.  Logique  qui  enfeigne  arguer  i    & 


DE  Christine  de  Pisan,      157 

entre  le  vray  &  le  faux  difcerner  ,  nul  de 
luy  plus  foûbtil  n'y  fufl  trouvé.  Arifmetique 
qui  eft  (cience  d'aflembler  numbre ,  ^  mou- 
teplier  y  fans  laquelle  fcience  d'Aftronomie 
ne  fe  pourroit  paiTer»  fçavoit  le  Roy  nota- 
blement. De  Géométrie  qui  eft  l'art  & 
fçience  des  mefures  &  des  ecquerres ,  compas 
&  lignes  fans  qui  nulle  devis  eft  faîte  ^eti" 
tendoit  fouffifamment ,  &  bien  le  monâroit 
en  devifant  fes  édifices.  De  MuGque  ,  qui 
eft  la  fcience  des  (bns  accordez  par  notes 
minimes  ,  entendoit  tous  les  poins  fi  entiè- 
rement, que  aucun  defcort  ne  luy  peuft  eftre 
mucié.  En  la  fcience  d'Aftrologîe ,  qui  eft 
art  de  cognoiftre  les  mouvemens  des  celef- 
tielles  efperes  (  *  )  *  &  planètes ,  eftoit  fouf- 
fifamment fondé.  De  art  entant  que  s'entend 
l'œuvre  formelle,  nul  ne  l'en  paflToit,  tout 
n'euft-il  l'expérience  ou  exercice  dé  la  main. 
En  effet  que  noftre  Roy  Charles  fuft  fage 
artifte  fe  démontra  vray  Archîteteur,  devîfeur 
certain  >  &  prudent  ordeneur,  lorfque  les 
belles  fondations  fift  faire  en  maintes  places 
notables ,  édifices  beaulx  &  nobles  ,  tant 
d'Eglifes  comme  de  Chafteauls  &  autres 
baftimens  à  Paris  &  ailleurs ,  &  fi  comme* 
alTez  près  de  fon   Hoftel  de  Saint  Paul  » 

(*)  Spkcres. 
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rEfglife  tant  belle  &  notable  des  Celeftîn*, 
fi  comme  on  la  peut  veoir  couverte  d'ar-» 
doife  Si  fi  belle  5  que  riens  fti  Convient  (*)  , 
8c  k  Couvent  des  Frères  faînâes  pcrfonnes 
Vîvâris  en  grant  afpreté  de  vie  ruilée  (**)  , 
fervans  Dieu ,  y  ordonna  en  certain  numbre 
dont  y  a  moult  grant  Couvent  qui  moù!  dévot 
fervicé  rende'îit  à  noffre  Seigneur ,  lefquels 
il  renta  moult  richement  par  amortiflèment 
perpétuel ,  &  à  la  porte  de  celle  Eglife  à 
la  fculpute  de  fon  ymage  &  de  la  Royhd 
s'Epoufe  moult  proprement  fais,  • 

Item  fonda  PEglife  de  Saint  Anthoîne 
dedens  Paris ,  8c  rentfes  aflîft  aux  Frères  de- 
inourans  ou  lied. 

Item  PEglifc  de  S.  Paul  emprcs  fon  Hoftel 
rtioult  fift  amender  Se  acroiftre. 

Itfem  à  toiiS  les  Couvens  de  Paris  de  Men- 
diens  donna  argent  pour  reparacion  de  leur 
lieux  ;  à  Noftre  Dame  de  Paris ,  à  THoilel 
Dieu  8c  ailleurs. 

Item  âtt  bois  de  Vincènes  fonda  Cha- 
noines ,  leur  aîTena  leur  vies  par  belles 
rentes  aiftortiei. 

Ittm  les  Bons-hommes  d*èmprcs  Beauté  : 
&  maintes  autres  Efglifes  &  Chapelles  fonda, 
amenda  &  crut  (♦♦*)  les  édifices  &  les  rentes* 

(  ♦  )  Eft  <gal,    (  **  )  réglée,    (  "'^  )  Augmenta. 
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LêCS  autres  edîfiwi  qu'il  bafti  moult  améii* 
da  3  &  acrut  fon  fioftél  àc  S*.  l^auL 

Le  Chaftel  du  Louvre  à  Vitii  Hd  édifier 
de  neuf 5  ifioult  notable ^  &  de  bel  édifice» 
comme  il  appert. 

]^a  Baftille  de  Slini  Anfhoihë ,  combieh 
qud  puis  on  y  ait  ouvi'é^  &  fuS  plufeiirs  de$ 
Portes  de  Paris,  fift  édifice  fort  &  bel^  âU 
Palais  fift  bafiir  à  fa  plaifance» 

Item  les  lAurs  neufs ,  &  belles  groflês  & 
hauhes  tours  qui  entour  Paris  font  ;  en  bail- 
lant la  Charge  à  Huges  Obriot  j  lors  Prevoft 
de  Paris  >  fift  édifier. 

It^tti  ordonna  à  faire  le  Pont  neuf  >  6c  en 
fon  Umps  fu  éotiilnencé  (*)  j  êc  plufeurs  au- 
ttes  édifices. 

Iten^  dehors  Paris  le  chaftel  du  bois  dt 
Vîhcôrtncs,  qui  moult  eft  notable  &  bel  :  fit 
avoît  entention  d^y  faire  tille  fermée,  &  là 
dvoit  êflablie  en  beauls  manoirs  la  demeure 
de  plufeurs  Seigneur^  Chevaliers  Bc  autres 
fes  mieulx  amez,  &  à  thacun  y  afleneroit 
rente  à  vie ,  félon  leur  perfonnes.  Celluy  lieu 
voult  le  Roy  qu'il  fiift  franc  de  toutes  fer- 
vittides ,  n'aucunê  charge  par  le  temps  avenît 
ne  redevance  demander. 
Edifia  Beatdté  qui  fnbult  eft  notable  ùià- 

i*)  CcA  celui  de  S.  AUdieL 
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jioir.  Plaifancc  (a) ,  la  noble  maifon;  repara 
rhoftel  de  Saint  Oyn,  Se  mains  autres  cy 
environ   Paris. 

■*  Moult  fit  redifier  notablement  de  nouvel 
le  chaflel  de  S.  Germain  en  Liaye,  Créel» 
Montargis  où  fift  faire  moult  noble  Sale  y.*,  le 
chaftel  de  Meleun  &  mains  autres  notables 
édifices^ 

CHAPITRE     XII. 

Comment  te  Roy  Charles  amou  livres  y  &  des 
belles  tranjlations  que  il  fifl  faire. 

Dirons  nous  encore  de  la  fagecc  du  Roy 
Charles  la  grant  amour  qu'il  avoit  à  Tefludc 
&  à  fcience,  &  qu'il  foit  ainfly,  bien  le 
demonflra  par  la  belle  aflfemblée  de  nota- 
bles livres  &  belle  librairie  qu'il  avoit  de  tous 
les  plus  notables  volumes,  qui  par  fouve- 
raîns  Auâeurs  ayent  efté  compiliez,  foit  de 
la  Sainte  Efcripture ,  de  Théologie ,  de  Phî- 
lofophie  &  de  toutes  fciences ,  moult  bien 
efcrips  &  richement  adornez ,  &  tout  temps 
les  meilleurs  efcripveins  que  on  peuft  trouver 
occupez  pour  luy  en  tel  ouvrage ,  &  fe  fon 
cftude  bel  à  devis  eftoit  bien  ordonné,  comme 
il  vQulfill  toutes  fes  chofes  belles  ^  nettes  <| 

(  a  )  A  Nogent  fur  Marne. 
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polies  &  ordonnées  ne  convient  demander  ; 
car  mieulx  eilre  ne  peufi. 

Mais  non  obilant  que  bien  entenctift  le 
Latin  ,  &  que  ja  ne  fîift  befoing  que  on  luy 
expofaA,  de  fi  grant  proyidence  fu  pour  la 
grant  amour  qu'il  avoit  à  fes  (uccefleurs, 
que  au  temps  à  venir  les  volt  pourveoîr 
d'enfeîgnemens  &  fciences  introduifibles  à 
toutes  vertus,  dont  pour  celle  caufe  fifi  par 
fblemnelz  maiftres  fouffifans  en  toutes  les 
fciences  &  ars  tranflater  de  latin  en  firançoiz 
tous  les  plus  notables  livres. 

Si  comme  la  Bible  en  îîj  manières  >  c'eft 
affavoir  le  texte  &  les  glofes  enfemble,  & 
puis  d'une  autre  manière  allegorifée. 

Item ,  le  grant  livre  de  S.  Augûftin  de  la 
cité   de  Dieu  (a). 

Item ,  le  livre  du  Ciel  &  du  monde  (b). 

Item»  le  livre  de  $•  Auguflin  :  De  foli-- 
loquio. 

Item  9  des  livres  de  Ariftote,  Ethiques 
&  Politiques,  &  mettre  nouveaulx  exern* 
pies  (c). 

Item,  Vegece  de  Chevalerie. 

(a)  Par  Raoul  de  Préle. 

(b)  Par  Nicolas  Orcfme,  Théologien. 

(c)  Par  le  même. 


Item ,  les  XIX  livrés  éts  Tiôpxiitit  des 
cfaofes  (a). 

Item ,  Vâlétius  Makîûîtii  (b). 

ttem,  PoHcratîquc  (c).    . 

Item»  Titulivius  &  tres-grant  foifon  (d) 
d^antres  »  comme  &na  cefîer  y  eufi  maiftres 
fai  grans  aages  en  recepyoyent  de  ce  em- 
befoîgniez. 

CttAPÏTHE    XIII. 

Comment  Charles  amùk  VUnivêrfité  de  Clercs • 

A  Ce  ptôpM,  tjue  lé  Rôy  Charles  amafl 
firîêncés  A:  Peftude ,  biert  lé  monftroit  à  Ta 
tres-amé  fiUe  l^Ufiivérflté  des  Clercs  dé  Parît 

(a)  P^Jean  Cotbidion ,  Au^uiUn. 

(  b}  Par  SimoA  de  HdBin  y  Chevalier* 

('c)  Par  Denis  Soulechat,  Cordelier. 

(  d  }  On  ne  fçalt  fi  Chriftinc  ne  (c  trompe  pas  ^ 
lorfqu  elle  croit  que  Charles  V.  fit  le  premier  traduire 
iVcgéce  de  re  militari,  puis  que  Jean  de  Metm  Tavoit 
traduit  long- temps  auparavant.  Elle  Ce  trompe  vifi-^ 
élément  quand  elle  dit  que  ce  fut  ce  Prince  qui  fit 
traduire  Titc  Live.  Pierre  de  Brelftîré  af pcllé  ca 
Latin  Berehorius,  dît  dans  foh  ReàiSorbu/t  aa  rtot 
Jtûma ,  que  té  fct  le  Rdî  Jean  qui  lui  oréônna  de 
fzaduîre  cet  Hiftonen^ 
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à  laqiMlIe  ^rdcrit  entièrement  lei  Privilèges 
Se  fratithifes,  6c  plus  encdre  leur  ert  dôri- 
noitj  &  «e  fouffKft  que  leur  filflent  enfrâln^ 
La  coiîgregaciôa  des  Clercs  &  dé  fëftudè 
avoit  en  grant  reverance ,  le  Reâeur  &  les 
maiAres  Se  les  Clercs  folemnelz  dont  il  y  a 
maintj  mandoit  Ibuvelit  peut  dyr  la  doôrînt 
de  leur  fcience  i  ufoit  de  leur  conhilz ,  de 
ce  qui  appartenoit  à  refpirituaulté;  moult 
les  hcnncrurok  &  portdit  en  foutes  chofes, 
tenoit  benivolans  &  en  ]>&lji. 

(.  Chriftine  r Apporte  enfuite  fort  au  long 
V établijfemMt  de  cette  Univtrfitiy  &  la  fait 
remonter  au  temps  de  Chmrlemmgne  ^  adùptam 
tout  ce  qu'on  croyait  alors  là^JJus^  &  qui 
fe  lit  dans  une  infinité  d'Auteurs.  Puis  eliê 
loue  le  même  Charlemagrie  |  tirant  te  qm^èUo 
dit  des  Chroniques  de  Sigehrt.  ) 

C  H  A  Plt  R  Ë    XIV- 

^Aucuni  ihots  fuhfiantieuU  ^ue  te  Rây  Charles 

dijt. 

• 

Et  cmoiiie  il  arenHl  Une  (cû  q#îl  luy  ftiA 
rapporté  que  kucuâts  gens  aroyâm  hmlî^ 
vmré  de  ce  qu'il  honfioœoit  tout  les  Clercs  y 
il  irefpcmâ  :  Lu  Ckrci  9û  é  fûpkMe  Fan  Aê 
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feut  trop  honorer^  &  tant  que  fapieruc  Jera^ 
honorée  en  ce  Royaume^  il  continuera  à, 
profperitéi  mais  quant  déboutée  y  fera  ^  il 
itehtrra. 

CHAPITRE    XV. 

Comment  le  Rojr  Charles  refpondy  agmodere^ 
ment  à  cmlx  qui  le  hafioyent. 

Comme  le  Roy  Chsyrles  feift  une  foiz  & 
table  en  fa  chambre  aflez  à  privé  »  nouvelles 
lay  vindrent  haftives ,  comment  les  Anglois 
où  avoit  grant  route  avoycnt  afllgié  une  for  - 
trcce  en  Guienne  où  le  Roy  n'avoit  pas  grant 
g^milbn  de  gem,  par  quoi  fe  bricf  fecours 
nî'envoyoit  ceuls  de  dedans  ne  pourroyent 
avoir  durée ,  ains  convendroit  qu'ils  fe  ren- 
diflem  ;  &  comme  lé  Roy  oxft  cefte  chofe  » 
n'en  fift  pas  grant  femblant^  ains  fembloît 
qu'il  n'en  feift  grant  conte,   car  en  chîere 
n'en  maintien  ne  feu  meut,  &  tout  raflîfe- 
ment  comme  fe  il  parlaft  d'autre  chofe  y  fe 
tourne ,  regarde  &  voit  lin  de  fes  Secrétai- 
res, counoifement  le  fift  appeller,  lui  com- 
manda tout  banque  hâftivement  efcripfift  à 
ï-oys  de  Sencerre  fon  Maréchal,  qui  n'ef- 
toit  mie  moult  loings,  qu'il  venift  toft  devers 
luy.  Ce  commendement  n'oyrcnt  mie  ceuls 
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tjui  eftoyent  environ  luy,  &  s'efmervcilloyeiit 
de  ce  que  la  chofe  eftoic  aflez  pefanti  Se 
lembloit  qu'il  n'en  fift  force.  Adont  aucuns 
jeunes  £fcuyers,  Gemilzhommes  q[uià  table 
le  fervoyent ,  fe  vont  enhardir ,  &  dire  :  Sire, 
donne^^^us  de  Vnrgent  pour  nous  bien  ciiUier 
flufeurs  que  nous  femmes ,  teb{^  ,6*  teh{^  céans 
de  voftre  Hofiely  p0ur  aler  en  cefie  befongne, 
&  nous  ferons  noureauls  Chevaliers  y  &  irons* 
lever  le  fiege*  Adont  le  Roy  commença  à 
ibufrire  »  &  di(b-il  :  Ni  convient  mie  nouveautx 
Chevaliers  y  il  jr  aront  tefoigg  tous  vieuix. 

Après  Ce  les  aucuns  de  fes  gens  qui  virent 
qu^il  n'en  difoit  autre  chofe  vont  dire  :  Sircp 
que  ordonne^  vous  de  cefte  chofe  laquelle  tft 
haftive  ?  le  Roy  refpondy  :  En  hajliveti  nt 
gifl  pas  la  bonne  Ordonnance  ^  quant  nous 
verrons  ceuls  à  qui  parUf  ^n.  appartient ^  nous 
en  ordonnerons. 

CHAPITRE    XVL 

Comment  le  Roy  Charles  appreuva  diUgwnce. 

Comme  il  veneill  9  cosmoiTcence  à  un 
Clerc  (*) ,  que  im  Nouire  du  Roy  tiroit  i 

(*)  Hiftoire  de  deux  Conteadants  pour  iwe  Ck^j^ 
de  Notaire  du  Roy, 
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la  mort  fi  pris  qq^e  Ae  pouvait  vivre  uiie 
heure,  uuitoft  à  un  Chevalier  de  la  Court 
bien  amé  du  Roy  9  qui  eftoit  (on  ami  ala^ 
&  tant  fift  qu'il  luy  empêtra  ladiâe  ofBce» 
Un  autr$  Çlcrç  qui  tanfdiz  avoit  l'oeil  que 
le  Notaire  fuft  oulor ement  trefpafle ,  par  un 
autre  moyen  fiA  requérir  au  fiLoy  ledit  of- 
fice :  &  comme  le  Roy  afl^n^aft  que  ja  eflott 
donwe,  le  deuxième  diA  que  ce  ne  debvoit 
valoir  y  car  à  Tlieure  que  le  dou  fu  fait , 
encolle  eftoit  l'autre  en  vie;  &  brie&nent 
tapttlillj  que  la  |ettre  fii  commandée.  Quant 
vint  au  Icel ,  le  Chancelier  qui  eu  vid  dieux 
d'une  mefme  date,  les  refufa  à  fçeller.  Le 
premier  qui  moujt  efloit  malicieux  eu  ce  ten-* 
dis  9  oy  que  le  Chancelier  dit  à  un  fien  tpef- 
iage  qu'il  alaH  favoir  en  quel  point  le  Roy 
eAoit  I  car  il  vouloit  ajler  devers  luy ,  cefluy 
gaiâant  tant  qu'il  vit  le  Roy ,  &  le  Cb^nce-* 
lier  celluy  jour  enfemble  à  confeil,  &  de  tant 
luy  prifl  bien  qu'il  efloit  ja  nuit  ;  tant  s'aven- 
tura pour  le  grant  defir  qu'il  avoit ,  qu'il  fe 
mîft'en  lieu  où  41  pot  oyr  tout  quanque  le 
Roy  &  le  Chancelier  difoyent^  quiparloycnt 
d'affez  fecretes  chofes,  &  oy  que  le  Chai> 
celier  lequel  eftoit  le  Cardinal  de  Béauvais 
kû  pcioâ  ^ie  il  voulfift  jefciipre  au  Pape  pour 
une  Archediaconé  pour  un  cj^  fes  nepyeus  , 
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de  ]a({vielle  choie  le  Roy  difi  :  VouUntUrs. 
Quant  vint  Taprés-dUiier ,   ce  Qe|-c  &ft 
bien  l'embefongné  :  au  Chancelier  ala  dire 
<{ue  le  Roy .  lui  avoit  enjoint  aler  en  Lan-- 
guedqç  h^ft^ven^ent  porter  lettres  de  par  Juf 
au  Duc  d'Anjou  9  pour  la  caufe  de  ce  dequof 
il  luy  avoit  parl4#  &  adont  dîfi  k  fecrae 
^'il  avoit  oy  qui  e(U>it  d'envoyer  audit  lita; 
encore  luy  dill  que  le  Roy  luy  avoit  enchtrji 
d'aler  en  Avignon  devers  le  Pape  pour  I0 
bénéfice  dequoy  il  luy  avoit  prié,  fi  luy  suant- 
doit  le  Roy»  que  à  ces  enfeignes  il  luy  fic^fl 
(a  lettre,  &  qu'il  fuit  q»  en  faifine  dudt 
office.  Le  Chancelier  qui  oy  ks  certaines 
enfeignes  ce  luy  (embla,  &  encore  que  celliif 
eftoit  chargié  comice  il  cuida  de  porter  lee 
lettres  de  fon  fait  au  Pape  ;  encpre  luy  en  ipft 
plus  favorable  :  hafiiyen:ient  furent  fes  let^ 
ues  feelées ,  fifl  recepvoir  le  feraient  &  luy 
preila  le    demy  marc  d'or  qu'il  convenoit 
payer  à  l'entrée  de  pQ^ce,  &  moult  hiy  re** 
commanda  fa  beibigne  eii  Ayignc^  9  &  dift 
encore  de  fes  iecrez  pour  dire  de  bouche  an 
Pape,  &  celuy  qui  efioit  malicieux  encçm 
luy  tira  de  bouche  ppur  plujs  le  tenir  fiil>» 
gieâ,  tel  chofe  qu'il  luy  fiû  jurer,  que  il 
n'en  diroit  riens  à  p^^rfonne  n'au  Rpy  n'4 
auue  a  fors  à  la  perfi>Jine  du  Pape^ 


i 
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Or  fu  ce  Clerc  bien  armé.  Si  fe  parti  & 
abfenta  ne  fçay  quans  jours  tant  tant  que 
l'efineute  fu  paflee. 

'  Le  deuxiefme  Clerc  qui  pôurfuivoit  fort 
le  dit  office»  fift  tant  qu'il  prouva  que  à 
rheiure  que  Pautre  avoit  eu  le  don  du  Roy 
le  Notaire  n'eftoit  mie  trefpaflTcz,  &  tant 
^ploitta  que  le  Roy  efcript  au  Chancelier 
qu'il  luy  faelaft  fa  lettre  :  le  Chancelier  ef- 
merveillié  de  celle  chofe,  ala  devers  le  Roy 
&  luy  dift  les  enfeignes  qu'il  avoit  envoyées 
pour  l'autre.  "^ 

A  brief  parler ,  le  premier  fu  adjournez  , 
pour  ce  qu'il  n'eftoit  trouvez,  foubz  peine 
de  ban  devant  le  Roy ,  convint  qu'il  com- 
parull  &  deift  la  vérité  de  la  chofe. 

Le  Chancelier  non  obAant  full  bien  cour- 
rouciez ,  &  que  l'en  penfoit  que  luy  fufl  con- 
traire ,   &  que  l'autre  fuft  punis  ,  &  deuft 
perdre  l'office ,  esbay  &  honteux  d'ainfi  avoir 
cflé  deceu,  regardoit  celluy,  &  celluy  luy, 
comme  s'il  voulfift  dire,  fe  vous  me  nuifeT^^ 
je  dlray  :   Se  le  Roy   qui  aflez  favoit,  fe 
commença  trop  fort  ^  rire  de  celle  malice , 
&  là  où  chafcun  couroit  fus  à  l'autre,  le  Roy 
conGdera  la  grant  aflfecion  &  defir  que  celuy 
avoit  d'eflre  pourveu  de  fa  vie ,  en  riant  va 
dire  ;  Avant ^  avant,  je  voy  bien  que  caii^ 

telle 
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telle  voitic  fens;  l'office  luy  demoura  :  ainiy 
çeluy  gaigna  fa  caufè. 

CHAPITRE    XVII. 

Ce  que  h  Roy  Charles  dit  au  propos  de  ceutx 
que  on  fait  mourir  à  tort. 

Au  temps  que  Médire  Seveftre  Budes  qui 
long-temps  avoît  menés  les  guerres  du  Pape 
ot  le  chief  irenchié,  fu  dit  devant  le  Roy, 
que  fes  parens  &  affins  fe  tenoyent  trop  mal 
contens  du  Baillif  de  Maçon  qui  Pavoit  fait 
mourrir,  &  que  tous  eftoyent  enragiez  & 
impaciens ,  dont  fanz  caufe  avoit  eflé  déca«* 
pitez ,  comme  ils  difoyent  ;  le  Roy  va  ref*- 
pondre  :  Se  il  eft  mort  à  tort  y  moins  leur 
doit  pefer^  que  fe  à  droit  fufi  ;  car  c*efl  mieulx 
pour  fon  ame  j&  à  moindre  deshonneur  pour 
eulXm 

CHAPITRE    XVIII. 

Ce  que  le  Roy  Charles  refpondit  à  auàuns 

Barons  de  Bretagne» 

Autrefois  devant  le  Roy  Charles  en  la' 
f>réfence  d'aucuns  Barons  de  Bretaigne  ef<^ 
cheut  à  parler  entre  plufeurs  chofes  de  la- 
Duchiée  de  Bretaigne,  tant  que  aucuns  vont 
ldîre.j  que  ce  n'eftoit  point  d'ancien  droit  ^ 
Tome  K  Q 


N* 
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que  on  appellaft  de  la  Court  du  Duc  I  la 
Court  du  Roy  en  Parlement.  Le  Roy  refpondi 
lors  :  Lequel  vous  vauU  mieulxy  ou  que  vous 
fouffriéTi  le  tort  de  vojlre  pays  y  ou  que  vous 
fouffrie^  le  fecours  de  droit  du  nofire  f 

CHAPITRE    XIX. 

Comment  le  Koy  Charles  approuva  plus  le  f  âge, 
homme  pouvre^  que  le  riche  nice. 

Comme  leTreforier  (*)  de  Nilmcs  fiift  tref* 
'  pafle,  un  preudomme  fe  tira  devers  un  Cham-^ 
bellan  du  Roy  fîen  amy ,  luy  pria  de  luy  em** 
petrer  l'office ,  le  Roy  qui  de  celuy  ot  bonne 
velacion  l'oâroya  :  tofi  après  le  Duc  d'An-» 
îou,  à  ta  requelle  d'un  fien  Treforier  nommé 
Pierre  Scutice ,  demanda  pour  un  nep veu  ou 
parent  d'iceluy  Pierre  ledit  office  au  Roy ,  le 
quel  dift  qu'il  l'avoit  oâroyé.  Comme  le  Duc 
d'Anjou  moult  en  prclTaft  le  Roy  à  l'infliga- 
cion  de  fon  Treforier,  dift  au  Roy  que  celuy 
à  qui  il  l'avoit  donnée  n'eftoit  mie  fouffifant 
de  tel  office  exerciterj  car  c'eftoit  homme 
4^  néant  Ôc  de  petite  autorité.  Le  Roy  voult 
qn'iafoirmacion  fufl  faiâe  des  deux,  &  dift 
çue  1q  p|ys  fouffifant  l'aroit.  L'informacion 
^^PPOt^  j^ue  le  nep  veu  Pierre  Scutice  eftoic 

J   k>       'ft^  *^^^  Co;icurrents  pour  un  Office^ 
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YW  jtieur  de  dez  >  jeunes  homes  de  petif 
fens}  jj^iche  eftoit>  mais  de  peut  gouverner 
ment  :  de  Tautre»  que  fages  efioU^  prudent 
preudhoi^Si  mais  non  pas  riche.  Monfeir 
gneur  le  pue  d'Anjou  qui  le  Roy  folicitoU 
de  cède  ^  derechief  pria  le  Roy  comçie  de«- 
vant  :  Vraym^/^ty  dift  le  Roy,  Beaufrere^ 
nous  fommts  infarme^  que  cebijf  dont  voi^s 
parles^  eji  un  fol  de  maulvail^  gouvernements 
Certes^  dift  le  Duc  d'Anjou,  Monfeigneurp 
Cêfuy  à  qui  vous  Vovesi  donnée  efi  de  petitp 
pafuéy  &  n^ejl /oujfi/ant  d^ejlrp  en  $el  office f 
Pourquoi  f  diA  le  Roy^  Four  ce ,  dift  Moiir 
feigneur,  car  c^efi  un  povres  home ,  nei^  4f 
petites  gens  de  labour  qui  encore  kanent  (^\ 
Us  terres  en  noftre  pays.  Ba^  dift  le  Roy, 
«y  tf-i/  autre  ckofe  î  Beau  frère  certes  ^  plt^ 
fait  à  prifier  le  povte  fage  preudome  ,  que 
h  riche  fol  defordene*  Monfeigneur  d'Anjou 
plus  n'en  voult  le  Roy  prifièp  (♦*) ,  &  îiipITy, 
demoura  l'office  9U  premier* 

CHAPITRE    TLTH. 

Ce  que  le  Roy  Charles  diji  de  cebiy  qui  s^efioî$ 
occis  pqr  foy  trop  fier  en  fon  art* 

Un  homme  efioit  à  Paris  du  temps  du  fage 
Roy  Charles  qui  apprife  avoit  yna  telle  in^ 

(  *  )  Dcfrichçût.       { **  )  Batectçiûr. 

Q  % 
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à  veoir  ^  luy  efcripft  qu'il-  voulfili 
Veïiir  par  deçà  ,  &  bien  grandement  luy 
Ibroit  fa  peine  méritée.  Le  Clerc  en  fes  lec« 
très  diâees  en  très-beau  latin,  mercia  le  Roy^ 
humblement  de  l'honneur  que  à  luy  n'en  di« 
gjtie  faifoit»  mais  que  vrayement  comme  il 
fîift  homme  folitaire,  fpeculatif  &  d'eftrangets 
manières,  n'efioit  apte  à  Court)  ne  en  bou- 
che ne  fceuft  avoir  les  blandices  flateuiëc 
qu'il  convenoit  à  Seigneur  :  fi  eftoit  trop 
plus  aife  à  repos  ,  &  à  povre  vie  ,  men*- 
gant  chouls  &  rabes  en  fpeculant  Philozo-* 
phie,  éomme  il  ne  fuft  conyoiteus  d'autrô 
xichece,  qu'il  ne  feïoit  de  quelconques  de-* 
lices  ou  richeces  par  fi  qu'il  deuil  perdre  Ic 
repos  &  aife  de  fpeculation. 

CHAPITRE     XXIII. 

Comment  le  Roy  Charles  envoya  querre  une 
borme  Dame  de  tres^ejleui  vie,. 

Comme  dit  eft  f*) ,  le  fage  Roy  Charles  qiiî 
en  vertus  fe  deliâoit  toutes  gens  virtueus 
de  quelque  eftat  qu'ilz  fuflent  amoit  &  hon- 
nouroit,  oy  dire  que  à  la  Rochelle  avott  unt 

(*)  Hiftoixe  de  Gmilledietle  de  la  Rocbelle. 
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|(em  dignes  de  foy ,  que  en  fa  comemplacioit 
on  Pa  aucunes  foiz  veuë  foulevée  de  tprre  câ 
Pair  plus  de  deux  piez ,  le  Roy  Pavoit  en 
grant  reverance ,  &  foy  en  fes  prières  qu'il 
tenoit  qu'elles  luy  avoyent  valu  en  certains 
cas  (a). 

Iiem  Meffire  Burel  de  la  Rivière  ne  pou^ 
voit  avoir  enfans  de  fa  femme ,  qui  à  droit 
terme  veniflent  de  ce:  luy  &  fa  Dame  fc  rc- 
commenderent  aux  prières  de  cède  Dame  :  de 
laquel  chofe  pour  leur  enfans  qui  puis  ve& 
quirent  avoyent  foy  que  c'eftoit  par  Fimpe- 
tracion  de  la  bonne  femme. 

CHAPITRE    XXIV- 

J)e  quoy  yint  ce  que  on  dit  :  Gardez-vous 

des  charrettes.  ' 

Comme  le  Comte  de  Tancarville  (*)  le 
fufl  longuement  tenus  de  venir  vers  le  Roy 
non  obflant  mandé  l'eufl  par  plufeurs  foiz^ 
s'envoya  excufer,  difant  que  pour  le  troj 
long  fejour  fait  à  Paris  pour  caufe  du  maul* 

(  a  )  M.  TAbbë  Chapelain  qui  fait  mention  en  ùm 
Martyrologe  anitrerfel  de  toutes  les  Béates  qu'il  a  pxi 
eonnoitre ,  fur  tout  lorfqu'elles  ont  demeuré  i  Paris , 
pe  ^arle  nullement  de  cçlle-cy. 

(*)  Hiftoirç  du  Comte  4c  TançarviUc. 
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Taiz  air  avoit  elle  malade  »  &  pour  ce  xmB 
pièce  s'esbatoit  à  chacier  en  la  foreft  de 
Bière  {*)  &  fe  tenoit  à  Meleun,  mais  bien 
brief  vcndroit.  Lie  Roy  qui  oy  rexcufatioii 
dtt  maulvaiz  air^,  bien  luy  fembla  que  pat 
tout  où  il  eftoit  &  demouroit  y  que  fes  fub-» 
^ez  ne  debroyent  mie  reflongner  pour  maul- 
Vaiz  air  ne  autre  caufe  alér  vers  luy ,  refpondi 
au  meflàge  :  Dya^  il  y  ^  meilleur  caufe  :  il 
ne  ir^lt  mie  tien  cler  ;  &  il  a  à  Paris  trop  dé 
xhAretts  9  fi  s^én  fait  de  bon  garder.  Celle 
Tefponfe  bien  entendi  le  Conte ,  &  toll  vint 
devers  le  Roy. 

A  propoz  de  quoy  vint  le  commun  mot  : 
Gardes^-vous  des  char r êtes ^ 

CttAPITREXXV. 

Comme  le  Roy  Charles  taxa  à  cinq  cens  fr ans 
fort  Officier  Changeur. 

Cn  Chevalier  de  ce  Royaume  (  **  )  Volt 

àler  oultremer  au   quel  pays  ot  entencion 

de  demourer  un  temps ,  ordonna  de  fes  be* 

fongnes  fifl  fon  teflamcnt ,  &  à  un  fien  àmy 

cbangQi^  j^  Paris,  nommé  Simon  Danmartîn 

{  *)  G  Ail  cfU^  ^^  Fontainebleau. 
(**)    iTv       ,^^  d'un  ffls  qui  contrefit  des  Lettres  Je 
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latfla  toiille  frans  en  garde  &  cônihiandè 
jufqilel  à  fon  retour,  &  bien  gardaft  qu'à 
autre  ^U'à  luy  ne  les  rendift ,  mais  fe  il  ave*- 
ncit  que  audit  voyage  mourull.  Se  que  il  euft 
vraye  certificacion,  il  luy  otdonna  qùé  il  eh 
débvoit  faire  cefi  afTavoir  faire  dire  plufeurs 
enuêz  &  autres  aumofnes*  &  devocions  pour 
Ton  ame  ,  &  toutes  céAes  condicions  furent 
tel  &  bien  efcriptcs  en  une  bonne  obliga- 
ciôn ,  en  quoy  tedit  changevir  s'obligia  &  lya 
très-fort. 

Quant  ledit  Chevalier  fu  en  Rodes,  là 
ou  une  pièce  fe  tint,  conune  il  euft  mené 
avec  luy  im  lien  filz  jeune ,  aflez  plain  de  (k 
volenté  &  de  maulvaiz  gouvernement,  conv- 
mk  aflez  en  eft ,  pour  ne  fçay  quel  mefTàit  fe 
courouça  le  père  au  filz,  parquoy  celujr 
jeune  s'avifa  de  grant  mauveftie;  &  malite 
telle  fu»  car  il  efcripft  unes  faulfes  lettres 
comme  fè  fon  père  Penvoyaft  audit  Chan- 
geur^ es  quelles  eftoit  contenu  que  comme 
fortune  luy  euft  êfté  contraire  en  une  bataille^ 
pouï-quôy  eftoit  pris  des  Sarrazins ,  en  péril 
de  perdre  la  vie  fe  brief  il  n'a  voit  fecours^ 
&  qufe  pour  ce  haftivement  il  envoyoit  foh 
filz  quérir  ledit  argent  qu'il  luy  avoit  laiflié 
cit  dfepoft,  duquel  il  luy  envoyoit  bonne  & 
feure  quiâance  par  ledit  fon  filz ,  fi  gardiil 
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bien  foubz  peine  que  il  le  reputaft  (bncn-î 
nemy  mortel  que  audit  argent  baillier  &  livrer 
a  fon  dit  filz  n'euft  faulie  :  bel  &  bien  or- 
donna celuy  filz  ces  faulfes  lettres ,  &  au(H 
la  quiâance  plaine  8c  bonne  dudit  argent^ 
tant  efpia  fon  point,  que  une  nuit  vid  fon 
père  bien  ençlormf.  Adont  prift  le  fael  foubx 
fon  chevet  &  faela  les  diâes  lettres,  &  la 
quittance  que  fon  père  ne  s^en  apperceuft, 
loft  après  fift  celuy  filz  moult  fort  le  malade» 
&  tant  qu'il  dift  à  fon  père  qu'il  ne  pourrok 
pafler  oultre,  &  qu'il  mourroîe  s'il  ne  re- 
tournoit  en  France;  le  père  fu  d*accort  de 
fon  retour.  Quant  vint  au  partir ,  le  filz  de- 
manda au  père  fe  il  luy  vauloit  aucune 
chofe  chargicr  en  France,  dont  entre  les 
autres  chofcs  luy  chargia  que  au  Changeur 
deiïus  dit,  lequel  comme  à  fon  amy  avoît 
chargié  dîverfes  chofes  de  fes  befongnes,  deift 
certaines  chofes  qu'il  luy  mandoit.  Le  filz 
qui  fil  malicieux,  dift  :  «  Il  ne  me  croira 
n  mie ,  faiâes  de  votre  main  une  lettre  de 
»  créance  de  ce  que  je  luy  diray  ».  Et  ainfly 
Je  père  qui  ni  pcnfa  à  nulle  decepvance  le 
fi/î.  Le  ^1-  à  Paris  vint ,  &  par  ces  lettres 
cc^tilîcQ^  g  &  en  feignes  ,  qui  moult  fe 
^^^^tQ^^  P  f^reux  que  fon  père  fuft  pris  des 
"^^^/o^    ^^     t^^j  quoyque  le  Changeur  jr 


f/ 


/ 
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kneift  difficulté ,  ^uë  au  derràin  ot  tout  ledit 
argent,  c'eft  aflavoir  mil  frans,  lefquek  il 
gafla,  &  en  feill  ce  que  il  volt. 

Le  père ,  au  chief  (*)  de  deux  ans  revînt^ 

a  Paris ,  demailda  fon  argent  audit  Changeur^ 

lequel  monftra  ces  lettres  &  quittance.  Et 

comme  plait  deufl  mouvoir  de  celle  choie  » 

au  defrain  (**)  s^cn  mirent  à  ce  que  le  Roy 

Charles  en  diroit,  car  le  Chevalier  qui  eiloit 

Ibn  Chambellan  s'en  eiloit  à  lui  plainte  Le 

Roy  oy  le  cas  >  &  confiderant  la  fimplece 

de  toutes  les  deux  pars,  difl^  que  voirement 

payeroit  Simon  Danmartin  les  mille  frans  au 

Chevalier  ,  comme  fort  eiloit  obligiez    de 

non  les  rendre  fors  à  luy ,  mais  il  fuivroit 

fon  garant,  c'eft  aflavoir  le  filz,  fî  falloit  qu'il 

fuft  regardé  quel  part  &  porcion  des  biens  du 

père  pouvoit  appartenir  au  filz  que  encore 

liens  n'avoit,  &  fur  celle  porcion  le  Changeut 

fuft  reftituez.  Le  Chevalier  dift  que  la  terre 

qu'il  tenoit  eftoitde  fon  conqueft,  fi  n'cfloit 

tenus  oultre  fon  gré  d'en  faire  aucune  part 

à  fon  filz  qui  contre  lui  avoit  forfait ,  s'il  ne 

hiy  plaifoit  ;  &  mefme  après  fa  mort  le  deC- 

heritoit.  A  la  parfin  fus  conclus  par  le  Roy 

&  dit  aux  deux  parties  :  dift  au  Chevalier  9 

[f^ous   qui  fi  mal  avftç  chaftié  vofire  fib{^  en 

(  *  }  Aa  bout.  (  **  )  Eo  dccniex  lien. 


panière  peut  eflre  diffi^muli  que  c*efi  vertu  y  & 
en  tel  manière  vice  y  fçavQtr  dijjimuler  contre  I4 
fureur  des  gens  pervers  quant  il  eft  befoing  p 
efi  grant  fens  :  mais  dijjimuler  &  faindre  fon 
eourage  en  attendant  opçrtunité  de  grever  au» 
cun^  fe  peut  appeller  vice* 

CHAPITRE    XXVI L 

Comment  le  Roy  Charles   approuva  la  vertu 

de  pou  de  langage. 

Une  fois  parlant  de  plufieurs  chofes  de^ 
vant  le  Roy^  y  ot  un  qui  diA,  que  c'eiloit 
mouk  belle  vertu  de  favoir  bien  parler* 
Certes  y  ce  dift  le  Roy^  elle  n^ejl  pas  moindre 
de  fçavoir  bien  taire. 

chapitre:  XXVII  l 

Lefage  avis  que  le  Roy  Charles  ot  contre  la 
cautele  /Tun  de  fes  Officiers. 

Un  Clerc  efloît  (*) ,  lequel  favoit  de  moult 
beauls  experûnens»  &  de  tout  plain  de  fe'<' 
çxtz  d'Arquemie  y  entre  les  autres  chofes 
faifoit  artificielment  moult  bel  azur.  Un  autr# 
Clerc  riches  homms  &  de  la  Court  du  Roy 
Charles  9   qui  allez  efioit  invelligueur  des 

{*)  Hifioke  au  fujet  du  fccret  de  faite  de  l'aziu. 
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fccretes  fciences  »  pria  moult  à  l'autre  »  qu'il 
lui  voulfift  enfeigner  à  faire  ledit  azur  :  & 
comme  il  en  feift  grant  difficulté ,  à  la  parfin. 
s'obligia  qu'il  luy  payeroit  cent  frans  j    & 
l'autre  luy  promiA  à  aprendre^  par  fi  que 
il  jura  grant  ferment  que  jour  de  fa  vie  ne 
l'apprendroit  à  autre  :  par  ainffi  devifa  la 
manière  comment  on  faifoit  ledit  azur ,  & 
par  expérience  de  fait  luy  monftra ,  &  fiil 
devant  luy;  &  après  luy  demanda  fon  falaire. 
&  comme  cellui  le  menaft  (^)  par  paroles , 
enfin  luy  dift  que  riens  ne  luy  en  payeroit , 
car  il  luy  devoit  apprendre  à  faire  l'azur  & 
ne  lui  avoit  mie  appris ,  car  il  ne  le  favoit 
faire  :  l'argu  de  cette  demande  ala  tant  en 
avant  que  aux  oreilles  du  Roy  Charles  vint  ; 
&  comme  il  voufifl  les  parties  oyr ,  le  pre- 
mier Clerc  difi ,  que  comme  bien  &  bel  euft 
monfiré  à  l'autre   à  faire  l'azur  j  félon  la 
convenance  laquelle  efloit  qu'il  en  aroit  cent 
frans ,  Klemandoit  fon  falaire  &  requeroit  au 
Roy   qu'il  luy  en  feift  droit  :  l'autre  dit  9 
que  voirement  luy  avoit  promis  cent  frans 
ou  cas  que  il  luy  apprendroît ,  mais  vraye- 
ment ,  difoit  -  il  »   ne  luy  avoit  pas  appris  ^ 
car  il  ne  le  favoit  faire,  non  obftant  par 
plufeurs  foiz  y  euft  eflàyé ,  &  affez  euft  def 

(*)  Menaça. 

pendu 
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pendu  es  matières  &  façon ,  cocnme  il  fuft 
de  plus  granl  couft  que  valoir  ne  pourroit  5 
fi  dîfoit  que  puifque  faire  ne  le  favoît ,  dont 
ne  luy  avoit  il  pas  appris ,  &  pour  ce  ne 
debvoit  mie  les  cent  frans.  Le  Roy  en  qui 
n*ot  nulle  ignorance^  ot  bien  noté  ce  que 
cellui  ot  dit,  qu'il  y  avoit  plus  couft  que 
prouffit  ,  fift  femblant  que  le  dtdStè^fnû  pour 
celluy  qui  debvoit  les  cent  frans ,  &  dift  i 
l'autre  :  Mon  amy  y  fc  vous  n^ave^  appris  à 
ceftui  à  faire  ce  que  vous  luy  avie^  promis  ^ 
raifofi  rCtft  mit  qiCil  vous  paye^  Se  ainflî  ilz 
fc  départirent  j  le  Roy  qui  defira  aâeindre 
le  voir  (*)  de  la  chofe,  ne  l'oublia  niie> 
ains  toft  après  charga  un  de  Tes  Clercs» 
foubtil  homme,  qui  par  bonne  manière  fe 
tîrafl  devers  celluy  qui  debvoit  lefdits  cent 
frans ,  &  de  loings  fift  femblant  que  mouft 
defîraft  à  favoir  faire  ledit  a^ur  ,  &  promeift 
deux  Cent  frans  à  celluy,  &  hardiement  pour 
plus  grant  decepvance  luy  en  baillaft  gage  ^ 
mais  que  ladiâe  (cience  lui  voulfift  appren- 
dre ;  &  airtffi  fu  fait  :  pour  laquel  promefle  , 
pour  caufe  du  gage  qu'il  vid  bel  &  bon  j 
fi  fya.  Et  par  tel  couvent  (**)  lùy  promift 
cnfeignîer  à  faire  ledit  azur,  que  il  ne  le 
diroit  au  Roy  ne  à  autre ,  8c  la  <h6k  ien^ 

(  *  )  Vray.        (  **  )  Convention. 

Tome  y.  E 
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droit  fecrete ,  &  encore  lui  dill  qiie  c'efloît 
moult  belle  fcience  >  &  bel  fecret ,  encore 
lui  confefla  que  pour  riens  ne  vouldroît  qu'il 
ne  le  fceut  faire.  Celluy  qui  plus  ne  von- 
loit  favoir ,  rapporta  au  Roy  ce  que  trouvé 
avoir:  parquoy  le  Roy  manda  celluy  &  moult 
le  repriA ,  blafma  &  commenda  tantofl  payer 
l'autre  de  fes  cent  frans ,  ou  qu'il  le  puni- 
'  rbit  )  &  pour  ceAe  maulvaiflie  perdi  la  grâce 
du  Roy. 

CHAPITRE    XXIX. 

La  Refponfe  que  le  Roy  Charles  fijl  à  la 
parole  que  rapportèrent  les  Hairaux  venant 
d'Angleterre. 

En  celluy  temps  comme  deux  Hairault  de 
France  enflent  elle  envoyez  en  Angleterre 
pour  certaines  meflages ,  &  fuflent  retournez 
par  deçà  ,  &  comme  ilz  raportaflent  tout 
plain  de  refponfes  &  paroles  que  oudit  ptys 
avoyent  oyes  ;  entre  les  autres  chofes  diftrent 
devant  le  Roy  &  fon  confeil ,  que  une  foiz 
eus  efiant  en  la  prefence  dudit  Roy  d'An- 
gleterre efchut  à  parler  du  Roy  de  France  , 
fi  y  ot  aucuns  Barons  qui  diftrent ,  que  c'eftoit 
,  un  moult  fàge  Prince ,  dont  alors  le  Duc  de 

'^'^caftre  va  dire,  que  ce  n'efloit  que  \m 
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Advojcâi.  Quant  le  Roy  Charles  ot  oy  ce 
conte  dire  aux  Hairaulx  ,  il  refpondy  en 
foufriânt  :  Et  fe  nous  fommes  AJi/ocàt  ,  nous 
leur  ta/lirons  tel  plaît  dont  la  fentence  leur 
ennujrera;SL  à  ce  ne  failly  mie  le  Roy  Char- 
les :  Car  par  force  d'armes  leur  bafli  tel 
plait ,  dont  ils  perdirent  plus  que  ne  gaigne- 
rent  ou  Royaume  de  France. 

G  a  A  P.I  T  R  E    X  X  X. 

Ce  que  U  Rojr  Charles  difi  de  félicité  de 

Seigneurie* 

Une  fols  devant  le  Rôy  Charles  cheut  à 
jparler  des  Seigneuries  :  fi  ot  là  un  Cheva- 
lier ,  qui  dift  que  c'éfloit  heureufe  chofe  eflre 
Prince.  Refpondy  le  Roy  :  Certes ,  c*eft  plus 
charge  que  gloire.  Et  côrtime  Pautre  en  ré- 
pliquant deyft  :  i?/,  Sire^  les  V rinces  font  II 
aifes.  Je  nefçay ,  ce  dit  le  Roy ,  en  SignorU 
félicité  y  eotcepté  en  line  feule  chofe*  Plaife 
vous  nous  dire  en  qùoy  ?  ce  dirent  les  autres; 
Certes  ,  dift-il ,  en  poijfance  de  faire  bien  à 
autniy* 


?a 
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CHAPITRE    XXX L 

Comment  pour  le  grant  fens  &  vertu  du  fage 
Rojr  Charles  ,  les  Princes  de  tout  pays  de- 
firoient  fon   affinité  &  alliance. 

Si  dis  encore  que  pour  la  grant  renommée 
qui  d'îceliuy  Roy  Charles  par  le  monde  cou- 
Toit ,  parquoy  comme  plufeurs  Princes  de 
longtain  pays  comme  le  Roy  de  Honguerie  ^ 
qui  maint  beaulz  arcs  &  autres  chofes  luy 
envoya ,  le  Roy  d*Efpaigne ,  d'Arragon  y  Se 
mains  autres  deGraflent  fon  affinité  >  amour 
&  alliance ,  par  mariages  ou  aultrement  à  fon 
fang  9  filz  &  filles ,  fi  comme  eufl  eu  à  famé 
fon  filz  Loys  devant  dit ,  la  fille  du  Roy  de 
Honguerie  aîfnée  &  héritière  du  père  fi  elle 
eufivefcu;  &  fa  tante  fille  du  Roy  Phelippc 
Ton  ayol  le  Roy  d'Ar/agon. 

Le  Roy  de  Chipre  &  autres  mains  Roys, 
Princes  &  Seigneurs  ,  parquoy  plufieurs  vin- 
'^rent  en  France  veoir  fa  fagece ,  noblece  & 
eflat ,  &  plufeurs  leurs  feaulx  metfages  y 
envoyèrent ,  mefmement  le  Souldan  de  Ba- 
biloihe  y  enVoya  un  de  fes  Chevaliers ,  avec 
plufieurs  riches  &  beaulx  prefens^  &  en 
lui  cuidant  faire  grand  honneur ,  comme  au 
folemnel  Prince  des  Creftiens  y  luy  manda 
que  pour  le  bien  &  renommée  qu'il  avoit 


entendu  de  fon  fens  &  vertus,  fe  il  vpuloîc 
aler  en  fon  pays  avec  luy  demeurer ,  il  le 
feroit  tout  Gouverneur  de  fes  provinces  & 
terres ,  8c  maiftre  de  fa  Chevalerie ,  &  luy 
doriroit  royaume  plus  grant    &  plus   riche 
trois  foiz  que  cellui  de  France  y  &  tendroît 
telle  loy  comme  il  luy  plairoit.  £t  que  nul 
me  feroîe  ccfle  chofe  (*),  certainement  le  Paf- 
ferme  pout  vray,  je  vi  le  Chevalier  Sarrazin 
richement  &  eftrangement  vefhis ,  &  efloit 
notoire  la  caufe  de  fa  venue.  Dont  le  fage 
Roy  ,  prudent  en  toutes  chofes ,  &  qui  avec 
toutes  nacions  ,  &  diverfitez  de  gens  bie» 
fe  fayoit    avoir  >  &  les  honorer  félon  leur 
eftres  ,  confiderant  le  bon  vouloir  du  Soûl- 
dan  qui  pour  ce  fi  loing  avoit  envoyé  fou 
meflage  ,    receupt   ledit   Chevalier    &  fes 
prefens  à  grant  honneur,  &  luy  &  fes  gens 
moult  feftoya  &  honora ,  &  fon  Druchemah 
par  qui  entendoît  ce  qu^il  difoit  :  Se  mer- 
ciant  le  Souldan  ,   luy  renvoya  de  beauls 
prefens  des   chofes  de  par  deçà,  toiles  de 
Rains,  efcarlates,  dont  n'ont  nulles  par  de*là, 
&  grant  fefte  en    font  ;   donna  largement 
aux  meflfàges,   s'ofFry   à  faire  toutes  chofes 
loîfiblei  qu^il  pourroit  pour  le  Souldan  (a)» 

(*  )  Chriftine  témoin  oculaire 

(  a  )  Cette  xelaiioa  dç  Charles  V.  avec  le  Sowi^ 

P5 


CHAPITRE    XXXII, 

Comment  le  Roy  Charles  avoit  propres  gens 
injtruits  en  honneur  &  nobUcCy  pour  r«- 
cepvoir  tous  ejlrangïers^ 

Amfî  ce  Roy  audorifié  par  le  monde  comme 
digne  il  en  cftoit ,  bien  favoit  recepvoir , 
grans,  moyens  &  petits,  quand  nobles  Princes 
venoient  ainflî  vers  luy  ,  ou  leur  roelTages, 
convenoit  qu'ils  dinaffent  avec  luy  ,  &  fe* 
Ion  qu*ilz  cftoyent  notables  feoyent  à  fa  ta^ 
ble ,  &  à  fes  difners  quant  haùls  Princes  y 
eftoyent ,  &  mefmement  aux  feftes  folemnées 
Paffiette  A^s  tables ,  l'ordonnance ,  les  nobles 
paremens  d'or  &  de  foye  ouvrez  de  haulte 
lice  qui  tendus  efloyent  par  ces  paroitz  & 
fes  riches  chambres  de  velours  brodées  de 
grofles  perles ,  d'or  &  de  foye  de  plufîeurs 
cftranges  devifes  les  aornemens  de  par-tout 
ces  draps  d'or  tendus  pavillons  &  à  eulx  fus 
ces  haubc  dois  &  chayere3  couv«rte5 ,  Ja  vaif- 

eft  confirmée  ptr  la  Clironique  MS.  de  Jeta  de  Goiib' 
Âbb4  de  S.  Vincent  de  Laon  od  o|l  Ut  ce  qui  fuit  :  » 
»  E^  ccft  4n  (  137^  )  çfcript  le  Roy  de  France  an 
«  Souldan  de  Babilone  pour  le  Roy  de  Arménie  ,  (à 
H  femme  ^  Tes  enfants  que  il  avolt  prlns  &  mis  ca 
B  prUon  I  aân  de  obtenir  fa  délivrance  v« 
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fel  d'or  &  d'argent  grant  &  pelant  de  toutes 
façons  en  quoy  Pén  eftoit  fervi  par  ces  ta- 
bles ,  les   grans  dreçouers  couvers  de  fla- 
cons d^or  à  pierreries  ces  beauls  entremés , 
vins ,  viandes  delicieufes  à  grant  plante ,  & 
court  "pJainieres  à  toutes  gens  :  Certes  pon- 
tifical (  *  )  chofe  eftoit  à  veoîr.  Et  tant  y 
eftoit  Pordonnance  belle ,  que  non  -  obftant 
y  euft  grant  quantité  de  gent  fi  y  eftoit-  re- 
médié  que   la   prefle  ne  nuifoît.    Et  quant 
yceux  Princes  ou   eftrangiers  vouloit  bien 
honorer,  les  faifoit  mener  devers  la  Reyne 
&  fesenfans,  où  ne  trouvayent  pas  moins 
d'ordonnance,  &  puis  à  S.  Denise.  La  leur 
faifoit  monftrer  les  reliques-,  &  les  richeces 
qui  là  font ,  les  riches  chafubes ,  ornemens 
d*autelzj   lefdits   beaulx  paremens  Se  habis 
en  quoy  les  Roys  font  facrez  ,  dont  il  en* 
feift  faire  des  tous  neufs ,  &  les  plus  riches 
que  onques  euflent  efté  veus  qu'on  fâche, 
tous  tes  habis  ouvrez  à  fines  &  groftes  perles 
&  mefmemént  les  foufers  ;  ouvrir  les  riches 
armoires  ou  de  joyaulx  de  grant  vatour  ce: 
à  merveilles ,  oit  eft  la  riche  couronne  dit 
Sacre  qu'il  fift  feir^ ,  en  laquelle  a  un  gros 
balez  au  bout ,  du  pris  de  xxx  mil  frans ,  8c 
d'autre  pierreric  moult  fine ,  &  vault  la  cou-^ 
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ronnc  moult  d'avoir  (  *  )  ,  &  les  amres 
^ftranges  chofes  qui  y  (ont  de  moult  grant 
richece. 

Four  maiinenir  (à  Coyrt  en  tel  honneur , 
le  Roy  avoit  avec  luy  Parons  de  fon  fang  & 
autres  Chevalier  duis  &  appris  en  toutes  hon- 
neurs,  fi  comme  fon  coufîn  le  Comte  d'£f- 
tampes  qui  bel  Seigneur  eftoit ,  honorable , 
|pyeux,  bien  parlant  &  bien  felloyant  &  de 
gracieux  accueil  à  toute  gent,  cf  aucunes  foiz 
en  certaineis  places  &  aifietes  reprefentoit  la 
perfonne  du  Roy  &  moult  eftoit  de  bel  pare- 
ment à  celle  Court  :  d'autres  aufli  y  avoit , 
Se  aufli  Meflire  Burel  de  la  Rivière ,  beau 
Chevalier,  &  qui  certes  très-grâcieufement, 
largement  &  joyeulemeitt>  favoit  accueillir 
ceux  que  le  Roy  vouloit  fefts^ver  &  honno- 
rer,  faire  lienpem  &  à  grant  aîonneur  I^^ 
meflages  que  le  Roy  mandoit  par  luV  ^  yceulx 
cftrangiers,  les  aler  fouvent  veoir  ak  vifiter 
en  leur  logis,  leur  dire  de  gracieux  &  Stfa^l* 
motz,  &  que  le  Roy  les  faluoit  &  leuy  rift*^^- 
doit  que  ilz  feiflent  bonne  chiere ,  &  n'efp^^ 
gnaflent  riens  &  tels  gracieufes  paroUes  , 
quant  venoit  à  leur  prefenter  dons  de  pal 
le  Roy  ne  failloit  mie  à  dire  ces  courtoifes 
^  honoxables  parolles  bien  affifçs  à  chafcun 

(  *)  En  grant  prix. 
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félon  fon  degré ,  car  toute  l'honneur  qu'il 
convient  à  beLrecep  de  gens  il  favoit,  &  à 
ceuls  il  donnoit  foupers  &  difners  en  i6^ 
hoflel  bel  &  à  devis  &  richement  adorpé. 
Là  efioitfa  femme  belle,  bonne  &  gracieufe^ 
qui  pas  ne  favoit  moins  donner  ,  &  courtoi- 
fement  les  recepvoit ,  là  eftoyent  les  feounes 
d'ellat  de  Paris,  mandées ,  dencié  ,  chanté  ^ 
feit  joyeufe  chiere  y  avoir  pour  l'honneur 
&  la  reverance  du  Roy ,  tant  que  tous  efiraun 
giers  du  Rôy  &  de  luy  fe  louoyent. 

CHAPITRE    XXXII  I. 

Comme  V^mpereur  de  Rome  efcript  au  Rof^ 
Charles  que  il  le  voulait  venir  voir* 

CHAPITRE     XXXI  Va 

Comment  le  Roy  Charles  envoya  fes  frert^ 
aU'devant  de  VEmpereur. 

CHAPIRRE    XXXV. 

Comment  VEmpereur  fe  partit  de  S.  Demi 
pour  entrer  à  Paris  &  les  heaulx  dons  fij 
chevaulx   que  le  Roy  luy  ot  envoyé. 

CHAPITRE    XX}^VL 

Comment  le  Roy  Charles  alla  au  devant  de 

VEmpereur^ 
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CHAPITRE     XXXVI  r, 

La  belle  ordonnance  &  grant  magnificence  ^ut 
fu  à  rentrée  de  Paris  ^  à  la  venue  de 
FEmpereur. 

CHAPITRE    XXXVIII. 

Comment  le  Rojy    Charles   receu   VEmpereur 

au  Palais. 

Si  comme  TEmpereur  en  la  chayere  feoîty 
le  Roy  à  luy  vint ,  &  luy  diil  que  bien  fuû-il 
venus ,  &  que  onques  Princes  plus  voulen- 
tiers  n'avoit  en  fon  Palaiz  vcu  :  adont  lebaifo, 
&  l'Empereur  de  tout  fe  deffula ,  &  le  mer- 
cia.  Lors  fîft  le  Roy  lever  l'Empereur  à  tout 
fa  chayere  &  contre  mont  les  degrez  porter 
•A   fa  chambre  ;  &  aloit  le  Roy  d'un  collé 
&  menoit  le  Roy  des  Romains  à  ià  fenellre 
main  ;  &  enfli  le  convoya  en  la  chambre  de 
Bois  d'Irlande  qui  regarde  fur  les   jardins  & 
vfers  la  fainfte  Chapelle  qu'il  luy  avoir  fait 
richement  appareillier ,  &  toutes  les  autres 
chambres    derrière   laifla   pour    l'Empereur 
&  fon  filz,  &  il  fut  logié  en  Chambre  Se 
Galâtois  que  fon   père   le  Roy  Jehan   fift 
&îrè. 

Après  que  l'Empereur  une  pièce  fu  rcpofé^ 
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le.  en  fa  chambre  veoir  l'ala ,  &  en  le  fa- 
luant  ofla  tout  jus  fon  chaperon ,  dont  il 
pefa  à  l'Empereur  qui  recouvrir  le  voul: , 
&  il  dift  que  il  luy  monftreroit  fa  coiffe  que 
encore  n'avoit  veuë  ;  car  eft  affavoir  que  es 
anciennes  guifes  les  Roys  portoyent  déliées 
coiffes  foubs  leur  chaperons.  En  une  chayere 
fu  aflîs  codé  l'Empereur ,  &  luy  dift  :  Beauls 
Oncles  y  fachicT^  que  j'*ay  fi  grant  joye  de 
vojlre  venue  y  que  plus  ne  puis  ;  &  vous  pry 
que  vous  (enie^  quen  ce  que  yay  vous  ave^ 
comme  ou  vojlre*  Adonc  l'Empereur  ofta  fon 
chaperon  ,  &  le  Roy  auffi  ,  &  refpondy  : 
Monfeigneur  ,  je  vous  mercy  des  biens  & 
honneurs  que  vous  me  faites  y  &  je  vous 
offre  &  vueil  que.  certain  foye^  que  moy  (r 
mon  fib^  que  amené  vous  oy  y  &  mes  autres 
enfans  (f  tout  quonque  j^ay  y  fommes  vofireSy 
0  prendre  le  poves^  comme  le  vofire.  Det« 
quelles  paroles  les  oyans  qui  prefens  eftoyent 
qui  furent  mains  Barons  &  autres  orent  grant 
plaiGr  d'emr'eulx  veoir  fi  grant  amour  Se  boa-* 
ne  voulçnté.  Après  maintes  amoiueufes  pa- 
roUes ,  le  Roy  fe  parti ,  &  ordonna  que  pour 
le  traveil  qu'il  avoit  eu  fouppaft  en  fa  châm-» 
bre  à  requoy  (  *  )  ,  &  il  mena  avec  hiy 
foupper  Iç  Roy  des  Romains  ,  les  Ducsj 

(  *  )  En  repos. 


Princes  &  Chevaliers  de  l'Empereur  ,  & 
grant  &  iioble  foupper  y  ot  ,  &  telle  fa 
Faffiette  :  P£vefque  de  Paris  premier,  le 
Roy>  &pttis  le  Roy  de  BaKaigne,  le  Due 
de  Berry ,  le  D  uc  de  Brehan ,  le  Dac  de 
Bourgogne^,  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Duc 
de  Bar.  £t  pour  que  ces  deux  autres  Ducs 
n'efioyent  Chevaliers,  mandèrent  à  la  fe- 
conde  table ,  &  compagnie  leur  tint  Médire 
Pierre ,  le  Comte  d'£u  ,  &  plufeurs  autres 
Seigneurs.  Et  eft  aflavoir  que  la  grant  làle  du 
Palais ,  la  chambre  de  Parlement ,  la  cham* 
bre  fur  l'eaue ,  la  chambre  vert  &  toutes  les 
autres  notables  chambres  du  Palaiz,  la  (ainde 
Chapelle  &  celle  d'emprès  la  chambre  vert 
efloyent  toutes  très-richement  ordonnées  & 
parées ,  tant  au  Palaiz  comme  à  Saint  FcJ  , 
au  Chafiel  du  Louvre,  au  bois  de  Vincen- 
nes ,  à  Beaulté ,  efquelz  hoftelz  le  Roy  mena, 
tint  &  feftoya  l'Empereur. 

Après  ce  fouper ,  vin  &  efpîces  prîfes ,, 
fe  retryerent  le  Roy  &  le  fila  de  l'Empereur 
&  les  autres  Seigneurs  chafcun  en  fa  cham» 
tare,  &  ainffi  f»  paflfa  celle  journée. 
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CHAPITRE    XXXIX^ 

Le  prefins  que  la  ville  de  Paru  fifi  à  tEnt* 

pereur* 

Lendemain  le  Prevoft  des  Marchands  & 

les  Efchevins  à  Pheure  que  PEmpereur  dit 

noît  (*)  entrèrent  en  fa  chambre  >  &  de  par 

le  Roy  kiy  prcfenterent  nne  nef  pelant  dix 

neuf  vingt  &  dix  mars  d'argent  dorée  &  très- 

richement  ouvrée  ^    &  deux  grans  flacons 

d'argent  efm^ailliez  &  dorez  >  du   poids  de 

Soixante  dix  mars,  &  à  fon  fik  une  fontaine 

I       moult  bien  ou[vrée  &  dorée  ^  du  poids  de 

j       quatre- vingt  &  treize  marcs  ^  avec  detUt  grans 

poz  dorés  de  xxx.  mar$  ,  do}it  i'Empereric 

l^andement  chercia  la  ville  &  et^x  atiii;     / 

Pour  ce  que  le  Rqy  n'efloit  point  aie  cdQe 

journée  devers  TEmperetir»  pour  le  iaiflet 

xepofer,  l'Empereur  luy  envoya  dire  &  prier 

que  après  relevée  il  luy  pleuft  qu'il  parlaft 

à  luy  j  car  aucunes  chofes  luy  vouloit  dijret 

&  menaft  fon  Cbancellièr  avecque  luy. 

Le  Roy  menga  en  ^e  avec  ^ant  foi/bâ 

(  *  )  Entrcrîcn  lécfct  3i  Roy  &  ^e  l'Empercitt. 
Us  entendent  Vêpres  à  bSte.  Cliapellé  là  vciSe 
4e$  Roys. 
*'4rrand  ibop exidk  ?alid% 
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de  gens,  &  y  fu  le  Duc  de  Saxonne,  VlE.veC' 
que  de  Bruliçbec,  le  Chancelier  de  l'Empe- 
reur ,  &  tous  fes  Barons  ,  excepté  Ton  iilz 
qui  à  fon  père  tint  compaignie  ,  &  tous  les 
Chevaliers  &  gens  de  l'Empereur  audi. 

Après  difner  à  l'heure  dide  ,  ala  privce- 
'ment  le    Roy  ,   fon  Chancelier  avec   luy, 
devers  l'Empereur.    L'Empereur  &  le  Roy 
aflis  fus  deux  chaieres  firent  tous  vuidier  de 
la  Chambre  fors  les  deux  Chanceliers  ,  & 
bien  l'efpace  de  trois  heures  parlèrent  en- 
femble ,  mais  de  leur  paroles  ne  qu'ils  ordon- 
nèrent ne  fcet  on  riens  5  fors  que  en  la  fin 
de  leur  parlers  appellerent  leur  Chanceliers 
&  à  euls  deviferent  :  Se  puis  fe  parti  le  Roy  , 
&  celui  jour  eftoit  la  veille  de  Tiphaine  (a) , 
Il  ala  le  Roy  oyr  vcfpres  en  la  fainde  Cha- 
pelle où  avoit  deux  Oratoires  tendus,   un  à 
defire  pour  le  Roy,  l'autre  à  fenellre  pour 
le  filz  de  l'Empereur ,  &  fift  le  fervice  l'Ar- 
cevefque  de  Reins  ,   les   nobles   reliques  f 
.  joyaulx ,  aornement  d'autelz  ,  lumières ,  & 
toutes  richeces  qui   là  eftoyent  eftoit  mer- 
veilles à  veoir,  &  tant  y  ot  Barons  &  Che- 
valiers ,  que  tous  ne  povoyent  en  la  fainâe 
(Dhapelle. 

(  a  )  On  nomtnoit  aiftfi  TEpiplianie  que  le  peoplc 
appelle  la  Fête  des  Roys.  Ce  mot  vient  de  Thêophama* 
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Grant  foiipper  tint  le  Roy  celle  vueille 
des  Roys ,  où  tant  avoit  de  nobleces  que 
ce  n'eftoit  fe  merveilles  non ,  &  le  luminaires 
des  cierges  pendus  &  torches  que  varlets 
veflus  d'un  drap  tenoyent,  que  auffi  cler  y 
faifoit  coaime  de  jours.  L'affiette  fu  premier 
l'Evefque  de  Paris,  TEvefque  de  Brufebec 
Confeillier  de  l'Empereur ,  rArcevefque  de 
Reins,  puis  le  Roy,  le  Roy  de  Bahaigne  (a); 
Berry,  Brehan,  Bourgogne,  de  Saxonne,  de 
Bourbon ,  le  Duc  Henry  ,  celluy  de  Bar  & 
les  autres  Princes ,  Ducs  &  Comtes,  A  Pauire 
dois  qui  efloi^  au  plus  près  de  la  Table  de 
marbre  furent  4es  autres  Barons  :  &  fu  le 
foupper  long ,  &  fervi  de  tel  foifon  de  di- 
vers mes ,  que  longue  chofe  feroit  à  recor- 
der j  &  félon  le  rapport  des  Hairaux  à  celluy 
foupper  furent  en  fale  tant  du  Royaume  de 
France  comme  d'efti*angiers  bien  environ 
mille  Chevaliers  ,  fans  l'autre  multitude  de 
Gcntilz  -  hommes  &  gens  d'Eftat ,  dont  fi 
grant  prefle  y  avoit  que  c'elloit  merveilles, 
mais  en  tout  dix  continuant  la  rigle  ordonnée 
du  (âge  Roy ,  tel  ordonnance  y  avoit  que 
nulle  prefle  n'empechoit  fervir  aux  tables 
comme  il  appartient  aufli  les  derrenieres 
tables  comme  les  premières. 

(  a  )  Le  Roi  de  Bobeme  (  Venceilas }. 


Après  foupper  fe  retray  le  Roy ,  avec  luy 
le  filz  de  l'Empereur  &  tant  de  Barons  comme 
entrer  y  pot ,  en  la  chambre  de  Parlement , 
&  la  jouèrent  felon  la  couflume  les  Mé- 
neflriers  de  bas  inilrumens  fi  doulcement 
comme  plus  peut  :  &  là  eftoyent  aflis  les  deux 
Roys  en  deux  haùltes  chayeres ,  où  fus  chaf- 
cune  ot  cîel  brodé  à  fleurs  de  ■  lis  d'or.  Le 
Duc  de  Berry  y  fervi  le  Roy  d'efpîces ,  & 
le  Duc  de  Bourgogne  de  vin  ,  après  fe  re- 
tray le  Roy  en  fa  chambre,  &  fîft  convoyer 
par  fes  frères  le  filz  de  FEmpereur  en  Ql 
chambre. 

^CHAPITRE    X  L. 

Xtf  folemnité  que  fi  fi  h  jour  de  la  Tiphanîe 

au  Palais. 

Lendemain  (  *  )  ,  jour  de  la  Tiphanie  9 
TEmpereur  volt  veoir  les  reliques  celuy  jour, 
&  eftre  à  la  meffe ,  &  en  pria  le  Roy ,  & 
que  avec  luy  dinaft,  car  de  ce  ne  l'avoit 
endurer  à  prefler  le  Roy  pour  caufe  qu'il 
n'en  fuft  grevez ,  6c  pour  obvier  à  fi  grant 

{*)  Vifîte  des  Reliques  de  la  Ste.  Chapelle. 
Offrande   â   la  Meffe  des   mâmes   préfens  que  ks 
Mages. 

Entrevue  du  Dauphin  9c  de  TEmpertar. 

prefle  % 
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greffe,  fifl  le  Roy  gardef  les  portes  par  Che- 
valiers &  Efcuyers  pour  ce  giie  fiiflent  plut 
craint  ;  fi  alerent  paifîblement  le  Roy  &  PEm* 
pereiir  en  la  faînâe  Chapelle,  &  volt  PEmpe- 
reur  pour  la  grant  devocion  qu*il  avoît  de 
veoir    de  près   les  faindes  reliques  ,   eflre 
portez   par  les   bras   &   par  les  jambes  en 
hault  devant  la  fainde  armoire,  qui  à  grant 
pc  ine  de  fon  corps  y  pot  eflre  portez  pour 
caufe  de  la  vis  (*)  eftroide.  Quant  en  hault 
furent,  la  fainffe  çhace  ouverte  ,"PEmpereur 
ofla  fon  chaperon  &  joint  les  mains,  &  comme 
en  larmes  fiÔ  fon  broifon  longuement  &  a  grânt 
devocion  ,  &  le  Roy  luy  monftra  &  devifa 
toutes  lei  chofes  qui  font  en  la  fainde  chace,' 
<jue  il  baifa  &  les  autres  princes  aufli ,  puis 
tourna  la  chace  devers  la  Chapelle  que  les 
autres  d'en  bas  la  veilTent,  &  volt  TEmpe- 
ïeur  que  fa  chayere  fuft  en  bas  mife  front  à 
front  devant  les  reliques  fi  que  tous  diz  lès 
peuft  veoir;  &  ne  volt  eftre  en  l'Oratoire 
qui  appareillé  luy  eftoît ,  pour  laquel  chof^ 
le  Roy  fifl  abbaiflier  fes  courtines. 

Le  Roy,  à  Tcntrce  de  la  Meflj&i'êaue  be- 
noide  &  aufli  le  texte  de  FEvangile  envoya 
primier  à  l'Empereur  qui  à  trop  grant  peine 
«vouloit  prendre  aulcun  hooueyr  avant  Le  Roy^i 

j[*)  Efcalkr  tonmantf 

Jomt  V^  Q 


j 
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à  aler  à  l'offrande ,  FEmpereur  s'excufa  potir 
ce  que  ne  povoit,  aler  ne  foy  agenouiller  t 
fi  fu  Toffrande  du  Roy  telle.  Trois  de  fes 
Chambellans  tenoyent  haultement  iij  couppes 
belles  dorées.  En  l'une  avoit  or,  en  Tautre 
encens,  &  en  l'autre  mirrc;  &  de  renc  (*)^ 
aloyent.  Si  offry  le  Roy  Tor  premièrement» 
puis  l'encens,  &:  puis  le  mirre,  &  à  chafcune 
foiz  baiflfa  la  mains  de  rArcevefque  de  Rains» 
qui  chantoit  la  Mefle.  A  la  paix,  deus  paix 
jfiirent  portées  par  le  Diacre  &  foubz  Diacre  ;; 
&  auflî-toft  prift  l'un  comme  l'autre. 

Après  la  Mefle ,  l'Empereur  fe  retrahy  en 
un  retrait ,  coflé  la  Chapelle ,  qui  pour  celle 
caufe  le  Roy  avoit  fait  ordonner  :  ou  dit  re- 
trait envoya  Ton  aifné  filz  le  Daulphin  de 
Vienne  que  il  avoit  envoyé  quérir  en^fon 
Hollel  de  St.  Pol ,  &  l'accompaîgnerent  fe$ 
frères  les  Ducs ,  &  grant  foifon  Chevalerie* 
A  l'encontre  du  Daulphin  fe  fift  lever  l'Em-^ 
pereur  de  fa  chayere ,  &  ofla  fon  chaperon, 
le  Daulphin  s'inclina  &  l'Empereur  l'embraça 
Se  baifa ,  &  toft  après  vint  le  Roy  quérir 
l'Empereur  pour  aler  difner ,  &  en  ftr  l'Em- 
pereur portez  en  fa  chayere  &  le  Roy  à  cofté 
luy  qui  tenoit  le  Roy  des  Romains  par  la 
xnain  ;  Se  devant  elloit  portez  le  Daulphix) 

i*)  De  fuite. 
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fiiî  colz  de  Chevaliers  à  grant  honneur  :  Se 
ainfî  alerent  en  la  grant  faké 

CfHAPlTRE    XLL 

L*Êmpereuf  difne  avec  le  Roy  Charles.  Les 
ajfuttes  des  Tables ,  &  les  Barons  qui  y 
efioyenu 

A  la  Table  de  marbre  fu  l'alliete  :  Pre- 
mièrement fift  PArcevefque   de   Rains  ,  & 
après  fift  l'Empereur,  puis  le  Roy  de  Ba* 
haigne  ^  âc  avoit  autant  de  difiance  du  Roy 
à  luy,  comme  du  Roy  à  l'Empereur ,  &  fus 
chafcun  des  trois  avoit  un  ciel  diftinâe  l'un 
de  l'autre ,  de  drap  d'or  à  fleur  de  lis,  & 
par-^deflus  ces  trois  en  avoit  un  grant  qui 
couvroit  tout  au  long  de  la  Table  &  tout 
derrière  eulx  pendoit  &  eflou  de  drap  d'or. 
Après  le  Roy  des  Romains  feirent  iij  Evefquc 
bien  loing  de  lui  jufque  à  la  fin  de  la  Ta- 
ble ,  à  l'autre  doiz  au  plus  près  feoit  le  Duc 
de  Saxongne ,  le  Daulphin  filz  du  Roy,  &puia 
les  Ducs  de  Berry ,  de  Breban,  de  Bour- 
gongne  ,  le  filz  du  Roy  de  Navarre ,  le  Duc 
de  Bar,  le  Duc  Henry,  &  puis  le  Chance- 
lier de  l'Empereur ,  Ôc  ne  feoyent  mie  le  Duq 
de  Bourbon ,  le  Comte  d'Eu ,  le  Seigneur 
de  Coucy ,  &  le  Comte  de  Harecourt ,  n^ais 
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efloient  emour  le  Daulphin  tout  en  piez  poui^ 
lui  tenir  compaignie  &  garder  de  preiTe  :  les 
autres  Ducs,  Comtes  &  Barons  ôc  Cheva 
liers  xnangeoient  aux  autres  Tables  par  belle 
ordonnance  y  &  fus  le  chief  du  Daulphin 
avoit  un  ciel,  &  puis  un  autre  par  defliis^ 
qui  toute  la  Table  couvroit.  Cinq  dois  avoit 
en  la  fale  plains  de  Princes  &  de 'Barons  ^ 
&  autres  tables  par-tout  trois  dr^çouers  cou- 
vers  de  vaiflelle  d'or ,  d'argent ,  &  eftoient 
les  deux  grans  dois  &  les  dreçouers  fais  de 
barrières  à  l'environ  que  l'en  n^y  povoit  aler 
fort  par  certains  pas  qui  gardés  efioient  par 
Chevaliers  à  ce  ordonnez  ;  Se  Çi  grant  quan« 
tité  de  gent  y  mangia  que  merveilles  f u  :  & 
combien  que  avoit  ordonné  le  Roy  iiij  affiet- 
tes  de  xl  paire  de  mais ,  toute  voys  pour  la 
grevance  de  l'Empereur  qui  trop  euft  fis  à 
table ,  lé  Roy  ofter  en  fift  une  affiette  :'  fi  ne 
fîifl  l'en  fervir  de  iij  de  xxx  paire  de  mes  « 
îj  entremcs  y  ot ,   l'un  comment  Godefroy 
de  Buillon  conquiA  Jherufalem ,  laquelle  hif 
toire  ramentevoir  eftoit  pertinent  pour  exem« 
pies  donner  à  telz  Princes,  eftoit  la  cité  grante 
&  belle  bois  painte  à  panonceaulx  &  armes 
<les  Sarrazins  moult  bien  faiâe ,  qui  fu  me^ 
née  devant  le  dois ,  &  puis  la  nef  ou  Godefroy 

4q  Buillon  eftoit;»  &  puis  raftTault  commenci^ 


&  la  cité  prifc ,  qui  fu  bonne  chofe  à  veoir» 
Après  ces  chofes  lavèrent  le  Roy  &  l'Em- 
pereur auflî-tôt  Pun  comme  l'autre ,  &  puis 
le  Roy   des  Romains ,  &  pour  caufe  que 
VEmpereur  ne  peuft  eftreL  aucunement  emr 
prefle  au  lever  de  table  >,  fift  le  Roy  apporter 
mefme  à  la  table  vin  &  efpices ,  &  fut  ap-? 
porté  entre  bras  le  Daulphin  que  le  Duc 
de    Bourbon    tenoit    à   deux    piez    fur    la 
cable ,  le  Duc  de  Berry  par  le  commande- 
ment du  Roy  fervi  d'elpices  l'Empereur,  8ç 
le  Duc  de  Bourgpngne  le  Roy ,  &  prifdrenç 
enfemble  après  plufeurs  prières.  Le  Comte 
de  Eu  fervi  le  Roy  de  Bahaigne.  Après  fe 
levèrent  &  fii  l'Empereur  porté  en  fa  chayere 
en  fa  chambre ,  8c  grant  pièce  devifa   aux 
Barons ,  tant  que  ja  fii  tart  &  que  le  Roy 
ala  en  fa  chambre  &  le»  autres  Barons  au 
foupper  derechief  &  le  Roy  plufeurs  d'iceulx 
Barons  avec  lui  ;  &  puis  ala  veoir  l'Empe- 
reur &  une  pièce   dirent  de  bons  mos  8c 
esbatemens  enfemble  ;  puis  fe  retray  le  Roy 
en  fa  chambre  &  s'alerent  couchier.  Et  ainflî 
paflk  ce  Mercredy  jour  de  la  Tiphaine, 
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CHAPITRE    XLII. 

Comment  le  Roy  mena  l'Empereur  au  Louvreé 

Lendemain  volt  aler  le  Roy  difner  au  Lou'« 
vre  :  &  à  la  pointe  du  Palaiz  fut  porté  TEm- 
pereur.  Là  efloit  le  bel  batel  du  Roy  qui 
eftoit  fait  &  ordonné  comme  une  belle  mai* 
fon,  moult  bien  paint  par  dehors  &  par  dedans; 
là  entrèrent ,  &  prifa  moult  ce  beau  batel 
l'Empereur;  au  Louvre  arrivèrent,  le  Roy 
monflra  à  l'Empereur  les  beaux  murs  &  ma- 
çon  nages  qu'il  avoit  fait  au  Louvre  édifier. 
l'Empereur ,  fon  filz  &  fes  Barons  moult  bien 
y  logia  ,  &  par  tout  çftoit  le  lieu  moult 
richement  paré  :  en  fale  difna  le  Roy  ^ 
les  Barons  avec  lui ,  &  l'Empereur  en  fa 
chambre. 

Après  difner  affembla  le  Roy  le  confeil 
en  fa  chambre ,  &  en  ce  tendis  par  Iç  com- 
mendement  du  Roy  vint  l'Univerfité  de  Paris 
devers  l'Empereur ,  &  eftoycnt  de  chafcune 
faculté  xij  &  des  Arciens  xxiiij  veflus  en 
leurs  chapes  &  abis ,  &  la  reverance  vindrent 
faire  à  l'Empereur;  &  la  Colacion  (*)  nota- 
blement lift  Maiftre  Jehan  de  la  Chaleur, 
Maillre  enThçologie  &  Chance  Hier  de  Nolliro 
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I  Dame  9  &  en  ycelle  Colacion  recommanda 
moult  la  perfonne  de  FEmpereur,  fes  nobles 
fais,  fes  vertus  &  fa  dignité,  &  auffi  recom- 
manda moult  &  ramena  notablement  le  fens^ 
eftat  &  honneur  du  Roy  &  du  royaume  de 
France,  en  louant  &  approuvant  à  l'Empe- 
reur fa  venue  devers  le  Roy,  &  enfin  recom- 
manda bien  &  fagement  TUniverfité  comme 
il  appartenoit.  L'Empereur  en  latin  de   fa 
bouche  refpondy ,  en  les  merciant  des  hono- 
rables paroles  que  diâes  luy  ayent,  &  dit 
la  caufe  qui  en  ce  Royaume  l'avoît  amené* 
qui  efloit  venir  à  S.  Mot  (a),  voir  les  reliques, 
&  principalement  l'amour  qu'il  avoit  au  Roy, 
dont   fouverainement  &   en  beaul  lengage 
loua  &  recommanda  la  prudence  &  fagece. 
En  ce  temps  efloît  le  Roy  en  fon  Confeil 
fans  lequel  ne  vouloit  faire  aucune  chofe, 
fi  mîft  en  terme  &  demanda  fe  bon  feroit 
que  il   monftraft   &  deift  à  l'Empereur  fon 
Oncle  qui  tant  d'honneur  &  d'amour   lui 
avoît  fait  ,   que  cy  eftoit  venus  ,  fon  bon 
droit ,  &  le  tort  de  fes  ennemis ,  pour  caufe 

(a)  Cette  dévotion  d'an  Prince  AUeman  envers 
S.  Maur  de  Glanfuell,  dont  le  corps  eft  proche  Paris, 
peut  faire  croire ,  jointe  â  autres  preuves ,  que  ce  fat  de 
Germanie  que  le  Saint  vint  dans  les  Gaules  fous  le  Roy 
Tlieodebert. 
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qu'en  maint  pays  &  mefmes  en  Allemaignë 
s'efForcoient  de  publier  le  contraire ,  Se  aufïî 
pour  avoir  le  Confeil  fur  ce  dudit  Empereur^ 
à  laquel  chofe  le  Confeil  refpondy  que  bon 
fer  oit  que  ainflTi  le  feill ,  fi  fift  fav  oir  à  l'Em^ 
pereur  &  à  fon  Cqnfeil  qvte  lendemain  voloit 
parler  à  luy  pre;ient  fa  Baronnie,  &  qu'à 
cenaîne  heure  fuflent  au  Louvre  pour  oyt 
ce  que  dire  leur  youldroit« 

CHAPITRE    XLIII. 

Comment  le  Roy  parla  au  Confeil  ,  prefenê^ 
VEmpereur  du  grand  tort  que  U  Ro^  d*An^ 
gletvre  avoit  vers  luy* 

Ainflî  comme  le  Roy  l'avoit  ordonné  ,  fii-4 
îent  lendemain ,  lequel  jour  fu  Vendrcdy  viij 
de  Janvier  aflemblez  en  la  chambre  deparle- 
çient  au  Louvre ,  l'Empereur ,  le  Roy  de 
Bahaigne  &  environ  cinquante  dei5  plus  no- 
tables Princes  du  Confeil  de  l'Empereur, 
&  environ  autant  des  Princes  &  Confeil  du 
Roy.  Ci  efloient  l'Empereur  &  les  deus  Roya 
aflis  en  iij  chayeres  couvertes  de  drap  d'or, 
'&  les  autres  fus  bancs  &  doubles  formes, 
en  la  manière  que  on  fait  à  ConfeîU  Adonç 

k  fage  Roy  qui  çu  fou  entendement  avoit 
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feience ,  &  rethorique  en  langage ,  commençai 
fon  parler  par  une  préambule  fi  belle  fie  fi  no* 
table,  que  grant  beaulté  eftoit  à  pyr  ;  ôc  com- 
mença fa  matière  :  »  Dès  les  primiers  tempa 
»  du  Royaume  de  France,  fie  après  la  con- 
»  quefie  de  Gafcongne  que  fift  faint  Charles-* 
y>  maine  ,    quant   îl   la   converti  à  la  foi 
»  Chreftienne  ,    dont   très   lors  fu  le  pays 
»  fubgied  au  Royaume  de  France  fanz  in-f 
)i>  terrupcion  ;    depuis  fie  cornent  ceuls  qui 
D  en  ont  tenus  les  demaines ,  fie  par  efpeciel 
»  les  Ducs  de  Guiene,  tant  Roys  d'Angle- 
»  terre  commes  autres  en  ont  touijours  fait 
»  homage  lige  fie  recognoifcence  aux  Roys 
»  de  France  ,  comme  au  chief  &c  droidu- 
»  rier  Seigneur.  Se  n'a  eflé  depuis  Eduart 
»  d^Angleterre  dcrrenier  mort ,  que  onques 
))  ni  fu  mife  contradiccion ,  nonobftant  en 
»  fift  homage  au  Roy  Philippe  fon  ayol  à 
)>  Amiens ,  fie  a  Seigneur  le  recognut ,   fie 
i>  comme    depuis  aflez   long  -  temps    ledit 
)>  homage  ratifia  par  fes  lettres  faelées  de 
»  fon  grant  fcel  conunent  il  appert  par  les 
»  lettres;  lefquelles  furent  ilecques  monflrées 
»  fie  leuës  ,   fie  autres  lettres  plus  ancienes 
»  des  Predecefleurs  At%  Roys  d'Angleterre 
m  fie  Chartres   faides  à  S.  Denis  ou  temps 
».  de  la  recognoifcence  des  homages  de  Gaf^* 
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»  congne  f  Bordeauls ,  Bayonne  ,  &  ïdei 
»  qui  font  endroit  Normandie  ,  &  lettre^ 
»  exprefles  comment  les  Roys  d'Angleterre 
9  ont  renoncié  à  toutes  les  terres  de  Nor- 
»  mendie  »  d'Anjou ,  du  Maine ,  &  de  Tou-* 
)>  raine  &  de  Poitiers  fe  aulcunes  en  y 
»  avoient  »  comme  plus  à  plain  y  le  difoienc 
lefdiâes  lettres  qui  la  furent  monArées. 

Item  après  9  dit  le  Roy  que  mefmes  le 
traiâié  de  Ja  dernière  paix  par  (on  père  & 
luy  trop  achetée  avoient  les  Anglois  malgar- 
dé »  &  adont  defclaîra  le  Roy  particulière- 
ment, comment  tant  par  le  deflfault  de  ref- 
tituer  les  fortrefles  occupées ,  que  rendre  de- 
voyent,  comme  par  les  oftages  que  ilz  ren- 
çonnerent  contre  le  contenu  du  traiôié,  tant 
par  les  compaignies  que  continuellement  te- 
noyerit  ou  Royaume  come  par  ufurper  & 
ufer  de  droit  de  fouvcraineté  qui  ne  leur 
appartenoit,  comme  en  confortant  le  Roy 
de  Navarre  lors  ennemy  du  Royaume  don- 
ner ayde  fecours  &  vivres ,  contre  la  teneur 
des  alliances  faides  &  jurées  &  paflees  par 
fermens,  fi  fors  comme  entre  Chreftîens  fe 
peut  faire ,  defquelles  chofes  les  leâres  furent 
leiies  là  en  prefent  devant  l'Empereur  en 
François  &  en  latin  affin  que  chafcun  mieuix 
emendiili  monllra  le  Roy  comme  le  Comte 
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d*Armignac ,  le  Seigneur  d'Alebret ,  &  plu-^ 
feurs  autres  Barons  &  bonnes  villes  avoyent 
appelle  du  Prince  à  luy  &  vindrent  en  leui 
perfonnes  requérir  adjournement  &  efcripç 
en  caufe  d'appel,  &  comment  il  ne  volt  pas 
faire  fans  grant  coniêil  8c  deliberacion ,  & 
oyr  les  oppinions  de  plufeurs  eftudes  de 
Droit  de  Boulongne  la  Grâce ,  de  Monpel- 
lier ,  de  Thouloufe ,  d'Orliens  &  de  plus  no- 
tables Clercs  de  la  Court  de  Rome  qui  de-p 
terminèrent  que  reftifer  ne  le  povoit,  & 
comme  par  voye  ordonnée  de  juftice  non  miç 
par  rigueur  d'armes  fu  envoyé  un  Dodeur, 
Juge,  &  un  Chevalier  de  Thouloufe,  qui 
portèrent  au  Prince  les  lettres  inhibicîons  & 
adjournemens,  &  par  le  fauf-*conduit  du  Se^ 
nechal  dudit  Prince ,  lequel  les  fift  prendre 
&  murdrir  maulvaifement, 

AiniSy  devifa  là  le  Roy  longement  &  de 
plufeurs  autres  griefz  &  torz  faiz  qu'il  avoit 
receu  dudit  Prince  de  Gales ,  dont  ains  qu'il 
voulfill  procéder  par  voye  de  guerre  avoit 
mandé  à  fon  père  Edoart  Roy  d'Angleterre 
que  remédier  y  vqulfift,  defquelles  chofes 
onques  bonne refponfe  ne  pot  avoir;  parquoy 
par  néceflité  &  pjir  le  confeil  de  fes  Barons 
8c  de  fon  Royaume  affemblé  pour  ce  en  foa 
Parlement  empriA  à  deflendre  fa  bonne  juf« 
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tîce  contre  fes  ennemis ,  de  laquel  chofe 
Dieu  de  fa  grâce  luy  en  avoir  donné  bonne 
fortune;  Çc  adont  defclaira  le  Roy  les  con- 
queftes  que  ot  faides  fur  fes  ennemis  ,  & 
îion-obftant  ce  devifa  les  offres  que  il  leur 
avoit  fait  pour  le  bien  de  paix  que  ilf  avoyent 
Tefïùfé  :  fi  pria  l'Empereur  que  (ux  ce  le  voul- 
£fi  confeillier ,  &  ne  creuflent  luy  ne  fes  Bar- 
rons que  à  fon  tort  la  guerre  fuft  9  Se  aflfêz 
tfautres  chofes  difl  le  Roy  qui  longues  fe- 
roycnt  à  dire  &c.  Et  par  fi  bel  ordre  &  fi 
notable  harenge  l'ot  dit,  que  tous  en  furent 
cfmerveilliez,  &  moult  prifierent  8c  louèrent 
Ion  grant  fens  &  mémoire. 

L'Empereur  refpondy ,  que  très-bien  avoit 
itntendu  ce  que  le  Roy  tres-fagement  avoit 
expliqué  tant  es  lettres  comme  es  paroles^, 
&  que  par  tout  AUemaigne  le  roanifefteroit, 
&  feroit  fa  voir;  &  que  au  contraire  les  An- 
gloiz  ne  fuflent  creus ,  &  mefmemem  qu'il 
fa  prefent  à  Amiens  quant  le  Roy  Edouart 
fift  homage  au  Roy  de  France ,  fi  favoit  fon 
bon  droit  5  &  quant  au  confeîl  donner  difl 
que  confideré  fan  bon  droit  &  tort  de  fes 
ennemis,  l'avantage  &  bonne  fortune  qu^l 
avoit  contre  eulx ,  &  fes  aliez  &  amis  comme 
le  Roy  de  Caftelle,  de  Portugal,  d'Efcoco 
&  mains  autres^  il  ne  luy  donroit  confeii  dci 
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lant  avant  ofirir  à  fes  ennemis,  &  trop  ea 
avoit  fait  fc  pour  l'amour  de  Dieu  n^eftoit^ 
A  tapt  fînerent  fes  paroles;  ôc  le  Roy  &; 
luy  &  les  autres  alerent  en  la  chan^bre. 

CHAPITRE    XLIV. 

Za  grant  offre  que  VEmpereur  fijl  au  Roy^ 
J  *         Charles* 

Conune  l'Empereur  (*)  s'avifaft  que  la  ref< 
ponfe  que  faiâe  au  Roy  avoit  n'eftoit  ailes 
fouffifant  »  pria  que  aifemblé  de  rechef  le 
Confeil  Aifl>  &  bien  Juy  plairoit  que  aflez 
plus  y  euil  fiarcMis  gens  que  n'avoit  eu  au 
Confeil  précèdent  :  &  ainfi  fii  fait.  Adont 
commença  l'Empereur  fi  hault  que  tous  oyi 
le  porent,  &  premier  s'excufa  de  ce  que 
fouffifent  refponce  ce  luy  fembloit  le  joui: 
précèdent  au  Roy  faide  n'avoit.  Si  vouloir 
que  tous  fceuflent  que  luy ,  fon  filz  le  Roy 
des  Romains ,  fes  autres  enfens,  &  tous  fe« 
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parens ,  aliez  &  amis  &  toute  fa  poiiïance^ 
il  vouloit  &  ofiroit  au  Roy  eftre  tous  fiens 
contre  toutes  perfonnes,  à  aydier  &  gardée 
fon  bien ,  honneur  &  royaume  &  de  fes  euM 
fens  &  frères  &  amis,  &  adont  luy  bailla 
un  ToUe  ou  fes  amis  &  affins  declairiez  & 

(*1  Voyage  de  VEmpctçut  i  S^  Yvù.  &  à  Beauté 
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ftommez  eftoyent  dont  il  fc  faifoit  fort^  cfoïiC 
le  Roy  le  merci^  moult  gracieufement» 
■  Lendemain  après  ce  que  difné  orent,  le 
Roy  ou  deffufdit  batel  mena  TEmpereur  a 
Saint  Paul  s  paHant  par  defoubz  le  pont  de 
faris  (a).  Quant  à  Saint  Paul  furent,  leDaul-^ 
phin  &  fon  frère  vindrent  à  Pencontre,  8c 
devant  leur  père  s'alerent  agéhouillier ,  & 
puis  faluerent  l'Empereur,  puis  entre  bras 
devant  furent  portez.  L'Empereur  fe  guer- 
menta  d'aler  vcoîr  la  Royne;  fi   luy  mena 
fe  Roy,  &  moult  grant  prefle  y  avôit  de 
Barons  &  Chevaliers  j  la  Royne  au-devant 
du  Roy  vint  j  en  moult  riche  atour  eftoît , 
&  ot  un  cercle  d*or  fus  fon  chief  de  nioulc 
grant  pris ,  accompaigniée  de  nobles  Dames  : 
là  eftoit  la  Duchece  d'Orliens  fille  du  Roy 
de  France ,  la  Duchece  de  '  Bourbon    mère 
de  la  Royne ,  la  Comte  (Te  d'Artois,  la  fille 
du  Duc  de  Berry,  la    fille  du  Signeur  do 
Coucy ,  la  Dame  de  Préaux  &  plufeurs  au- 
tres Comtefles,  Banereffcs  (*),  Dames,  Se 
Damoifelles,  à   tres-grant  quantité.   L'Em- 
pereur fon  chappeton  ofla,  &  lever  fe  fill 

(a)  N  OT  A ,  que  fur  le  grand  bras  de  la  rivière  il 
n'y  avoît  encore  que  le  pont  au  Change  alors  appelle 
le  Pont  de  Paris  ou  le  grand  Pont* 
•  ('^  )  Baronnes. 
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contre  la  Royne  qui  le  baifa  &  auIH  (on  fila 
le  Roy  de  Bahaigne ,  &  toutes  baifierent  les 
Daines  du  fang  de  France^ 

Quand  l'Empereur  yid  la  Duchece  de  fiour* 
bon,  il  fort  à  plourer  fe  prifi,  que  parler  ne 
pot ,  &  auilî  la  DuchefTe ,  pour  la  mémoire 
que  ilz  avoyent  de  ce  que  feur  avoit  efté  de 
fa  première  femme  ^  &  auffi  toute  nourrie 
avec  &  fueur  la  Royne  bonne  mère  du  Roy 
Charles  &  de  fes  frères  les  Ducs ,  dont  après 
difner  volt  l'Empereur  grant  pièce  avec  elle 
parler.  Une  pièce  là  fu  l'Empereur,  puis  fe 
partie  &  en  fa  chambre  fa  portez. 

Après  diCier  que  l'Empereur  efloît  en  (a 
chambre  &  parloit  à  la  Duchece  de  Bour- 
bon ,  le  Roy  y  envoya  la  Royne  6t  fes  deux 
filz  f  dont  il  fu  moult  Hez  :  &  là  fu  la  Royne 
longuement  ailife  collé  hiy,  &  longuement 
deviferent  enfemble  :  elle  luy  donna  un  bel 
Jfcliquiaire  d'or,  grant  &  moult  riche  de  pîeç* 
rerie^  où  ot  de  la  vraye  croix  &  autres  re- 
liques ,  &  le  Daulphin  luy  donna  ï\  tres-beauls 
braches  à  colîers  d'or  &  belles  laiffes ,  &  de 
(eut  ce  filt  moult  graon  fefte,  &  moult  les 
mcrcia.  Adont  entra  le  Roy   de  Bahaigne, 
jSc  la  Royne  luy  donna  un  riche  fermail  j  en 
ce  tendis  le  Roy  vint  :  fi  prindrent  congé, 
&  le  Roy  mena  l'E Aipereur  au  Bois ,  &  pour 
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ce  que  jâ  tart  eftoit,  grant  foifon  torches  au-* 
devant  luy  vindrent. 

Lendemain  fe  fift  porter  l'Empereur  tout 
au  tour  de  la  grant  chambre,  pour  veoir 
par  les  fenellres  le  circuit  du  chaflel  que  il 
fnoult  prifa. 

Après  dormir  à  remontée  grant  pièce  en* 
fcmble  furent  luy  &  le  Roy  en  bons  esbate* 
mens  &  paroles  de  vraye  amour ,  &  pria 
l'Empereur  au  Roy  que  luy  donnafi  une  de 
fes  Heures,  &  il  prieroit  Dieu  povu:  luy  : 
dequoy  le  Roy  luy  en  envoya  deux  3  unes 
petites,  les  autres  grans;  endementiers  que 
ainfi  parloyent ,  vint  le  Roy  des  Romains 
ique  le  Roy  avoit  envoyé  au  parc  esbatre  & 
çhacier  (a) ,  avec  luy  fes  frères.  Adont  l'Em* 
pereur  Pappella ,  &  par  la  main  le  prifl ,  8c 
Juy  fift  promettre  par  fa  foy  en  la  main  du 
Roy,  que  tant  qu'il  vivroit  ferviroit  &  ame- 
TOit  luy  &  fes  enfens  devant  tous  les  Princes  , 
du  monde;  dont  le  Roy  lés  remercia. 

CHAPITRE    XLV., 

Comment  PEmpereur  alla  faire  fon  Pèlerinage 

(  de  S.  Maur.  ) 

Le  Mardy  en  fuivant  qui  fu  le  xîj   joui: 

■  L^)  ÂU<  4910$  »  ftkn  k  MS.  it  Su,  Gtntyîtv*.       ' 

â0 
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3e  Jehvicr ,  faire  volt  PEmpereur  fon  pèle- 
rinage à  St.  Mor.- 

Au  matin  en  fa  litière  du  Bois  fe  parti  : 
ainfTy  que  le  Roy  commendé  avoit  y  fu  receu 
à  proceflîon  :  l'Abbé  la  Meflfe  chanta  ;  l'Em- 
pereur ofTri  cent  frans ,  &  les  dons  de  vivres 
que  loy  ot  fait  ledit  Abbé  laifla  au  Couvent. 
Là  difha  &  dormi  (  a  )  en  bel  appareil  qtm 
le  Roy  bien  8c  richement  luy  ot  fait  ap- 
prefler  &  le  lieu  parer  partout,  fu  mis  cli 
la  litière  &  porté  à  Beaulté  fus  Marne ,  que 
il  nK>ult  prifa  ,  &  y  amenda  de  fa  goûte 
comme  il  difoit,  fi  que  luy  mefinement  viiita 
tout  X'hoftel  qui  moult  efloit  bien  parez.  Se 
difoit  que  onques  en  fa  vie  n'avoit  veue  plus 
belle  ne  plus  delidable  place ,  8c  aufii  dr- 
foyem  fes  gens ,  lefquelz  on  avoit  auflî  me- 
nez en  la  tour  du  bois  par-  tous  les  ellagës 
•de  leans  ,  &  roonftré"  les  grans  gamifons 
d'iceUe,  &  l'artillerie  dont  le  Roy  des  Ro- 
mains ot  des  arbaleftes  à  fon  éhois ,  que  ôd- 
ques  mais  n'a  voient  veu  fi  merveilleufe  chofe; 
&  ainfî  louoient  les  fens,  la  valeur  .&  haul- 
teçe  du  Roy  de  France.  A  Beauté  fti  l'Em- 
pereur plufeurs  jours;  &  le  Roy  chafcunjour 
l'aloit  vifiter,  &  à  fecret  parloyent  longue-^ 

(a)  On  a  déjà  va  cy  -  deifus,  p.  i  lo  âc  1^6  ,  qw  la 
coiituiile  étoit  de  dotmir  zptSs  le  diaer. 

Tome  V.  R 
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XB^ni  fpoifi  M  9^  ^'«n  jretournpit  in  Bois; 
car  le  tres-fage  *  Roy  pour  ibing  gu*H  feujS  à 

.€;aufe  4e  rJEfipçreur ,  ne  crçîent  nul  qu'il 

jjaiflkfl   i   .e^iiedier  .(€;$   ^unçs  befoin^ncs, 

^commc    cil  .qui  gp]if\e\x  eftoit  jçu   t^WQs 

.  choGps* 

L'£tr^er€;ur  deCra  à  vepir  la  Ipelle  coUi* 

^onne  cfiue  le  j^oy  ^oit  ff^t  faif  e-:  fi  JLuy  en- 
Vpya  le  l^py  par  Giles  Malpt  fyn  valet  d^ 
Ch^aibre  &  Heune;quin  Ion  Qipï\pyppy  la  tîm 

.  <$c  re^4a  ingult  longuement  par-tpnu ,  &  ,pri(l 

jgrant  piaiÇr  »  pui^  )a  baillp^  &  dift  que  ^Muxie 
toute  pnques  çn  fa  yie  n'avoit  yeu  tam  ^  A 

/iche  ^  noblç  pierj;eriç  en^mb^. 

liÇ  Jf  v^dy  devanjt  Jfi  .d,epai;tie  de  i'sEtQper* 

jrpur,  *vojit  fait  je  ^oy  toij^  ?flrpmble;t  Jçs 
^cns  dudijt  |;?iRÇf  eçx j  car  beauls  ,dçi^  avojt 
fait  apgieftfx  .pour  Içur  doi^ner  :  $i  y  nMQ? 
le  RjÇy ,  fe;3  ftpres ,  :1e  Seigneur  <le  !a  BlVieare» 
^  ¥^^  Çhev^j3  porter  ipf  j9xa^>  * 
•    f^e  fçs  yarlés  ^e  <^#re. 

C  H  A  P  I  T  R  P    X  U  V  J. 

JLu  ieauix  £t  tîc/us  dans  qiu  le  Roy  myêyd 
à  V^mpertur  &  à  fon  fils. 


Là  où  '  rEmpere\îx  fti  &  toutes  k$  gens 
affemblez  vint  le  Duc  de  Bjerjy,  ^  dit  (fjxp 
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le  Roy  le  fatuoit,  &  luy  envoyoit  de  fes 
joyaulx  telz  comme  à  Paris  on  lés  faifbit.  Lors 
luy  prefenta  une  moult  noble  couppe  d'or 
garnie  Je  pièrferie,  en  laquelle  avoit  figure 
d'efmail  moult  richement  ouvrée ,  lé  febet e 
du  Ciel  où  eftoic  le   zodiaque,  les   fignes, 
les  planètes  &  efloiles  fixes  &  leur  vidages; 
j&  aufly  luy'  prefenta  ij  gfaîis -flacoits^d^or, 
où  efioit  figuré  en  ymages  dRévez  qo^l^KiMrt 
St.  Jacques  monftroit  à  St.   Charles-maine 
le  chemin  en  Efpaigne  par  revelacion  :  & 
eftoyent  lefdis  flacons  en  faisons  de  coquilles. 
Si  luy  dit  le  Duc  de  Berry  bien  gracicufe*, 
fioem ,  que  pour  ce  qu'il  eftoit  Pèlerin ,  lujf 
envoyoit  le  Roy  des  coquilles.  Encore  luy 
prefenta  un  grant  hanap  d'autre  façon ,  un 
gohelet,  fie  une  efguiere -tout  d'or ,  ^tiHs 
de  pierrerie  y  fie  efixiailKez  de  di v^rfes  façons^ 
ij  grans  poz  d'or  à  tèlïes  âc  lions. 

Item  à  fon  filz  furent  prefentez,  iiij  grans 
poz ,  un  grant  gobellet  »  une  eiguiere  tout 
d'or,  garnie  de  pierrerie  j  fie  oultre  cela  une 
ceinture  d'or  longue,  garnie  de  ricbé  pier- 
rerie du  pris  de  viij  mille  firans  ,  ddqûelz 
prefens  l'Empereur  faifoit  merveilleufement 
grant  conte  fie  moult  mercioit  le.JLoy  :  /T^fifl 
(on  fils.  .    7"^  V  '      . 

Après  eir  fuivaiit  i  tous  fes:Fiihcc^  lu  pre^ 


/:• 


a6o  Mémoires 

fentée  vcflTcllo'd'or  &  d'argent,  fi  largement 
&  à  fi  grant  quantité  que  tous  s'en  efmer<« 
veilloyent ,  &  tant  qu'il  ny  ot  fî  petit  Offi- 
cier de  quelque  eftat  qu'il  fufl ,  qui  par  le 
Roy  ne  receuflent  prefent.  Maïs  quoy  &  quelz 
fe  pafTe  la  Cronique  (a)  pour  caufe  de  briefté. 
Si  reputerent  moult  celle  grant  largece,  & 
moult  louèrent,  mercierent  Se  magnifièrent, 
comme  raifon  elloit,  le  Roy  de  France* 

CHAPITRE    XLVII. 

La  départie  de  FEmpereur» 

Le  Vendredy  enfuivant  qui  fii  le  jour  Saint 
Mor,  &  le  XV  dudit  mois,  ala  l'Empereur 
à  Saint-Mor ,  &  chanta  l'Evefque  de  Paris  en 
pontifical  la  Meflè ,  puis  revint  difner  à 
Beaulté.  Apres  difner  que  le  Roy  l'eftoit  aie 
veoir,  le  mercia  moult  de  fes  nobles  pre- 
fens ,  &  dit  que  trop  avoit  fait  de  luy ,  de 
fon  filz  &  des  fiens ,  que  defTervir  ne  luy 
pourroit  :  grant  pièce  furent  enfemble  à 
grant  confeil,  puis  revint  au  gifle  au  3ois« 

Lendemain  qui  fu  le  xvj.  jour  de  Jenvîer 
que  l'Empereur  partir  devoit  pour  s'en  alec 
en  fon  pays ,  ala  le  Roy  à  Beaulté ,  &  dere- 
chief  parlèrent  enfemble ,  &  par  grant  amiftic 

(a)  Elle  veut  parler  des  Chroni^aes  de  S.  Denis* 
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8c  doulces  paroles ,  prift  un  rubb  &  un  dia- 
mant FEmpereur  en  fon  doy,  &  au  Roy  les? 
donna ,  &  le  Roy  Iny  redonna  un  gros  dia- 
mant, &  là  devant  tous  s'entracoUerent ,  & 
baifîerem  à  gfans  remerciement;  auffy  à  fon 
filz.  L'Empereur  monta  en  fa  lidiere,  &  le 
Roy  à  cheval  :  chevaucha  le  Roy  cofté  luy 
tous^urs  devifant,  &  tous  les  Seîgneiirs^ 
Prelas  &  Barons ,  &  grant  multitude  de  gens 
avecques  eux,  &  le  convoya  le  Roy.aflet 
prés  de  la  maifon  de  Plaifance  ,  ce  que  l'Em- 
pereur ne  vouloit  que  tout  venift  avant  ^ 
&  là  prîfdrent  congié  Tun  de  l'autre,  mais 
fi  fort  plourerent  qu'à  peine  pouvoyent  par- 
ler ,  &  le  Roy  au  Bois  s'en  retourna ,  &  une 
pièce  le  convoya  le  Roy  des  Romains,  puis 
prift  congié,  &  noz  Seigneurs^  les  Ducs  con- 
convoyèrent  L'Empereur,  qui  jut  celle  nuit, 
à  Laigny  fus  Marne ,  &  lendemain  à  Meaulx^ 
&  jufques  par  delà  le  convoyèrent  noz  di» 
Seigneurs,  puis  congié  prilHrent  &  s'en  re-- 
tournèrent» 

Et  ainflS  le  Roy  le  fiff  convoyer  par  (es 
Princes  ^  Barons  &  Chevaliers  tant  qu'il  fit 
hors  du  Royaume  ,.  &  en  toutes  les.  ville» 
ou  il  pafFa  pareillement  par  l'ordonnancer 
du  Roy  à  fefte  y  à  folemnité  &  prefeas  fiE 
leceus.)  ainfll  comme  au  venir  avoit  efté^ 

Ri 


*^^:^>?^5g^^^  que.  depuis  le  jour  qu'il 

'^Vûn.W^tî^,  Kôyauxnè  de  France  {ofques  au 
jour  q^i.en  failly ,  tout  Tefbt  de  la  defpence 
de  lui  &  de  les  gens  fu  au  defpens  du  Roy, 
de  laquel  chofe  les  chofes  diâes  &  les  dons 
^^l^dyp"  toppta  une  très^grant  fomme  d'or  : 
.  mai^  Dieux  mercis ,  &  le  grant  fens  du  fagc 
S'Oy,  tout  fu  bel  &  bien  fourni  &  largement 
tous  au  defpens  du  Iloy.;faliz  quelconques 
grief  à  créature.        ;i' 

'   d  M  A  P  I  T  R  Ç    X  L  V  I  I  I. 

Ler  junfdiâions  que  F  Empereur  donna  au 

""'      "      J^aulphiru 

Pour  ce  que  tout   enfemble   ne   fe  peut 

*inie  Vlire,  n*oft  pas  à  oublier  ce  que  ï'Eni- 

peWur  de  fon  propre   mouvement   fift   en 

letificacion  de  Phonneur,  bonne  chiere,  & 

amour  qu'il  ot  du  Roy  recèu ,'  pour  laquel 

'  '  chofe  en  fav^eur  du  Roy,  fon  filz  le  Daulphin 

de  Viene  ordonna  &  lift  fon  Lieutenant  8c 
Vicaire  General  au  Royaume  d'Arle  ledit 
Daulphin  à  fa  vie  ,*  dont  ledres  lui  çn  fift  fae- 
lées  en  fael  d*or ,  par  lefquelles  lui  donnoit  fi 
grant  &plain  pouvoir  comme  faire  ie  pou  voit, 
ce  ^ue  autre  fois  n'a  efté  accouftumé  i  & 
feiubjablemem  le  fift  fon  Idemenaht  &  Gé^ 


\ 
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fierai- Vicaire  par  unes  'autrel^  letttes  i  .parfciî 
pouvoir  ert  Ûak  ^  ird^^  Àeé,  û  etéd^MH^ 
quekonques^  fans  rien$^  exepter  r  &  lui  donnai 
&  baHIa  je  Chaftel  dé  Fooipéf  éri  Viçtte^C^ 
&  aufli  un-  autre  lieu'  a^iAl/  Cl^èauk ,  & 
aufli  le  aagea  &  fupplca  toutes   ehdies  qtiî 
par  enfence  de  aage  pdurroycfft  donner  mr 
eiBpefçhement  pour  ciss^  j^aces  &  gf^anr-*,  , 
Bernent  obtenir  audit  Daulphin» 

Et  pour  ces  chofes  &  autres  Éiîre  an  gré 
&  prouffit  du  Roy  &  de  (es  enfans^  ^  ïaaSk 
fon  Chancelier  après  hn  pour  &eler  êc  âÊ^ 
fivrer  lefdiâes  lettres,  Ièt{iier  Chancefîer  au 
chief  de  iij.  jours  ter  apporta  au  Dsuîphiif    - 
toutes  ^  (aeUées  ^'  dont  il  mereia  l'£aipereur»> 
Après  fa  prefenté  de  par  ledit  Danlphin  pir    • 
le  commendçment  du.  Roy  »  xx;  mars;  de 
vaiflelle  dorce,  8t  dedans  mille  frans  pour  \^^ 
la  peine  que  eue  avoit  de  fa  befoigne.  Quand  ;    * 
FEmpereur  fu  hors,  dtr  Royaume-^  plufeiHB^. 
Comtes,  Barons  ,  Chevaliers  Sl  Seigï»rurst 
prifdrent  congîc  de  lui  ;,  il  les,  setnercia^  iL 
aTcn  retourncrem^p  * 


« 
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CHAPITRE    XLIX. 

Ktcaphulation  en  brief  de  ce  que  dit  ejl^ 

■9 

CHAPITRE    L. 

La  mort  de  ■  la  Royrne. 

Le  Lnndy  quart  jcmr  de  Février  (  *  )  après 
la  départie  de  TEmpeireur  corne  dit  eft,  la 
Royne  de  France"  enfanta  une  fille  ,  dont 
moult  fu  grevée  du  travail  :  babtifîée  fu  en 
PEgliic  de  S.  Pol  ;  &  pour  la  devocion  que 
6t  le  Roy  &  la  Royne  à  Ste.  Katherine  , 
fu  aînflî  nomnïée.  Le  Samedi  en  fuivant  la— 
diâe  Royne  trefpaffa  de  ce  fiecle  :  de  laquel 
chofe  le  Roy  merveîUeufement  fù  dolent  , 
•  &  non-obftant  que  la  vertu  de  confiance 
en  luy  fuft  plus  grant  que  communément 
es  autres  hommes,  cefte  départie  luy  fu  fî 
grant  douleur ,  &  fi  longuement  lui  dura , 
que  onques  devant  ne  après  faire  on  ne  lui 
vid  pareil  dueîl  pour  chofe  qui  avenift  :  car 
moult  s'amoyent  de  grant  âmout.  (  Le  refit 
îCeft  qu'une  enmiymfe  defcription  des  fune-* 
railles^, 

(*)  Chridine  fc  trompe  :  le  4  Février  en  1377 
avant  Pâques  étoit  un  Jeudi  par  la  lettre  dominicale 
O.  Audi  les  Chroniques  Su  Denis  marquent  elles 
Jeudi.     < 


toi  Christxkis  »£  PrsAif«  ,  ù[6fj 
CHAPITRE     LL 

La  mon  du  Pape  Grégoîrem 
CHAPITRE    LIL 

Comment  fut  efcrîpt  au  Roi  Charles  qu^il  fe 
.     gardaft  d'aulcuns   qui  les  cuidoyent 
empoifonner. 

Qu'il   foît  voir  que  le   Roy  Charles  fuft 

améz  pour  caufe  de  fes  bontez  de  plufcurs, 

&  mefmement  eftrangeres,  lui  furent  lettres 

envoyées  ou  mois  de  mars  par  aucuns  grzns 

Seigneurs  es  quelles  eftoit  contenu  que  un 

homme  appelle  Jacques  de  Rue,  à  Tinftance 

d'un  certain  Prince  à  grant  tort  &  pechic 

devoit  machiner   par  poifon   ou  autrement 

la  mort  dudit  Roy  Charles ,  &  que  d'iceluî 

Jacques  lequel  venoit  en  France  pour  celle 

caufe ,  foubz  autre  ombre ,  fe  voulfift  garder. 

Pour  lefquelles  nouvelles ,  le  Roy  fifl  tantoft 

prendre  là  où  il  fu  trouvez   ledit  Jacques 

de  Rué ,  &  emprifonner  :  &  fu  trouvé  en  un 

coffret  d'icellui  certains  roUes  en  manière 

de  mémoires  de  voyes  qu'il  devoit  tenir  -avec 

luy  , .  de  plufeurs   aultrcs  d'icelle   traîteufe 

aliance  adhérez  avec  celiui  Prince  de  qui 


cftoit  celui  à   ce  comis  pour  la  mon  & 
defiraccion  dudît  fage'  Roy  Charles. 

Mais  comme  Dieux  ne  voulfiA  fi  grant 
inconvénient  fouffrir  comme  de  laiffier  ainfli 
périr  fon  bon  fetgent  (  "^  )  par  dedoyal  traie- 
tié;  voult  de.  fa  divine  grâce  que  la  chofe 
nenift  à  clarté,  &  en  telle  manière  qUeyeelkii 
Jaques  de  Rue  &  un  auue  fîen  coïkipuig^n  ^ 
appelle  Mailire  Pierre  du  Tertre  confelFereni 
entièrement  de  leur  bonne   vonlenté  fanz 
contrainte  toute  la  faulfe  machinacâcm  :  poor- 
quoy  le  Roy   volt  que   en  la  chambre  de> 
^  Parlemeiv  gram  multitude  de  gens^-i^élas», 
Princes^,  Barons ^  Chevaliers,-  Confeilliers  ^ 
Advocas  &  toute  gent  fuffent  prefens  ;   8c* 
b  furent  menez  lefdis  Jaques  de  Rue   & 
Maiftf  e  Pierre   du  Tertre  »   lefqueb  furent 
interroguez  fur  les  chofes  contenues  en  leur 
tionfeflion  St  conjurez  des  plus  grans  fermens* 
que  faire  fe  peut  ,  lefquelz  affermèrent  par 
yceux  feremens  leur  confeflTions  eftre  vraye^ 
en  la  manière  que  ilz  l*avoyent  dit  fanz  force 
&  fanz  contrainte    aucune  fus   le   péril  de 
leur  ame  »  car  ilz  favoyent  bien  que  dignes 
eftoyent  de  mort  fe  le  Roy  n'en  avoit  mercy  , 
&  ces  chofes  rapportées  au  Roy  il  voult  que 
juftice  &  raifon  en  fiift  faiâe  feloa  le^  pge* 
{^}  Senritiat  daaot finiau.. 
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ment  de  PaileiRent  ^  lequel  Pavlement  les 
condampna  eftre  traynez  du  Palaiz  jufques  es 
Halles  9  &  la  fiir  un  efchaflfkut  avoir  h&t 
tefies  traEnchiecs^  &  puis  cicarcèlez  &  pendkus 
leur  membres  jiu:s:  iuj.  portes  de  Paris  &  le 
corps  au  gîbét  ;  &  aindi  fu  fait. 

Les  cauiès  p^uiquoy  cefl:  exploit. fb  £&, 
&  pour  qui  ne  à  quel  inflig^cion  tel  trahifon 
machinoyent  je  me  paffe ,  pour  ce  que  moult 
ne  touehe  à  ma'  matierfe  f  Se  qui  pl\is  en  ' 
vouldra  favoir  trouver  le  pousra  aOTez  prèm 
de  la  iin  où  les  Chroniques  de  Fraqoe 
traiâent  dudit  Roy  Charles  après  le  trclpaP 
fement  de  ladiâe  Royne  Jehanne  de  Bour- 
bon (a). 

e  H  A  P  I  TR  E    LIIL 

Comment  les  nouvelles  viAdrent  que  les 
Cardinaulx  avoient  ejlu^  àtKome  à  ^ape 
Barthélémy  • 

CHAPITRE    LIV- 

Comment  le  Roy  Charles  receut'  lettres  du 
Cardinaulx  ,  que  Berthelemy  n^eftoit  mit 
jujlement  ejlleu^  &  que  il  neftoit  pas  Pape. 

(a)  CeU  eft  afleï  au  long,  dans  les  Chroniques  de 
S*.  Denis  .cap.  68.  70.  &  71.  La  confefllon  de  Jacques 
tt  Rue  fe  trouve  imprimée  dans  les  Preuves  de  THiftoiié 
d'Evreaz  pag^-^o;  ^  .     ' 


^8  MSmoias^ 

CHAPITRE    LV- 

Comment  le  Roi  receut  lettres  defd'ts,  CarJi-^ 
naïUxy  qu^ils  avaient  laijJU  Benhelemy. 

CHAPITRE    LVL 

.  Comment  les   Cardinaulx   ejlurent  Pape 

Clément* 

CHAPITRE    LVII. 

Comment  le  Roy  Charles  Jîgnifia  à  plufeurs 
Princes ,  que  luy  bien  informé  de  la  vérité 
fe  eftoit  declairié  pour  Pape  Clémente 

CHAPITRE    LVIlr. 

Comment  Barthélémy  fit  vingt  «-  neuf 

Cardinaulx.' 

[  Ce  Chapitre  ne  parle  aucunement  du  Roy  ^. 
O  efi  tiré  purement  des  Chroniques  dt  St^ 
Denis.  2 

CHAPITRE     L  I  X. 

La  mort  de  PEmpereur  Charles.. 

CHAPITRE    LX- 

Comme  le  Cardinal  de  Limoges  vint  à  Paru 
dt  part  Pape  Clementm 
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C  HA  PITRE    LXIL 

Comment  le  Roy  Charles  avoit  emention  de 
faire  tant  y  que  le  Confeil  General  fufi 
afjembU  fur  le  fait  de  VEgUfe* 

(  Les  fept  Chapitres  fuivants  font  des  digref^, 
fions  de  Chrifline  fut  les  fciences^ 

CHAPITRE    LXX. 

De  rapprochement  de  la  fin  du  Koy  Charles  , 
&  de  la  mort  defon  bon  Conneflable  Mejfirc 
Bertram  de  Clequin» 

De  laquelle  fin  (  de  Charles  )  moult  me 
plaift  ce  que  mémoire  me  rapporte  fans 
dongier  d'autre  informacion.  La  relacion  que 
J'en  oys  de  mon  dit  Père  naturel ,  auquelles 
paroUes  cognoifcant  fon  excellence  en  toute 
venu,  je  adjoufle  foy  comme  à  paroUe  vé- 
ritable diâe  de  preudome ,  lequel  trés-amé 
ferviteur ,  8c  Clerc  excellent  gradue  ^  doc-* 
torifié  à  Boulongne  la  grâce  en  la  (cience 
de  Médecine  ,  avecques  autres  degrez  de 
fciences  ,  fu  continuellement  prefent  en  la 
maladie  dudit  Prince  jufques  à  la  fin  ,  & 
celle  vérité  par  affez  de  gens  encore  vivans, 
peut-eftre  fçeùe. 

Le  bon  Conneflable  Bertram  de  ClequiHi 
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hqaeï  eiok  Porteur  des  ftis  de  là  Chevalerie 

dudit  Roy ,  trefpafla  peu  avant  y   qui  fît  le 

Vendredy  quatorziefine  jour  de    Juillet  ce 

ipefine  an^  de  laquelle  mort  moult  pe(a  au 

£ige  Roy,   &  en   tous  dîz  recompenfant  j 

r^  çomiifie  aon-ingrat  la  bonté,  fervice  &  loyaulté 

^cellui  Conneflable  ,  en  honorant  le  corps 

de  fi  folemnel  Chevalier,  &  penfant  de  l'ame 

comme  raifon  eûoit ,  volt  qu'il  full  enterrez 

,  en  hauUe  tumbe  à  grant  folemmté  ,  honneur 

/  tf.  tecbmpiendacion ,  ou  propre  lieu  où  font 

enterrez  à  Saint  Denis  les  Roys  de  France, 

&  mefmement  en  la  Chapelle  que  pour  luy 

^iFO)t  faii  faire  au  piez  de  la  tumbe  >  ou  en 

peu  de  temps  après  fu  enfevelis,   laquelle 

flBort  dudit  ConneAable  fu  plainte,  &  plourée 

de  maint  vaillant ,  &  communément  de  tout 

le  Royaume,   lequel  faifoit  perte  de  très- 

vaillant  Champion  &  defiendeur  de  lui  9  & 

onp^ropice  :  fî  fu  14  mort  de  lui  très-vei'-^^ 

tueux ,  comme  prefagè  de  trérpailemem  de 

fim,  très-^excoUent  HaiAre. 

CH  A  P  I,T  RE    L  X  X  r. 

"  Xe  trefpaffèment  &  M  fin  du  Ro^  Charles  f» 

ê 

Vers  la  moiâié  paflçe  du  mots  de  Septém- 
jbre^  en  Fan  tail  trois  <:ens  quatre  vingts ,  le 
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'jRcgrifcbaFle54}a,en  fon  |iofftel  deBeaulté  (12)9 
ouqu0l\pou^e  jours  après  lui  prift  la  niala« 
4îe  t  <i«nt  iji  irefpafla  en  affez  brief  tenm  : 
.fliaîs  de  Teflat  de  s'enfermeté  ne  quier  kàr^ 
jgrant  narxacîon,  ains  félon  le  çonienuë  pro- 
cès prec^edeAt,  c'eft  aflavoir  des  vertus  d$i 
lui  dignesT;  d'iniinie  nieau)ire  ^  dirai  de  (à 
très  fenyent  fof  ^   devocion  ,  confiante  & 
iàiii  eptendemem.    Cooune  Ik  complexioa 
Ibubtille  fuft.  non  puiflant  de  porter  longue- 
-  ment  fais  de  fi  grieve  maladie ,  en  bien  pou  • 
«de  |ours  fii  à  merveilles  débilitez  ,  &  une 
!C{ue  Ik  feine  difcrecion  non  empechiée  juif* 
ques  à  la  mœt  pour  quelconques  ibufirance 
du  corps ,  loi  ju^  que  brief  feroit  le  termç 
.de  Xa  vie.  Pour  ce  vok  difpofer  fes  derrenierea 
ordonnances  ,   8c  tendre  au  falut  de   fijp 
ame  :  dont  non-obftant  eufi  toujours  accouf** 
XQftxé  <|e  foi.  çonfeflèr  chafcime  fepmainegi 
adoitr  ion  Fere  eff iAtuel  continueUemeiH:r 
avec  luy  très<iiligenment  examinant  fa  con^. , 
fcience>  §c.que  Tien  ni  demourafi  en  (crupr 
pul,  en  gram  devogion  Is^rmes  &  çontricion 
fe  c6i!kfeubit  derechief  par  fouventefoiz';  ^  . 
çomiçe  ja  fiill  agrevez  très-djure n)ei]it  » .  vok 
ïec£pyoir;fon  Créateur  ,  lequel  après  plu* 
Ceurs  MelTes  de  lui  pyes  lui  lu  admfsmfiré  : 
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£gnès  de  devocion ,  dift  tclz  parolles  en  la 

prefence  du  Sacrement  :'0  Dieu  mon  Re-- 

dempteur  y  à  qui  toutes  chofes  font  manifejlesy 
moi  recognoifcent  tant  de  foiT^  avoir  offènfé 
devant  ta  Majejlé  &  digne  fainSetéj  fojyes 
propice  à  mqy  pécheur  ;  &  aujfi  comme  as 
daigné  approcher  le  lit  du  povre  languijjant  y 
te  plaife  par  ta  mifericorde ,  que  à  toi  puiffe 
m  la  fin  parvenir.  Et  en  telles  parolles 
difant  à  grans  larmes  fu  communiez  y  Se 
après  rendy  grâces  à  Dieu. 

Ceftui  fage  Roy  demonftrant  les  fignes  de 
fa  grant' confiance  nonobflant  les  tourniens 
de  Tengrigement  de  fa  maladie,  pour  donner 
aulcune  recreacion  dé  reconfort  à   fcs  fer- 
viteurs  que  il  veoit   pour  lui   grandement 
adoulez  dont  il  avoit  grant  pitié ,  en  efforcent 
fa  puîflance ,  vouloit  chafcun  jourîellré  levez, 
&  veftus  &  mengter  à  table  ;    &   quelque 
foible   qu'il  full  ,    leur    difoit  parolles    de 
réconfort  &  bons  amonneflemens,  fanz  quel- 
conques   clameur    ou   plainte   de   figne   de 
douleur,  fors  en  appellant  le  nom  de  Dieu, 
de  Noftre  Dame  ,   &   des   Sains  ;    &  deux 
jours  ains   fon  trefpaflfement  ,    tout   eufl  iJ 
paflee   moult   greveufe   nuit ,    lui    levez    & 
veftus ,  va  regarder  fes  Chamberlans  &  tous 
les  autres  ferviteurs  &  Phificiens  qui  éftoient 

tous 
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toiis  eiplourez.  Adont  leur  prifl  à  dire  de 
très  joyeux  vifage ,  &  en  femblant  de  bonne 
convalefcencc  ,  Efjoyffes^vous  ,  mes  bons 
loyaux  umis  &  ferviuurs  ,  car  en  briefve 
heure  feray  hors  de  vot^  mainsp  lefquelz  oyans 
ces  parolles  ignorèrent  pour  la  joyeufeté  de 
la  chiere ,  en  quel,  fens  ot  diôe  là  parolle  > 
de  laquelle  toft  après  refieâ  leur  en  donna 
la  clarté. 

Le  Samedy  devant  fon  trépas  apparurent 
en  lui  les  fignes  mortels  où  les  douleurs 
furent  horribles  ,  fans  que  apperçeue  fuft 
en  lui  aucune  impacience ,  mai3  en  Conti- 
nuant fa  dévocion  tousjours  eHoit  fa  clam  eue 
à  Dieu ,  &  cofle  lui  fondit  Confefleuf  '  lui 
amoneftant  les  parolles  en  tel  article  nécef- 
faires  ^  auxquelles  comme  très-vray  Chréflien 
Catholique  refpondoit  &  faifoit  fignes  de 
grant  foy  à  noftre  Seigneur. 

Quant  vint  le  Dimanche  à  tnatui  &  jour 
qu'il  trespafla  y  fift  appeller  devant  lui  tous 
fes  Barons  ,  Prélas , .  ^n  Confeil  Se  Chance- 
lier. Adont  va  parler  devant  eux  moult 
piteufes  parolles,  fi  que  tous  les  contraigni 
à  larmes.  Entre  les  autres  chofe^  dill  du  fait 
de  l'Eglife ,  que  comme  il  eufl  été  informez 
par  tout  le  Collège  des  Cardinaux  8c  en  fai^ 
ûint  toute  rinveftigacion  qu'il  avoit  peu  & 
Tome  V^  S    ' 
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fçeu  faire  9  préfumant  que  tant  de  vaîUans 
Prélas  ne  fe  voullîflent  mie  dampner  pour 
un  fîngulier  homme  que  il  avoit  defclairié 
Pape  Qément  pour  vrai  Pape ,  &  ce  qu'il  en 
avoit  £iit  »  prévoit  fus  ion  ame  que  de  bonne 
foy  Tavoit  fait. 

Item  fon  teflament  &  lais  que  pieça  devant 
avoit  fait  vouloit  qu'^n  celle  forme  fuft 
tenus. 

Après  ces  chofes  requiA  que  la  Corcmne 
d'efpines  de  noilre  Seigneur  par  l'Evefque 
de  Paris  lui  fuft  apponée  »  &  auffi  par  l'Abbé 
de  faint  Denis  la  Coron^e  du  iàcre  des  i^ois 
C^).  Celle  d'efpines  reçeupt  à  grant  dévocion  9 
larmes  &  révérence ,  Se  haultement  la  fi/l 
meâre  devant  h  face  ;  celle  du  Sacre  fift 
meâre  fous  les  piez  :  adonc  commença  telle 
oroifon  à  la  fainâe  Coronne  :  O  Coronmpr^ 
cieufe  9  Dyademe  it  nofire  falut  ^  tant  ^ 
doids  &  enmieUé  U  raffadyement  que  tu  donnes  ^ 
par  le  myfiere  qui  en  tqy  fu  compris  à  nojh» 
rédempcion  i  fi  vrayeffient  me  f oit  ceUuipro^ 
pice^  duquel  fang  tu  fus  aroufée  comme  mon 
efperit  prent  resjcyffement  en  la  vifitacion  de 
ta  digne  prifence.  Longue  oroilbn  y  dxft  moult 
dévote. 

(^)  DomFelibîen  amar^ué  ce  fiût.  Hift.  S.  Denis, 
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Après  tourna  fes  parolies  à  la  Coronne  du 
Sacre  9  &  difi  :  O  Coronne  de  France  ^  que  tu  es 
précieuji  »  &  precieufement  (*)  trés^^vile  *•  pré^ 
cieufe^  confideré  le  myfiere  de  jufiice  lequel 
en  toi  tu  contiens  &  portes  vigourmfement  ^ 
mais  viU  &  plus  viU  de  toutes  chofes  ^  confi-^ 
dtré  le  faii^  y  labour  y  angoijfes  ,  tourmens  & 
peines  de  cuem^y  de  corps  ^  de  confcience  & 
peril^  d*€tme  que  tu  donnes  à  ceulx  qui  te  portent 
fur  leurs  efpauUsy  &  qui  bien  à  ces  chofes  vife^ 
toit  y  plujiojlte  lairoit  en  la  boe  g^r^  qu^il  ne 
te  releveroit  pour  meSrefus  fon  ckief.  Là  dift 
le  Roy  maintes  notables  parolies  plaines  d^ 
fi  grant  foy  »  dévocion  &  recognoiflance  vert 
Dieu»  que  tous  les  <^aiis  mouvoit  à  grant 
compunxion  &  larmes. 

Après  ce  la  Mefle  fu  chantée  i  &  volt  le 
Roy  qu'en  chants  mélodieux  &  orgues  fufient 
à  Dieu  chantées  laudes  &  beneyflTons. 

Porté  fu  le  Roy  de  fa  couche  en  fon  lit  :  & 
comme  il  prinfifi  moult  à  foibloyer  y  fon  Con« 
fefleur  lui  ala  dire  :  Sire  y  vous  me  commanT 
dafles  f(ms^  attendre  au  derrain  befoing^  je  vous 
T^amenteufe  le  derrain  Sacrement  y  combien  que 
neceffiti  ne  nous  y  ehace  mie  y  &  que  moine 

(*)  L'ancienne  copie  n'eft  point  (ans  fautes ,  nous 
ctoyona  qu'il  hxitpriftmement  d'autant  plus  que  ci-defius 
pour  dtffènr  il  y  a  éiffatr^ 

S  a 
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après  celle  unxion  foycnt  retourne^  à  bonne 
convalefcence  y  vous  plaifl^'il  pour  le  réconfort 
de  voftre  ame  recepvoir  la  ?  Le  Roy  rerponcK 
que  moult  lui  plaifoit.  Adont  lui  fu  apreftée  ; 
&  volt  le  Roy  que  toutes  manières  de  gens 
à  qui  il  plairoit  entrailent  dedans  fa  chambre , 
laquelle  fîi  toft  remplie  de  Barons ,  Prélas , 
Chevaliers ,  Clercs  &  gent  de  peuple ,  tous 
plourans  à  grans  fanglots  de  la  mort  de  leur 
bon  Prince.  Sur  tous  y  menoit  dueil  fon  loyal 
Chambellan  le  Seigneur  de  la  Rivière  ,  fi 
grant  que  il  fembloît  comme  homme  tout 
temis  de  fon  fens  ,  &  par  tel  contenance  ala 
le  Roy  baifier  fi  comme  il  vint  dehors ,  que  à 
tous  fifi  moult  grant  pitié. 

Le  Roy  lui-mefine  félon  fa  foiblece  s'aida 
à  enulier  (*).  Quant  la  Croix  lui  fu  préfentée, 
la  baifa ,  &  en  l'embrafl[ant  commença  à  dire 
regardant  lafigure  de  noflre  Seigneur  :  Mon 
très-douls  Sauveur  &  Rédempteur  ,  qui  en  et 
monde  daignas  venir  ,  afin  que  moy  &  tout 
humain  lignage  j  par  la  mort  laquelle  volonâai- 
retient  &  fan:{^  contrainte  voh;^fouffriry  roche-- 
taffes ,  &  qui  moy  indigne  &  infipient  à  gau- 
verner  non  Reaume  de  France  as  inflitué  ton 
Vicaire  y  y  ai  tant  griefment  vers  toy  péchiéf 
dont  je  dis  meâ  cutpâ ,  meâ  gravifllmâ  culpâ  3 

{"")  Oiûdie  àfi%  Cdntes  liniles. 
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meâ  inaximâ  culpâ  :  Et  non  6kficMt  ,    jkob 

^ou/i  jy'ieu    que  je   t*ay   coarrvvxié  f^r  Àe% 

faultes  innuaiérables  ,  je  fçay  qae  fs  es  rrejr 

m'Jericors  y   &  ne  veuis  la  mtort  dzz  pz^'tc^^^ 

Pour  ce  à  toy  ,  père  de  miféruorde  &  i*  iz^.^e 

confoUicion  y    en    Canicle  de  wta   trcs-gr. 

nécejjité  criant  ^    &   i*appellaju  ,    te 

pardon.  Celle  orai/bn   fiiiée,  le  %SL 

la  face  vers  \e%  gens  &  peuple  qui  la  tkzis, 

&  dill  :   Je  fçny  bien  que  ou  ffsutn 

Royaume  j    &    ai  plufcurs    ckcjcs  ,  g^^~^ 

moyens  &  petis  ay  offenfe^^  &  ^^^  "^^ J 

vlccurs   auxquels  je  detvtûe  e/be 

non  ingrat  de  leur  loyal  fervice  s  &  : 

je  vous  pry  j  ^y^  merci  de  mtoy  ^  jz 

requier pardon.  Et  adont  fc  fifi  \ar^  ^rz 

&  kur  joingni  Jes  mains*  Si  porcr  ^-r^^rr 

à  grani  pitié  &  larmes  y  oc  gicxecs  àe 

loyaulx  amis  &  fervitcurs* 

Encore  iX^i  Sachent  mit  &  D'tea 
rement  cogneu  j  que  mille  temporalité  ne 
périté  de  vanité  mondaine  me  me  pertrmu 
encline  à  vouloir  de  moy  ature  càx^fc , 
ce  que  Dieu  a  voulu  de  moy  ordamiter^ 
[cet  quil  neft  quelconques    ckoje  p^^^^^f 
pour  laquelle  je  vaulfift  ou  dtfiraffe  efire 
de  cefte  malad'u. 

\3n  peu  après  eo  approchant  W 
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fin  la  manière  des  anciens  Pères  Patriarches 
du  vieux  Teftameiit ,  fift  amenet  devant  lui 
fon  filz  aifiié  le  Daulphin.  Alors  en  le  béneyP 
fant  commença  ainfli  à  dire  : 

AinJd^  comme  Abraham  fon  fih^  Yfaac  en 
la  roufée  du  XHîel  &  en  greffe  de  là  terre  &  en 
r abondance  dt  froument ,  vin  &  oile  beney  & 
conjlitua  ^  en  enjoingnant  que  qui  btnxjhroit 
hiy  fuft  béneity  &  qui  le  mauldiroit  fujè  remply 
de  maUeiJfon  ;  ainjji  plaife  à  Dieu  qu^à  cefiuy 
Charles  doint  la  roufée  du  Ciel  &  la  greffe  de 
la  terre  y  &  F  abondance  de  froument  y  vin  & 
oile  y  &  que  les  lignées  le  fervent  &  foit  Sei-- 
gneur  de  tous  fes  frères  ;  &  s^encltnent  devant 
lui  lesfib^fa  mère.  Qui  le  béneiftra  foit  béneit  •• 
O  qui  le  mauldira  foit  remply  de  maleipôn* 

Ce  mifiere  fait,  à  la  prière  du  Seigneuf  de 
îa  Rivière  beny  tous  les  préfens ,  difant  ainffi  : 
BenediSio  Dei  Patris  ,  &  Filii  &  Spirietts 
fanSi  defcenddt  fuper  vos  &  maneat  ftmper  s 
laquelle  béneyllbn  receurent  tous  à  genoux  à 
grant  dévocion  &  larmes.  Puis  leur  dift  lé 
Roy  :  Mes  amis  y  ale^-^vous^en  y  &  prie^pour 
moiy'&  me  laijffie^y  affin  que  mon  traveil  foie 
fine  paix.  Lors  luy  tourné  fus  l'autre  cofié» 
toft-  après  tirant  à  l'angoifle  de  la  mort,  oy 
toute  Tiftoire  de  la  Paflion  &  auques  prés 
de  la  fin  de  P£uvailgile  Saint  Jehan  com-* 
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mença  à  labourer  la  derreniere  fin  &  à  peu 
de  trais  &  fanglous  entre  les  bras  du  Seigneur 
de  la  Rivière  que  moult  chierement  il  amoic 
rendi  Tefperit  à  noftre  Seigneur ,  qui  fu^ 
comme  dit  eA,  environ  heure  de  midi  le  xxvj^. 
jour  de  Septembre  ledit  an  mil  uois  cens 
quatre-vingt,  &  le  xlîiq,*  de  fonaage,  le  xvij* 
de  Ibn  règne.  ' 

Lequel  treljpaflement  fk  plaint  &  pleuré 
merveilleufement  de  fes  frères  ,  parens  & 
ami$  &  de  fes  ferviteurs  moult  regraiâez  » 
Se  de  tous  autres  fages  &  preudes  hommes  ^ 
&  à  bonne  caufe  :  car  perte  de  fi  excellent 
Prince  n'eu  mie  merveilles  ^  fe  elle  efi  dou- 
loufëe. 

CHAPITRE    LXXII. 

Fin  &  canctufiori  de  ce  livre^ 

"La  matière  de  fi  excellent  Prince  en  toutes: 
choies )  comme  fu  le  fage  bon  Roy  Charles 
pour  plnfeurs  raifons  ma  efié  tres-agréable  j 
deux  principales  y  a,  Tune  pour  caufe  de 
l'exellence  de  fes  vertus ,  Tautre  que  comme 
en  tna  jeunece  &  enfance  avec  mes  parens 
|e  fuflTe  nourrie  de  fon  pain^  m'y  réputé  & 
conune  tenue» 
EpcpUch  le  livre  des  fais  &  bonnes  mœurs 
du  fage  Roy  Charles^ 

S  4 
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SUR  LES  MÉMOIRES 

DE  CHRISTINE  DE    P  I  S  A  N. 

(i)  v-iHARLES  V.  n'apprît  pas  fuperficielle- 
ment  la  langue  latine.  Il  paroit  par  ce  que 
Chriftine  dit  par  3.  chap.  12.  qu*il  Pentendoit 
parfaitement.  Elle  déclare  en  ce  lieu  que  s'il 
fit  faire  des  traduftions  de  phifieurs  Auteurs , 
ce  n'étoit  pas  tant  pour  lui  que  pour  fes  fuc- 
ceflTeurs.  Nonobfianty  dit-elle,  qu^il  entendit 
lien  te  latin ^  &  que  ja  ne  fujl  befoin  qu^on 
lui  expojafi.  M.  Boivin  dans  fon  Mémoire 
fur  la  bibliothèque  de  ce  Roi ,  T.  7,.  Mem. 
Acad,  p.  (ÎP3.  fe  contente  dédire  de  ce  Prince 
qu'il  entendoit  aflcz  biep  le  latin,  &  que  non- 
obftant  cela  ,  il  ne  lifoit  ordinairement  les 
Auteurs  latins  que  dans  des  traduftions  fran- 
çoifes.  Voici  ce  que  Pon  peut  oppofer  à  ce 
fentiment.  On  conferve  chez  les  Céleftins  de 
Paris  une  Bible  latine  que  ce  Prince  lifoit 
affîduement ,  comme  Pa  marqué  Philippe  de 
Maiiieres  fon  contemporain,  le  nom  de  ce 
Prince  y  eft  encore  écrit  de  fa  propre  main. 
On  a  même  une  preuve  qu'il  aimoit  à  enten- 
dre parler  bon  latin.  Elle  fe  tire  Aq%  réponfes 
de  Jacques  de  Rue  qui  fut  puni  en  1578  pour 
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avoir  voulu  Pempoifonner.  On  y  lit  que  le 
Roi  de  Navarre ,  chef  de  cette  entreprifc  9 
gagna  dès  l'an  1369  Maître  Angel  né  en 
Chypre  Phyficien ,  qu'il  crut  devoir  plaire  à 
Charles  V ,  parce  qu'il  parloit  bel  latin ,  & 
efioit  moult  argumentatif.  (  Preuves  de  l'Hifl. 
d'Evreux,  pag.  93.  ) 

(t)  En  lifant  la  vie  de  Charles  V  de  la  com- 
polition  de  Chrilline,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  remarqv^r  qu'elle  y  parle  avec  grande 
complaifance  de  fon  père  Thomas  de  Pifan. 

Quoique  la  réputation  de  cet  Afironome 
fut  très-bien  établie,  &  que  le  Roi  eut  grande 
confiance  en  ce  qu'il  difoit,  il  paroît  que  tous 
les  Sçavans  ne  le  regardèrent  pas  pour  cela 
comme  infaillible.  Philippe  de  Maizieres  dans 
le  livre  1 1  du  fonge  du  vieux  pèlerin  adrelîc 

à  Charles  VI,  s'exprime  ainfi Il  eft  ef- 

cript  es  livres  às&s  jugemens,  que  toutes  lès 
fois  que  ^a  lune  parviendra  au  degré  afcen- 
dant  à  l'heure  de  (à  conjonâion  avec  le  foleil, 
fe  celuy  degré  fera  pluvieux ,  il  pleuvra  en 
relie  région  en  laquelle  la  lune  lors  eAoit  à 
fon  afcendant;  &  toutesfois  il  advient  fou- 
vent  &  par  vraye  expérience  le  contraire... 
O  quantes  fois  Thomas  de  Boulogne  (  père 
de  Chrifline  )  faillit  en  cettuy  petit  Juge- 
Uient  !•••.. 


On  peut  inférer  de  ce  paSâge  qm-^Dio-* 
mas  de  Pifan  fe  méloit  comme  nos  faifeurs 
d'AImanachs  »  de  prédire  Isi  pluie  &  le  beau 
tems. 

(3)  Tous  ceux  qui  ont  roy âgé  fiir  la  rivière 
de  Seine,  fçavént  que  le  château  de  Melun  qui 
étoit  à  la  pointe  occidentale  de  llfle  de  cette 
Ville  y  eft  aujourd'hui  entièrement  détruit* 

Celui  de  Montargis  fubfifle  en  bon  état  : 
il  y  a  cependant  un  proverbe  fur  ce  château 
par  lequel  on  dit  qu'il  n'a  que  l'apparencew 
La  grande  falle  qu'on  y  voit  le  rend  très-re- 
commandableé  On  y  apperçoit  fur  une  des 
cheminées  la  rcpréfcntation  de  l'hiftoire  de 
ce  meunrier  qui  fut  condamné  à  fe  battre 
contre  un  chien  dont  il  avoit  tué  k  maître. 

Le  château  de  Cfeil  fitué  ftur  la  rivière 
d'Oife  a  quelque  chofe  qui  reflent  le  fîecle 
de  Charles  V.  Il  eft  renfermé  dans  imc  Ifle* 

A  l'égard  de  Vincennes ,  l'Abbé  de  Choify 
dit  en  fa  vie  de  Charles  V,  page  384  >  qu'il 
s'y  plaifoit  fort  à  caufe  du  bon  air  &  du 
bois  j  que  dans  Pintention  d'y  bâtir  une  ville 
fermée ,  il  en  avoit  difiribué  les  places  à  fes 
Coturtilàns  pour  y  bâtir.  Il  ne  marque  point 
d'où  il  tire  ces  faits.  Quelqu'un  pourroit 
douter  qu'alors  en  toute  faifon  l'air  y  fût  fi 
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bon  que  cet  Auteur  Paflure,  puifque  dani 
ée  tems4à  il  y  avoit  un  étang  au  pîéd  dd 
château.  Quant  à  ce  qu'il  dit  d'une  ville  fer- 
mée, cette  expreflion  demanderôit  à  être 
examinée,  car  anciennement  le  mot  villa  ne 
fignifîoit  autre  chofe  qu'un  village.  L'ufage 
a  fait  en  France  appliquer  aflèz  mal-à-propos 
eette  expreflion ,  lorsqu'il  s'agit  de  cités  &  dé 
Ëeux  anciennement  fermés  de  murs. 

Le  château  de  Beaufté  étoit  fur  une  élé- 
vation hors  le  bois  de  Vincennes.  Il  ne  rcfte 
plus  de  ce  château  qu'une  cave  qui  étoit 
fous  la  tour  du  château  en  queftîon.  Elle  eft 
fur  la  pente  qui  regarde  la  Marne  proche 
Nogent. 

Le  château  de  Plaifence  que ,  félon  ChriC- 
tîne ,  bâtit  auïfi  Charles  V ,  étoit  fitué  au 
iiord-eft  du  clocher  de  Nogent  fur  Marne. 

(4)  Charles  V  fe  livroit  par  lui-même  aujt 
plus  minces  détails  de  l'adminiiïration.  Il 
étoit  fi  attentif  à  tout  ce  qui  émanoit  de  Tau-, 
torité  royale  qu'il  fignoit  les  ordonnantes, 
diplômes,  édits,  grâces,  &  jufqu'aux  lettres 
qu'il  écrivoit.  Philippe  de  Maizieres  un  de 
fes  confeillers  l'en  blâmer  dans  fon  fonge  du 
Pèlerin,  livre  30.  chap.  5*82. 

Ce  reproche  de  Maizieres  eft  aflfez  fingu^ 
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lier  :  peut-être  vouloit-il  par  là  faire  la  Cour 

à  Charles  VI  $  qui  fans  doute  n'imitoit  pas  fo» 

père. 

(y)  Les  champs  de  batailles  ne  ceflerent  pas 
encore  fous  Charles  V.  Jean  de  Guife  Abbé 
de  St.  Vincent  de  Laon ,  parle  dans  fa  Chro- 
nique manufcrite  d'un  chainp  de  bataille  où 
fut  appelle  Louis  de  Namur  contre  le  Comte 
de  Flandres  Voici  ce  qu'on  y  ht  à  l'an  1376... 
La  ComteflTe  de  Roucy  Yfabel  fe  départi  de 
Loys  de  Namur  fon  mari,  &  le  fîll  citer  de- 
vant l'Evefque  de  Paris,  en  difant  que  ^\\e 
efloit  pucelle ,  &  que  elle  vouloit  avoir  li- 
gniée ,  &  que  fon  dit  mary  ne  eftoit  pas  ha- 
bile de  ce  faire,  ne  de  eftre  en  mariage;  6c 
dura  le  procès  grant  tems  :  pendant  lequel 
ledit  Loys  fut  appelle  en  champ  devant  le 
Comte  de  Flandres  &  l'Ifle  pour  trahifon; 
&  fut  li  champ  ordonnez.  Mais  ne  fe  com- 
battirent pas.  Et  là  fut  pris  ledit  Loys  & 

mis doudit  Comte  de  Flandres  en  prifon 

où  il  fu  jufqu'à  fa  mort. 

(6)  Charles  luivoit  à  cet  égard  la  maxime  du 
Roi  Jean  fon  père ....'.  quand  on  lui  par- 
loit  mal  d'un  abfent,  ce  Monarque  repon- 
doit Garde  bien  ce  que  tu  diras  :  car 
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]e  le  dirai  à  celui  de  qui  tu  as  dis  le  xnalj 
&  fe  mefiier  efl  en  ta  préfence 

(7)  Les  Poulaines  étoicnt  des  foulîers  qui 
avoient  de  longs  becs  de  fix  pouces  au 
moins  quelquefois  recourbés  &  (quelquefois 
en   tortillant  ou  en  ferpentant. 

(  Nos  fabots  ou  fouliers  de  bois  retiennent 
encore  aujourd'hui  quelque  chofe  de  la  pointe 
<les  fouliers  à  poulaines.  Ces  poulaines  avoient 
encore  la  vogue  du  tems  de  Rabelais  :  le  Li- 
vre intitulé. • .  Arejla  amorum  p.  355)  annonce 
que  les  petits  maîtres  de  ce  iiècle  avoient 
inventé  des  poulaines  d'une  longueur  deme- 
llirée  ,  puifqu'il  obferve  que  •  •  •  les  jeunes 
gens  ne  pourraient  continuer  cette  charge^  s^ils 
n^en  avoient  plus  grands  gaiges  qu^ils^n^avoient 
accoujluméy  attendu  que  le  cuir  efi  cher ,  & 
que  lejdittes  poullaines  font  plus  fortes  à  faire 
^u^il^  nefouUyyent. . . .)  (Note  des  Éditeurs.) 

Le  Pape  ayant  défendu  cette  ridicule  mode, 
Charles  la  profcrivit  ainfi  que  celle  des  ha- 
bits qu'on  avc^t  racourci  au  point  de  laifler 
les  reins  à  découvert. 

(8)  Les  grandes  Compagnies  commencèrent 
à  paroître  en  France  vers  l'an  1 360.  On  peut 
juger  par  les  cruautés  qu'elles  exerçoiem  com* 


bien  il  importoit  de  les  faire  fortir  du  Royati« 
me.  Le  fonge  du  Vergier  chap.  146  de  l'é- 
dition Françoife  Iqs  accufe  dt  rôtir  hs  enfants 
&  Us  ptrfonnes  âgées  ^  quand  on  ne  poulou 
pas  les  rançonner,  é  •  •  • 

Ces  brigands  étoiem  fi  redoutés  que  dans 
plufîeurs  provinces  on  fit  des  prières  poiu: 
obtenir  de  Dieu  par  l'intercefijon  de  la  Sainte 
Vierge  d'en  être  délivrée  On  compofa  fur  ce 
fujet  des  Cantiques  Latins  en  forme  de  com* 
plaintes. 

Exemple  des  Cantiques  latins  qu^on  chantoit 
en  France  du  tems  des  ravages  arrives 
depuis  lût  prtfe  du  Roy  Jean^  ou  de  ceux 
des  Grandes  Compagnies^  au  commencemens 
du  Règne  de  Charles  V. 

jt  LAMGB  Regni  Refpal>lica^ 
Tua  gens  ut  fchiCnatica 
Defolatur. 

Nam  pars  ejus  eft  tniquat 
Et  altéra  fophlftica 
Reputator. 

De  te  modà  00a  coxatur , 
luimids  loeus  datut 
Fraudttlc&ter. 


Tiil  ftatu;  dktuipatttt,  * 
Siif  yirtus  augmeiitatnt 
N0&C  patenter. 

Te  lexerimt  imprailenter, 
Lket  forte  innocenter  « 
Tul  caxL 

Sed  amodo  congaudentec 
Te  fkdent  &  potentet* 
Deo  dante  donûnaiL 

Prière  à  la  fainte  Vierge  fur  les  miferes  Je  la 
Firance  (  *  )  tirée  du  mime  volume^  eu  dU 
€Jl  notée  en  mufique^ 

JTsLXx  Virgo  laater  Chrifti 
Qiiae  gaadiam  miiado  ttift! 
Orta  tuo  coiUiiMi* 
DulciiCfluu 

Sic  hasrefes  peiemîfti  » 
Dum  Angelo  credidlAi 
Fillumque  genuliU 
Caftidlma. 

Roga  Nalum  {ûiffima , 
Ut  pellat  nuda  platiiiia« 
Totmentaque  gtaviiOnui 
Qu9  patifluir. 
i^)  Cod.  Reg,  Up9* 
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Nam  â  gentc  dirifliina  « 

Lux  lacis  fplendidifliiiia, 

De  fublimi  ad  infima 

Dedacimur. 

Cundbis  bonis  ezuimar , 
Ab  impiis  perlèquîmor 
Per  quos  /ugo  fubjiciinur 
Servitu  tîs. 

Nam  ficut  c«ci  gradimur, 
Nec  direôorem  fequimor, 
Sed  â  vils  retrahimur  • 

Nobis  tutis* 

Gratis  fons  &  vxrtutis 
Sola  noftrz.Xpes  (àlatsSy 
Miferere  deftitatis. 
Et  ad  tedhim  iter  pax  fit  nobis  cmn  gau^o. 

(lo)  Le  Laboureur  écrivant  la  vie  du 
même  Duc  d^ Anjou  le  reprefente  comme 
un  Prince  excelTivement  ambitieux  &  avare. 
Cet  ouvrage  eft  à  la  tête  de  fon  Hiftoire  de 
Charles  VI.  • 

On  peut  joindre  à  cette  petite  note  fur  le 
Duc  d'Anjou  un  fait  contenu  dans  la  Chro- 
nique manufcrite  de  Jean  de  Guife  Abbé  de 
faint  Vincent  de  Laon  qui  vivoit  de  fou 
tems  4  &  où  il  tft  nommé  par  occafion  à 

ran 


I 

à  Pan  ï  yj$.  «  Eh  ce  tems  la  Dame  de  Bouts 
»  fît  occire  un  Efcuyer  en  fon  mouftier  de 
»  fa  Paroche  en  un  Dimanche  à  la  Mefle 
»  entre  leà  bras  dou  Preflre  auquel  il  alla 
»  fe  réfugier  quand  il  vit  Tes  ennemis  &  de- 
»  fbubs  la  cafule  :  &  fut  bleciez  ledit  Preftre, 
»  &  l'Autel  &  aournement  furent  enfanglan- 
»  tez.  Pour  laquelle  offenfe  la  Comte0e  d'Ar- 
D  tois  fitprenre  ladite  Dame  &  emprifonner, 
»  &  fe  confeilla  au  Duc  de  Ango  qui  pour 
»  lors  paflbit  au  pays  en  revenant  de  Bruge^ 
»  du  Trài&iéw  contre  les  Angles  ,  liquel  li  dift 
>>  que  elle  en  fîfi  juflice.  £t  afiez  tofl  après  fut 
»'  ladite  Dame  de  Bours  morte  par  embrafe*» 
)i  ment  de  feu  pour  fes  démérites.  »Le  village 
de  Bours  ici  mentionné  efï  fitué  dans  HArtoit 
entre  Saint  Pol  &  Pemes. 

(lo)  Un  de  nos  Hiûoriens  a  fortement  blâ*» 
mé  Charles V  d'avoir  marié  avec  fon  frère  Mar- 
guerite de  Flandres ,  au  lieu  de  Pépoufer  lui- 
même.  Il  s'exprime  en  ces  termes DoniC-> 

ques  Marguerite  fut  mariée  à  Philippe  le 
Hardy  Duc  de  Tounaîne  frère  du  Roy  ;  &  en 
Éiveur  de  ce  mariage  félon  l'opinion  de  quel- 
ques-uns lui  fufl  par  fon  frère  le  Roy  Charles 
donné  le  Duché  de  Bourgogne  ;  car  quelques 
autres -tiennent  qu'il  lui  fut  donné  par  le 
Tome  V.  T 


a$6      Observations 

Roy  Jean  Ton  père.  Il  y  en  a  qui  difent 
que  Charles  le  Sage  n'ufa  pas  en  cela  de 
fa  fagelTe  accoullumée  :  car  pouvant  efpou- 
fer  ladite  Marguerite ,  il  aima  mieux  s'atta* 
cher  à  la  beauté  de  Jeanne  de  Bourbon  qu'il 
efpoufa  9.  qu'à  la  richefle  de  la  Flamande 
qui  n'étoit  pas  belle;  &  préférant  fes  amours 
&  fes  aSeâions  à  l'utilité  publique ,  aggrandit 
tellement  fon  jeune  frère  »  que  fa  poflerité 
a  été  redoutable  aux  Roys  de  France  &  les 
a  prefque  ruinez.  Cette  Flamande  eAoit  ri- 
che »  mais  laide I  &  richement  laide;  &  oultre 
ce  elle  n'aypit  pas  trop  bonne  hallaine  &  bon 

bruit Le  Roy  de  France  aima  mieux 

cette  belle  &  fage  Princeffe  de  Bourbon^ 
non  richtf  9  que  l'autre  qui  eftoit  riche  &  non 

belle (De  l'eflat  des  affaires  de  France 

par  du  Haillan  Livre  2.  edit.  8\  p.  118  reâo 
&  verfo.) 

(i  i)  La  Chronique  de  Jean  de  Nouelles  ou 
de  Guife  Abbé  de  faint  Vincent  de  Laon ,  rap- 
portant cettte  naiifance  dit  :  «  En  ceft  an 
»  (i  368)  fut  néf^  Charles  fils  du  Roy  de  France 
»  le  premier  Dimanche  des  Advents;  &  com« 
D  me  les  nouvelles  en  veniflent  à  Rome  au 
»  Pape  Urbain  auquel  le  Roy  Charles  fon 
D  père  ayoit  fupplié  que  il  pûaft  à  Dieu  que 
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»  il  peut  avoir  lignée  j  quant  il  le  fçcut ,  il 
»  fè  leva  de  difner  &  fit  fonner  6c  aflèmblec 
»  les  Cardinaulx  &  chanter  Te  Dtum  lau^ 
»  damus  y  8c  puis  chanter  une  Meile  de  la 
ï>  I^tiyité  de  Notre  Seigneur,  Pucf^  natusefi 
2>  notis.  »  Philippe  de  Maizieres  lib.  3.  cap* 
24.  de  (on  livre  du  Songe  dit  que  ce  Pape 
avoit  beaucoup  verfé  de  larmes  pour  obtenir 
du  Ciel  reflet  des  vœux  de  Charles  V. 

(12)  La  plupart  dp  nos  Hiiloriens  font  mou« 
rir  Charles  V  au  Château  de  beauté.  U  paroiç 
qu'ils  fe  (ont  trompés ,  &  qu^  mourut  réel« 
lement  à  Paris  à  Thôtel  de  Su  Paul.  (Note 
des  Éditeurs.)  ^ 


lia  des  Obfervatîons  fur  Us  MitnoifW    j 
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AVERTISSEMENT 

DES    ÉDITEURS. 

Les  Mémoirei  fur  la  vie  de  Bertrand  du 
Guefclin  &  ceux  de  Chriftine  de  Pîfkn  finif- 
fent  à-peu^près  à  la^  même  époque ,  c'efi-à** 
dire  en  1 380.  Depuis  1 380  jufqu^en  1407  où 
commencent  les  Mémoires  de  Pierre  deFénii)^ 
nous  n'en  connoillbns  point  d'imprimés  ni  de 
manufcrits.  Dans  le  dilcours  préliminaire  qui 
ell  à  la  tête  de  la  coUedion ,  nous  avons  dé- 
montré l'impodibitité  de  remédier  à  ces  lacu* 
nés*  Heureulement  celle-ci  fera  la  dernière. 
Quoique  nous  ne  foions  point  tenus  d'y  fup- 
pléer ,  cependant  afin  de  faciliter  à  nos  Leo 
teurs  l'intelligence  des  Mémoire^  qui  vont  fui- 
rte  9  fioûs  craionnerons  à  grands  traits  d'après 
les  Hiftoriens  du  tems  une  efquifle  des  évé- 
nemens  qm  fe  paflet ent  depuis  l'avènemerit 
de  Charles  VI  au  Trône  jufqu'à  l'aflàffmat 
du  Duc  d'Orléans. 

Charles  V  fati^  fortir  de  fon  cabinet  dirigea 
les  opérations  militaires  de  du  Guefclin  6c 
de  fes  autres  Oénéràuit.  Leurs  exploits  lui 
valinrent  le  titre  de  cohqûérant.  Il  enot)'- 
tînt  un  autre  qu'il  ne  dut  qu'à  lui-même. 
Ce  fut  le  titre  ïacré  de  Légiflateur,  titré  bieii 
plus  refpeâable  aux  yeux  du  Philofophe  qui 
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aime  Phumanité.  Si  le  nom  des  conquérants 
eft  écrit  en  lettres  de  fang  dans  les  faites  de 
l'Hiftoire ,  celui  du  Légiflateur  y  brille  envi- 
ronné des  attributs  de  la  paix ,  de  l'abondance 
&  de  la  félicité  publique.   AuflTi  Charles  V 
mérita-t-il  par  là  ce  beau  furnom  de  Sage 
que  la  poflérité  ne  lui  a  point  contefté  :  ce 
Monarque  avoit  rétabli  l'ordre ,  &  réformé 
les  abus.   La  vigueur  de  fon  adminiftration 
réprimoit  d'un  côté  l'inimitié  jaloufe  de  l'An* 
►gleterre,  &  de  l'autre  contenoit  l'ambition 
des  Princes  fes  frères.  Ce  Roi  meurt  âgé  de 
quarante*trois  ans  ;  &  tout  le  bien  qu'il  avoit 
fait ,  difparoit  auflitôt.  Peut-on  ne  pas  gémir 
fur  la  deftinée  des  Nations  quand  on  voit  que 
le  bonheur  ou  le  malheur  de  vingt  millions 
d'hommes  dépend  de  la  vie  ou  de  la  mort 
d'un  feul  ?  Charles  V  avoit  bien  apprécié  fon 
fuccefleur  :  quelques  jours  avant  de  mourir 
il  s'en  expliquoit  naïvement  avec  les  Ducs 
de  Berry ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon.  •  • 
Toute  ma  fiance  ,  (  leur  difoit-il  )  efi  en  vous  ; 
V enfant  eft  jeune  y  &  de  légier  efprit  ;  &  aura 
bien  mefiier  qu'il  foît  conduit  &  gouverné  de 
bonne  doQrine.  ....   Les  plus  beaux  difcours 
font  promptement  oubliés ,  lorfque  l'ambition 
eft  intéreflee  à  ne  pas  s'en  fouvenir. 
Trente-fix  Princes  du  fang  qui  vivoicm 
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alors  ,  (  fans  y  comprendre  les  Rois  de  Hon- 
grie ,  de  Portugal  &  de  Naples  )  au  lieu  d'être 
l'appui  du  Royaume ,  comme  ils  auraient  dû 
s'ils  fe  fuflent  réunis ,  en  devinrent  le  fléau 
par  leurs  divifions.  Chacun  de  ces  Princes 
eut  fes  partifans  &  fes  créatures.  La  Nation 
entière  imita  leur  exemple ,  &  le  fubdiviià  en 
faâions:  de  taute  eipèce.  L'Egpïfme  (mot  qui 
n'exiftoitpas  encore  dans  la  Langue  Françoi- 
fe ,  &  qui  n^eft  que  l'équivalent  de  ce  qu'on 
appelloit  intérêt  particulier)  dirigea  tout, 
ou  plutôt  renverfà  tout.^ 

Les  oncles  de  Charles  VI  en  gouvernant 
fous  fon  nom  préparèrent  la  ruine  du  Royau- 
me. Des  impôts  multipliés  écrafèrem  la  Na- 
tion. Les  tréfors  amaflfés  par  Charles  V  avoient 
été  livrés  au  pillage  &  à  la  déprédation.  En- 
vain  rccouroit  -  on  à  des  Edîts  burfaux  qui 
fe  fuccédoient  journellenient,  l'avidité  des  pro- 
tégés étoît  fi  excellive  que  les  proteâeurs  en 
s'appropriant  Its  produits  du  fifc  n'y  pou- 
voient  pas  fuBirc.  Chaque  Prince  du  fang 
profita  du  motnent  où  il  put  abufer  du  pou- 
voir, pour  fati^faire  fes  vengeances  perfon- 
nelles.  L'Avocat-Général  ^  Jean  des  Marais  y, 
"vieillard  qui  pendant  foixante  ans  s'étoit  ac- 
quitté fidèlement  de  fon  miniflère  fous  quatre 
Rois ,  fut  une  de  ces  viôimes  que  la  haine 
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immola.  Il  périt  fujr  l'échaflfaud  en  difant  : 
J^ai  bien  fervi  le  Roi  Charles /on  père  y  le  Roi 
Jean  fon  ayeul  &  le  Roi  Philippe  de  Valois 

fon  grand  ayeul  :  voilà  ma  récompenfe 

On  reprochoit  à  ce  Magillrat  d'être  Tidole 
du  peuple  :  fon  véritable  crime  étoit  d*avoir 
foutenu  \^s  prétentions  du  Duc  d'Anjou  à  la 
régence  contre  celles  du  Duc  de  Bourgogne. 

Enfin  Charles  VI  atteint  la  majorité  pref* 
crite  par  la  Loi  :  il  prend  dans  fes  foibles 
mains  le  timon  du  Gouvornement.  On  crut 
entrevoir  pendant  quelques  inllants  l'aurore 
d'un  régne  heureux  &  paifible.  Charles  VI 
étoit  naturellement  bon  &  bienfaifant  :  ît 
aimoit  fon  peuple  :  le  pçuple  par  reconnoif- 
fance  lui  donna  le  furnom  de  Bien-aimé  :  fon 
régne  tout  défaftreux  qu'il  fut  ne  l'en  a  pas 
dépouillé  ;  tant  il  efl  vrai  que  le  cri  du  peuple 
elV  le  cri  de  la  vérité. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  ce  Mo- 
narque ayant  aflemblé  à  St.  Denis  la  famille 
Royale ,  les  grands  Officiers  de  la  Couronne 
&  toute  la  Noblefle,  il  arma  Chevaliers  con- 
formément à  l*ancien  cérémonial  le  jeune  Roi 
de  Sicile  &  fon  frère  le  Comte  du  Maine. 
Un  tournois  accompagna  cette  fblemnité. 
Vingt -deux  Chevaliers,  l'écu  verd  pendu  au 
col  9  ayant  chacun  leur  devife ,  &  fuivis  de 
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leurs  Ecuyers^  parurent  dans  la  cour  de  l'Ab*-! 

baye  de  St  Denis,  Ils  fervoient  de  tenants  à 

vingt-deux  Dames  diflinguée^  par  leur  naiC- 

iance  &  par  leur  beauté.  Toutes  étoient  à 

cheval,  vêtues  de  robes  de  drap  verd  brodées 

d'or  &  de  perles.  Parmi  les  Chevaliers  on 

comptoit  9  après  plufieurs  Princes  ,  Renaud 

de  Koye  »  Nantouillet  »  Gury  y  la  Roche  9  Sa* 

voify,  Chambrillac,  Beauchamp,  d'Enneval» 

Rivery,  Beaurevoir,  Craon  >  Boiflày»  Har- 

pedanne,  &  Guy  de  la  Rochefoucaud  y  ce 

Chevalier  fameux  depuis  le  combat  de  Bor^ 

deaux  3  où  >  félon  t^roiHart,  deux  cent  Gentils^ 

hommes  de  fort  lignage  Pavaient  accompagné. 

Parmi  les  Dames ,  dont  PHiftoire  à  confervé 

les  noms.  On  remarquoit  celles  de  Coucy  » 

de  fieaufault  ^  de  Brie  5  de  la  Rivière ,  de 

Breteuil ,  de  Hef&ville ,  de  la  Choletière  % 

de  Ferrièré  y  de  Préaui  y  àt^  Bordes ,  des 

Barres,  de  Soyecotnrt,  de  Guitry,  de  Mailly ^ 

du  Boulay ,  de  Precy ,  de  Chivré ,  de  St. 

Simon  &  de  St.  Saulieti. 

Quatre  jours  après  ces  fêtes ,  on  honora  fa 
ménK>ire  de  Bertrand  du  Guefclin  par  im  fet^ 
vice  folemnel.  L'Oraifoti  funèbre  de  ee  grand 
Capitaine  y  fut  prononcée,  les  uns  difenft  pic 
un  Doâeur  en  Théologie,  d'autres  par  Ferry 
Caffinel  Evèque  d^Aukerre  qui  officioit.'  Ob 

V4 
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prétend  que  ce  fut  la  première  Oraîfon  fu- 
nèbre dont  un  particulier  ait  été  l'objet.  Cette 
diflinâion  honorable  pour  du  Guefclin  ho— 
xioroit  le  Monarque  qui  l'ordonna.  Le  texte 
du  difcours  fut  ;  Son  nom  a  volé  jufqiC aux 

txtrtmïte:^  de  la  terre Tout  l'auditoire 

fondit  en  larmes.  L'Orateur  finit  par  recom- 
mander aux  prières  de  l'aflemblée  l'ame  du 
fidèle  Chevalier  Meffire  Benrand.  Ce  détail 
a  été  rendu  par  un  de  nos  anciens  Poètes 
d'une  manière  allez  pittorefque, 

Le$  Princes  fandlrent  en  larmes 
Des  mots  que  TEvéque  montroit  : 
Car  il  difolt...  Pleurez ,  Gensd'armes  » 
Bertrand  qui  tretous  vous  aîmoit  : 
On  doit  regretter  les  faits  d'armes 
Qu'il  parfit  au  tems  qu'il  vivoit  : 
Dieu  ait  pitié  fur  toutes  âmes 
De  la  fienne  i  car  bonne  étoit. 

Ces  cérémonies  propres  à  redonner  de 
l'énergie  &  du  reffbrt  au  caraâère  nation- 
naine  produifirent  qu'un  effet  momentané. 
Malheureufement  la  raifon  du  Monarque  ne 
tarda  pas  à  s'aliéner.  Les  brigues  &  les 
faâions  éclatèrent  de  toutes  parts.  Chaque 
Prince  voulut  s'emparer  exclufivement  de  l'au- 
torité.. Celle  du  Souverain  ne  fut  plus  qu'un 
vain  fimulacre«  Des  pouvoirs  intermédiaires 
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fe  placèrent  entre  le  Trône  &  le  peuple. 
L'anarchie  traîna  à  fa  fuite  la  corruption  des 
mœurs.  Les  Dames  de  la  Cour  l'affichèrent  par 
le  coftume  du  nouvel  habillement  qu'9^ps 
adoptèrent.  Elles  commencèrent  à  fe  décou- 
vrir les  épaules,  en  diminuant  la  hauteur  de 
leurs  robes  qui  étoient  armoriées  de  droite 
&  de  gauche  de  leurs  écuflbns  &  de  ceux  de 
leur  maris.  Cette  forme  de  vêtement  ferrant 
trop  exaâement  la  taille  leur  couvroit  la 
poitrine.  La  coquèterie  la  profcrivit.  La  pu- 
deur reliant  fans  voile  eut  une  égide  de  moins 
à  oppofer  aux  defîrs  hardis.  Les  femmes  cru- 
rent y  gagner  :  elle^  y  perdirent.  Par  l'habi- 
tude de  voir  le  defir  s'émouflfe  &  s'éteint.  Les 
mœurs  étant  une  fois  dépravées ,  &  la  galan- 
terie fe  changeant  en  débauche,  tous  les  gen- 
res de  crimes  durent  éclorre  enfcmble.  Pierre 
de  Craon  s'avifa  de  repréfenter  au  Duc  d'Or- 
léans ,  frère  du  Roi ,  combien  la  vie  diflblue 
qu'il  menoit,  l'expofoit  au  mépris  public.  Le 
Prince  offenfé  de  cette  hardie  fle  ceffa  de  Pac- 
cueillir;  &  cela  devoit  être.  Craon  foupçonne 
le  Connétable  de  Cliffon  de  l'avoir  deffervî 
auprès  du  jeune  Prince  ;  &  ce  courtifan  qui 
venoit  maladroitement  de  s'ériger  en  cenfeur, 
ne  rougît  pas  d'employer  l'aïraflînat  pour  fe 
venger.  Le  Connétable  guéri  de  fes  blelTures 
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ne  pent  obtenir  la  punition  de  fes  meunriers*; 
Il  conçoit  alors  que  fa  vie  eft  en  danger  ;  & 
il  court  fe  réfugier  en  Bretagne* 

Un  efprit  de  vertige  fembloit  agiter  toutes 
les  têtes.  La  foif  des  richefles  étoit  un  mal 
fi  épidémique  qu^n  de  ces  Preux  qui  s'étoit 
fignalé  fous  Bertrand  du  Guefclin  »  un^  Che-^ 
Talier  Beauceron ,  le  Bègue  de  Vilaines  fe  fit 
dans  fa  vieillefle  le  fermier  du  Fifc  :  fes  éxac-^ 
fions  furent  fi  chantes  qu^on  le  pourfuivit* 
En  s'expatriant,  il  échappa  au  châtiment* 

La  maladie  du  Roi  &  les  débauches ,  aux-* 
quelles  on  avcMt  foin  de  le  provoquer  fitôt 
qu'il  fe  portoit  mieux  y  produifîrent  les  plus 
grands  défordres  à  la  Cour.  Comme  ce  (i)r 
Monarque  étoit  quelquefois  furieux  dans  fes 
accès  de  démence ,  on  craignoit  que  la  nuit 
il  ne  tuât  ou  ne  blefsât  la  Reine.  Sous  ce  pré* 
texte  on  lui  amenoit  tous  les  foirs  la  fille 
d'un  marchand  de  chevaux.  On  accorda  à 
cette  fille  pour  récompenfe  deux  belles  mai- 
fbns  avec  leurs  dépendances ,  l'une  fituée  à 
Creteil  &  l'autre  à  Bagnolet.  On  l'appelloit 
publiquen>ent  la  petite  Reine  ;  elle  eut  du 
Roi  une  fille  qu'on  nommoit  la  Damoifelle 

(  I  )  Manafcrît  de  Dupuy  tiré  d'une  HIft.  manu^ 
ente  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Frocuretti-Générd 
Mole.  A  la  Bibliothè^e  d«  Roy. 
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i/e  BeUeviUe.  Le  Sire  de  Harpedanne  l'époufe. 
Le  Duc  d'Orléans  frère  du  Roi ,  &  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  fon  oncle ,  étoient  cbefs  des 
deux  partis  qui  fe  heurtoiem  continuellement. 
Le  premier  pour  fatisfaire  aux  dépenfes  énor- 
mes qu'il  entaffoit,  créoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  impôts.  L'intempérie  des  faifons , 
qui  défoloit  la  France,  mettoit  le  peuple  dans 
Timpuiflance  de  les  payer.  On  ne  les  exigeoit 
pas  arec  moins  de  dureté.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne de  fon  côté  s'élevoit  contre  ces  impôts. 
Le  peuple  le  confidéroit  comme  fonprotedeur. 
En  1403  le  Duc  de  Bourgogne  mourut. 
Un  nouveau  compétiteur  le  remplaça  :  ce 
fut  fon  fils  furnommé  Jean   fans  peur.    Il 
étoit  du  même  âge  que  le  Duc  d'Orléans  : 
ces  deux  rivaux  jeunes ,  pleins  de  feu ,  &  dé- 
vorés d'ambition  dévoient  natureîlemept  com- 
bler la  mefure  des  malheurs  de  la  France. 
La  Reine  Ifabelle  de  Bavière  embrafla  le 
parti  du  Duc  ^Orléans  :  la  cabmnie  & 
la  médifance  n'épargnèrent  pas  cette  union. 
Le  Duc  d'Orléans  diffipateur  &  galant  don- 
noit  prîfe  fur  fa  conduite.  On  en  étoit  venu 
au  point  de  rire  des  engagements  les  plus 
focrés.  Le  Duc  d'Orléans  emporté  par  fes 
chevaux  faillit  fe  noyer  dans  la  Seine.  Un 
remord  l'inquicte  &  le  ttouble.  Il  annonce 


5i<5     Avertissement 

qu'il  va  payer  fes  dettes.  Huit  cent  Cr^ 
anciers  fe  préfcntent  au  jour  indiqué.  Il  avoit 
changé  d'avis  ;  &  on  répond  en  fon  nom  : 
Le  Prince  vous  fait  beaucoup  d*honneur  de 
vous  devoir  ;  &  vous  aurés  tout  lieu  d'être 
jflattés  quil  daigne  penfer  à  vous  quelquefois ••. 
Ceftoit ,  dit  Juvcnal  des  (  i  )  Urfins  , 
grant  pitié  de  voir  les  chofes  en  Peftat 
qu'elles  eftoient  ;  car  on  levoit  foyfon 
d'argent  &  grandes  chevances  „  &  toutes 
fois  le  Roy  n'avoit  rien ,  &  à  peine  avoit-il 
fa  dépenfe.  Or  advint  une  fois  qu'il  difnoit 
que  la  nourriffe  laquelle  nourriffbit  M on- 
feigneur  le  Daulphin  ,  vint  devers  le 
Roy ,  &  dit  qu'on  ^e  pourvoyoit  en  rien 
ledit  Seigneur  ,  ny  à  celle  ou  ceux  qui 
eftoient  autour  de  luy,  &  qu'ils  n'avoient 
ny  que  manger,  ny  que  veftir  :  &  qu'elle 
en  avoit  plufieurs  fois  parlé  à  ceux  qui 
avoient  le  gouvernement  des  finances  , 
mais  nulle  provifion  n'y  eftoit  mife.  Le 
Roy  de  ce  fut  très  mal  content,  &  ref- 
pondit  à  la  dite  noiirrifle ,  que  lui  mefme 

ne  pouvoit  rien  avoir »  Enfin  ce 

qu'on  avoit  prévu  arriva,  La  guerre  s'allume 
entre  les  Ducs  d'Orléans  &  de -Bourgogne  : 

« 

(  I  )  Hîftoîre  de  Charles  VI  par  Jean  Juv,  eu 
Urfins,  p.  i7}« 
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on  les  réconcilie  :  ils  fe  jurent  une  amitié 
fraternelle  :  quelques  jours  après ,  par  Tordre 
du  Duc  de  Bourgogne  >  le  Duc  d'Orléans 
eft  aflaffîné.  Arrêtons  nous  à  cette  époque  : 
les  événements  qui  fuivirent ,  font  racontés 
dans  les  Mémoires  dont  nous  avons  à  parler. 

Les  premiers  de  .  ces  Mémoires  font  ceux 
de  Pierre  de  Fcnin  :  nous  avions  le  projet 
de  réimprimer  immédiatement  à  leur  fuite 
le  Journal  d'un  bourgeois  ou  d'un  Prêtre 
de  Paris.  Ce  Journal  exiile  fous  deux  formes 
différentes. 

Cl.  Dupuy  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris  mort  en  iyP4  en  avoit  fait  un  extrait 
d'après  le  manufcrit.  Denys  Godefroy  inféra 
cet  extrait  dans  la  nouvelle  édition  in-folio 
qu'il  donna  en  16^3  de  l'Hiftoire  de  Charles 
.VI  par  Jean  Juvénal  des  Urfîns  Archevêque 
de  Rheims. 

£n  172P  La  Barre  de  Beaumarchais  mem-* 
bre  de  l'Académie  des  infcriptions  publia 
la  totalité  de  ce  Journal  dans  un  recueil 
in-4.**.  intitulé  ....  Mémoires  pour  fervir  à 
rHifioire  de  France  &  de  Bourgogne  .  .  . 
La  Barre  dans  fa  préface  obferve  avec  raifon 
que  l'extrait  du  Journal  de  Paris  par  Dupuy 
eft  plus  propre  à  exciter  la  curiofité  qu'à  la 
fatisfaire.  En  effet  quoique  cet  extrait  Cbit 
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plutôt  une  ferîe  de  faits  clafles  dans  Tordre 
Chronologique  qu'un  répertoire  d'anecdotes  ^ 
tel  que  Tell  réellement  le  Journal  de  Paris, 
cette  férié  malgré  fa  fecberefle  intérelle  & 
fait  foupçonner  que  l'abbréviateur  a  mutilé 
Pouvrage.  En  lifant  Poriginal  on  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  que  le  foupçon  étoic 
fondé.  Dupuy  a  fupprimé  la  majeure  panie 
de  ces  événements  du  jour  &  de  ces  par** 
cicularitcs  qui  aux  yeux  de  l'obfervateur 
forment  tableau.  Ces  fortes  de  tableaux  font 
Thiftoire  des  mœivs  du  tems  mifes  en  aâion 
qu'on  aime  à  parcourir  &  à  juger  ;  &  c'ell 
dans  ces  tableaux  qu'on  trouve  la  clef  des 
rellbrts  fecrets  qui  ont  fait  mouvoir  la  ma«- 
chine  politique. 

Ainfîi  dans  le  cas  ou  nous  aurions  voulu 
réimprimer  le  Journal  de  Paris ,  il  n'y  avoit 
pas  à  balancer  entre  l'extrait  de  Dupuy  & 
le  Journal  entier  dont  la  Barre  a  été  l'Editeur. 

Mais  d'après  l'examen  approfondi  de  ce 
dernier  ^  nous  avons  craint  qu'on  ne  nous 
reprochât  d'entafler  indiûinâement  dans  cette 
colleâion  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  fous 
notre  main»  Une  inculpation  de  ce  genre 
iKHis  humilieroit  ;  &  en  h  méritant  nous 
manquerions  à  nos  engagements. 

Si  l'on  s'en  rapponcnt  à  ce  que  h  Bair* 


&t  dans  fa  pré&ce  ^  la  totalité  du  Journal  de 
Paris  eA  curieufe  &  infiruâive.  Mais  il  bm, 
bien  fe  garder  d'en  croire  un  Éditeur  fur  fk 
parole.  Tout  érudit  en  général  à  force  de 
lire  &  de  fe  pénétrer  du  numufcrit  <pAl  a 
efiitné  digne  de  l'impreffion  t  s'y  attache  de 
manière  qu'il  lanceroit  volonûars  l'anatheme 
contre  ^conque  oferoit  c<»itredire  (on  opi^ 
mon.  L'Ecrivain  cpiicrées  chérit  (ans  dôme  fe$ 
produâions  :  eh  !  quel  eft  le  père  qui  D'aulne 
pas  fes  enfans  l  L'érudît  en  adoptant  celui 
d'autrui  ^idolâtre  âufli  pafiBonnément  que  siHl 
lui  appartenoit.  Il  s'aveugle  fur  fcs  défimct. 
Feut*étre  ceue  paternité  fiâive  opére--t*eUe 
^chex  lui  ^  un  e^goiîeaieiu  d'autant  plus  vif 
qu'il  fent  par  e>q^rience  l'iinpoflîbililé  d'être 
j^e  autrement 

Qfl  ne  doit  paf  inférer  delà  que  le  Journal 
de  Paris  (bit  une  produâîon  mépriCible.  H 
le  rencontre  dans  cet  ouvrage  des  dct^  pré- 
cieux dont  nos  Hiftoriens  n'ont  pas  voulu  ^ 
ou  n'ont  pas  fu  profiter.  Mais  on  racheté  ces 
détails  par  iHie  multitude  de  récrits  qui  n'ont 
rien  é^téttSkni.  Les  deux  rédafteurs  de  ce 
Journal  en  te  concentrant  prefque  toujours 
dans  l'enceinte  des  siturs  de  Paris  négligent 
trop  la  mafle  de  événemens  dont  la  France 
alors  le  théâtte*  La  vtUe  de  Paris  in* 
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fluoit  aflurément  fur  le  refle  du  Royaume.  Le 
fort  des  grands  Empires  eft  naturellement  lié 
à  celui  de  leurs  Capitales  ;  mais  la  Capitale 
n'cft  qu'une  portion  du  tout.  L'envifege-t-on 
feule  &  d'une  manière  exclufive  ;  On  devient 
l'Hiftorien  de  la  populace  :  on  tombe  néceP- 
iairement  dans  des  détails  triviaux  Se  minvh 
cieux.  Lit  -  on  attentivement  le  Jotirnal  de 
Paris;  la  vérité  de  fes  réflexions  eft  palpable. 
La  mifère  afïreufe  des  Parifîens ,  les  mauir 
incroyables  qu'ils  fouffrirent  depuis  l'aflalTmat 
^du  Duc  d'Orléans  jufqu'à  l'entrée  de  Char- 
les VII  en  cette  Capitale  forment  les  trots 
quarts  6c  demi  du  texte  du  Journal  en  quef- 
tion.  A  chaque  page  on  retrouve  le  prix  des 
comeftibles  (  i  )  qui  en  raifon  des  circons- 
tances devoir  varier  fans  ceflie.  De  petits  évé- 
nemens  faits  pour  ailèder  l'ame  d'un  citadin  $ 
que  tout  irrite ,  y  font  confignés  comme  des 
anecdotes  importantes.  C'eft  ainfi  qu'en  (2) 

(  I  )  Par  rapport  â  ces  variations  cians  le  prix  àtt 
'  comeftibles  )  nous  renvoyons  â  Touvrage  de  M.  Dnpté 
.  ie  S.  Maur  qui  a  pour  titie  :  Ej^i  fur  Us  Monnayes ,  oa 
xéflézions  fur  le  rapport  entre  l'argent  &  les  denrées.  Pa^ 
xis.Deburerauié  174^  in-4^«Toutce  qui  concerne  cette 
partie  du  Journal  de  Paris  y  eft  développé  d'une  ma^ 
niere  claire  &  fatisfaifante.  Lifex  depuis  la  p.  3 1  jufqu  2 
la  page  66. 
'    (x)  Journal  de  Paris  p.  i2z 

racontant 
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racontant  le  ravage  des  loups ,  il  s'étend  fur 
un  de  ces  animaux  deftruâeurs  qu'on  norn-« 
moit  Counault ,  parce  qu'il  n'avoit  point  dô 
queue.  Coiurtault  étoit  fi  terrible  qu'on  aver- 
tiflbit  ceux  qui  fortoient  de  Paris  de  prendre 
garde  à  eux*  Enfin  ce  Courtault  fut  tué  ;  & 
tout  Paris  courut  le  voir  pour  de 'l'argent. 
Des  faits  femblables  ne  préfentent  rien  de 
frappant  :  ils  montrent  que  le  peuple  efi 
peuple  dans  tous  les  tems ,  &  que  les  Ecri- 
vains le  font  fouvent  eux-*mêmes. 

Quant  à  ces  récits  où  la  mifère  des  Pari-* 
£ens  efl  peinte  avec  des  couleurs  dont  les 
nuances  font  conflamment  uniformes ,  il  en 
rélulte  une  monotonie  qui  afflige  &  rebute. 
Si  l'Hifloire  ne  nous  apprenoit  pas  à  quels 
excès  les  hommes  fe  livrent  dans  les  guerres 
civiles,  plufieurs  de  ces  récits  paroitroient 
invraifemblables. 

Mais  quelles  horreurs  ne  devoit  pas  pro- 
duire un  fiècle  où  Vambition  des  Princes  du 
Sang  favorifée  par  la  démence  du  Souverain 
difputoit  l'autorité  le  poignard  à  la  main  f  La  li- 
cence &  l'impunité  de  tous  les  crimes  avoient 
anéanti  les  Loix.  Une  Reine  marâtre  contrai- 
gnoit  un  Roi  malheureux  d'exhéréder  (on 
fils  ;  &  c'etoit  pour  placer  la  Couronne  fur 
le  front  d'un  étranger  ennemi  né  de  la  Nation^ 


Le  fang  niifleloit  d'une  extrémité  de  ia  France 
à  l'autre  :  on  faccageoit  les  villes  :  on  inceii- 
dioit  les  villages  :  Anglois,  Bourguignons  » 
Armagnacs  s'arrachoient  tour-à-tour  la  pro- 
priété des  champs  qu'ils  transformoient  en  dé-* 
(erts.  Le  laboureur  armé  du  foc  de  fa  charue, 
qu'il  avait  brifée ,  afllbmmoit  le  Noble  dans 
Ion  château ,  &  violoit  (à  femme  &  fes  filles* 
Le  Noble  appellant  le  paylkn  f^ilain  lui  ea<« 
levoit  fa  femme  »  lès  enfans,  fes  troupeaux , 
&  l'attachoit  à  un  gibet.  Ce  qu'on  eft  convenu 
dç  nommer  vulgairement  le  droit  de  la  guerre 
étoît  enfreint.  Sans  autre  forme  de  procès  on 
pendoit  les  prifonniers  ;  &  il  faut  convenir 
que  la  plupart  d'entre  eux ,  par  les  briganda- 
ges  qu'ils  exerçoient  ,  étoient  bien  dignes 
de  la  corde.  De  toutes  parts  les  campagnes 
reftoient  incultes.  On  lit  dans  le  Camilaire 
d'un  Monafière  du  Valois  que  les  terres  des 
environs  de  Nanteuil  ne  furent  point  enfe- 
mencées  pendant  trente  ans.  La  France  étant 
ainfi  déchirée  par  trois  faâions  qui  s'entre* 
choquoient,  il  n'eft  point  furprenant  qu'à 
cette  époque  la  ville  de  Paris  ait  été  conti-> 
nuellement  expofée  à  la  famine.  Environnée 
de  gens  d'armes  de  différents  partis ,  &  de 
troupes  de  fcélérats  connus  fous  les  noms  de 
Jonâturs^  Retondeurs  »  &  Ecorcheurs^  elle 


ne  pouroit  plus  rien  tirer  des  Provinces  qut 
la  nourilTént  ordinairement.  La  même  difetté 
régnoit  dans  ces  Provinces  :  eh  ».  comment 
n'y  auroit-elle  pas  régné  ?  il  faUôii  achetet 
des  Généraux  qui  dominoiemfucceffivcmenti 
la  permiffion  de  récolter  le  peu  de  terrein 
qu'on  fe  hazardoit  de  cultiver  aux  portes  de* 
villes.  Les  habitans  d'Amiens  payèrent  1200 1, 
une  de  ces  permiflîons.  Ce  fut  le  Preuxl 
le  Bon  ,  le  Généreux  La  Hire  qui  la  kuc 
vendit» 

Les  Rédadeurs  du  Journal  de  Paris  témoin* 
oculaires  de  cette  difette,  qu'ils  partageoîent 
avec  leurs  concitoycns,y  reviennent  fans  ceflè. 
On  conçoit  que  ces  récits  trop  répétés  fati- 
guent &  ennuient.  D'ailleurs  le  ffile  des  Ré- 
daâeuis  n'a  rien  qui  puiffe  indemnifer  le  Lec- 
teur. On  y  trouve  quelquefois  de  la  naiveté  - 
le  plus  fouvent  la  groflîereté  des  exprcffions* 
&  l'efprit  de  parti  qui  perce  à  chaque  page 
îndifpofent  contre  les  Rédaâeurs. 

Le  premier  qui  a  tenu  la  plume  jufqu'erf 
•14.34  ,  parnfan  outré  du  Duc  de  Çourgo» 
gne,  s'exprime  indécemment  fur  Charles  Vit 
qu'il  défignc  par  ces  mots  :  Celui  qui  fe  dit 

^alphin On  ignore  fi  ce  Rédadeur  fur 

Prêtre  ou  Laïque,  Son  ouvrage  prouve  que 
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fes  bouchers  9  qui  mondèrent  Paris  de  làngjl 
ccoient  fes  héros  favoris. 

L'autre  Rédaâeur  qui  a  continué  le  Journal 
îufqu'en  144P  déclare  qu'il  étoit  Clerc  de  l'U- 
niverfité.  La  Barre  (i)  remarque  qu'il  eft  un 
peu  plus  modéré.  Qu'on  n'imagine  pourtant 
pas  que  cette  prétendue  modération  foit  exceP 
jive  :  dans  la  trille  pofition  où  étoit  Char- 
les  VII,  il  falloit ,  pour  chafler  les  Anglois 
de  fon  Royaume  qu'il  établit  des  impôts.  Ses 
troupes  faute  de  folde  vivoient  de  pillages. 
Le  Rédaâeur  de  la  continuation  du  Journal 
de  Paris  injurie  perpétuellement  Charles  VII  f 
ies  Miniftres  &  fes  Généraux.  Il  les  traite  de 
Jjarrons ,  de  Meurtriers.  S'agit-il  d'un  nouvel 
impôt ,  que  les  circonllances  néceflTitent  f  il 
ne  connoît  plus  ni  régie ,  ni  frein.  Son  ani- 
mofité  &  fa  malice  fe  déployent  jufques  fur 
Agnès  Sorel  qui  en  1448  vint  à  Paris 

«La  darraine  fepmaine  d'Avril  (5;)  (dit-il)  vint 
à  Paris  une  Damoifelle  laquelle  on  difoit  eilre 
aimée  publiquement  au  Roy  de  France ,  ùins 
foy  &  fans  loy  &  fans  vérité  à  la  bonne  Royne 
qu'il  avoit  cfpouféej  &  bien  y  apparoift  qu'elle 

{ I  )  Préface  des  Mémoires  pour  fcrvir  â  rHîiloitc 
de  France  &  de  Bourgogne  p.  7.  &  S. 
(1  )  Journal  de  Paris  p.  104 
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ttienoit  aufli  gram  eftat  comme  une  Comteile 
ou  Ducheffe  ;  &  alloit  &  vcnoît  bien  fouvent 
avecques  la  bonne  Royne  de  France  ,  fans  ce 
qu'elle  eut  point  honte  de  fon  péché ,  dont 
la  Royne  avoit  mouk  de  douleur  à  fon  cueur  r 
maïs  a  foufirir  luy  couYcnoït  pour  lors  ;  &  le 
Roy  pour  plus  montrer  &  manifèfter  fon  grant 
pechié  &  fa  grant  honte  &  d'elle  auffi ,  luy 
donna  le  cbaftel  de  Beauté  *......  fe  aom- 

xnoit  &  failbît  nommer  là  belle  Agnès  5 
&  pour  ce  que  îe  peuple  de  Paris  ne  luy  fit 
«ne  telle  révérence  comme  fon  grant  orgueil 
demandoit  j  elle  dift  ,   au  départir ,  que  ce 

n'eftoyent  que  villains Hélas  quelle 

pitié  quant  le  Chef  du  Royaume  donne  fi 
malle  exemple  à  fon  peuple  !  ...  »  Si  l'on 
jugeoit  Agnès  Sorel  d'après  le  Rédaôeur  du 
Tourna} ,  on  n^auroit  que  du  mépris  pour  fa 
mémoire.  Il  feroit  cependant  à  fouhaiter  que 
toutes  les  maîtrefles  de  nos  Rois  euflènt  fait 
autant  dte  bien  qu'elle.  La  belle  Agnès  que 
Ton  appella  enfuîte  Dame  dfe  Beauté  du  nom 
de  ce  château  fîtué  près  de  Vincennes  dont 
Charles  VU  lui  fit  préfent ,  afin ,  (  remar-^ 
quoit-îî)  qu'elle  fut  de  nom  Se  d'effet  Dame 
cfe  Beauté,  Agnès  aima  ce  Monarque  unique-^ 
ment  pour  lui-même.  Le  bonheur  de  fôa 
amant  &  la  gloire  de  l'État  furent  les  mo-^ 
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biles  de  fa  conduite.  Elle  concerta  avec  Ut 
Comte  de  Dunois  les  moyens  de  réveiUef 
Charles  VII  du  fommeil  létargique  ou  il  éioit 
plongé.  Agnès  y  réuflit;  &  la  gloire  de  ion 
amant  fut  la  fîenne.  C'eft  le  jugement  qu'en 
porta  François  P' ,  bon  connoiflTeur^  dans  lea 
vers  fuivants  qu'il  écrivit  au  bas  du  portrait 
de  cette  fille  célèbre. 

Gentille  Agnès ,  plas  d'hoimeat  tu  mérites 
La  caufe  étant  de  France  recouvrer 
Que  ce  que  peut  dedans  un  cloître  ouvrer  ^ 
Clofe  Nonain ,  ou  iùen  dévot  Hermite* 

Au  furplus  fi  nous  conteftons  à  la  Barre  h 
modération  qu'il  attribue  au  continuateur  du 
Journal,  nous  convenons  avec  lui  de  fon 
ignorance.  Elle  efi  telle  quilfe  tait  fur  les 
grands  événements  %  &  qu*il  s^amufe  à  décrire 
des  bagatelles^ 

£n  réfumant  ce  que  nous  venons  d'expofer^ 
nous  préfumons  qu'on  nous  approuvera  de  ne 
point  réimprimer  la  totalité  de  ce  Journal  # 
qui  contenant  ^08  pages  in-4**  ,  produiroii 
au  moins  quarante  feuilles  d'imprcffion.  Afirt 
néanmoins  que  ce  qu'il  y  a  de  curieu^  dans 
cet  ouvrage  foit  confervé  pour  nos  Soufcrip* 
teurs  9  voici  le  parti  que  nous  avons  pris* 
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Les  mémoires  de  Fénin  commençant  en 
2407  &  le  Journal  de  Paris  en  140$ ,  on  a 
fondu  dans  des  notes  les  récits  du  Journal 
qui  peuvent  intéreflfer,  foit  parce  que  Fénin 
les  Si  omis  y  ou  mal  préfentés,  foit  parce  quHk 
contredirent  Fénin  lui-même.  Pour  compléta 
les  mémoires  de  Fénin  9  ou  pour  en  éclaircir 
quelques  articles  ,  fpécialement  lorfque  le 
Journal  de  Paris  ne  nous  a  pas  fourni  des 
matériaux .  nous  avons  eu  recours  à  l'Hiftoire 
de  Charles  VI  par  Juvénal  dés  Urfins ,  &  ii 
une  autre  Hiiloire  chronologique  de  ce  Mo^ 
narque  attribuée  à  Jacques  le  Bouvier  dit 
Berry  fon  1*'  hérault  d'armes. 

Nous  avons  fait  plus  :  Fénin  étant  très-fuo.^ 
clnâ  fur  le  meurtre  de  le^tnfans  pmrjixxc  de 
Bourgogne,  la  relation  de  cet  événement  ayant 
été  déchirée  dans  le  manufcrit  du  Journal  de 
Paris,  nous  avons  inféré  parmi  les  notes  Tex- 
trait  d'un  excellent  mémoire  dont  la  Barre  de 
Beamnarchais  a  enrichi  le  recueil  qu'il  (i)  a 
publié.  Ce  ménooire  eft  diamant  plus  impor* 
tant  que  les  preuves,  dont  il  eft  étayé ,  font 
tirées  de  n^anufcrits  confervés  dans  la  Chanv» 
bre  des  Comptes  de  Dijon^ 

(  I  )  Sous  le  titre  ic  Mémoire  pour  (èrvîr  i  THîA 
ioire  de  France  &  de  Bourgogne*  Paris  «  Gandouia 
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Ainli  par  ce  travail ,  dont  nous  efpérons^ 
qu'on  nous  faura  gré ,  nos  Soufcripteurs  réu* 
niront  dans  les  notes  ,  qui  font  à  la  fuite  des 
mémoires  de  Fénin ,  tout  ce  que  renferment 
d'îflentiel  depuis  1407  jufqu'en  1402  PHiG- 
toire  de  Charles  VI  par  des  Urlins,  cette  dH 
Hérault  d'armes  dit  Berry»  le  Mémoire  fur 
le  meurtre  du  Duc  de  Bourgogne  &  le  Journal 
de  Paris* 

Par  rapport  à  ce  dernier  >  nous  en 
avons  placé  la  fuite  dans  d'autres  notes  qui 
ibnt  jointes  aux  mémoires  d'un  inconnu  fur 
la  Pucelle  d'Orléans  &  à  ceux  du  Connétable 
de  Richemont.  En  lifant  ces  notes  on  fe 
convaincra  que  nous  avons  également  con- 
fulté  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  :  nous  y 
avons  amalgamé  les  renfeignements  que  ceux« 
ci  nous  ont  fournis. 

Maintenant  examinons  ce  qui  efl  porlbnnel 
à  Pierre  de  Fénin.  Ne  en  Artois ,  il  fut  Prévôt 
de  la  ville  d'Arras,  &  mourut  en  1433.  Char- 
les VI  le  décora  de  l'Ordre  de  la  Genete.  Tel 
elt  l'énoncé  des  Lettres  de  CQnçefliion  que  ce 
Monarque  lui  accorda, 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
le ,  &ç.  Savoir  faifpns  que  pour  Içs  bons  rap- 
port? &  témoignages  que  fait?  pous  ont  ét<? 
de  la  noble  généj atiçn  dont  noIUc  bien  am« 
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Pierre  de  Fénin  cft  iflu  &  procédé ,  Nous  à 
îceluy  avons  donné  &  oâroyé  . .  •  que  do- 
refnavant  il  puifle  &  luy  loift  porter  le  collier 
de  noilre  Ordre  de  la  Cofle  de  Genette  ••••.« 

A  Paris  le  18  Février  141 1 

La  manière ,  dont  ces  lettres  de  conceflîoh 
font  libellées  ,  indique  qu'à  cette  époque 
l'ordre  de  la  Genette  jouiflbît  encore  d^me 
certaine  confidération.  Charles  Martel  après 
avoir  vaincu  les  Sarrafins  inftitua  (  dit-on  ) 
cet  ordre  que  les  Efpagnols  nommoient 
Ardilla.  Sa  marque  fymbolique»  que  l'on 
portoit  fufpendue  au  col  *,  étoit  une  Genette 
efpece  de  fouine  ou  de  renard  dont  le  poil 
gris  cendré  eft  mêlé  de  petites  taches  noires 
femées  avec  aflez  de  régularité.  Cet  ordre 
fubfifta  dans  fa  fplendeur  jufqu'au  règne  de 
St.  Louis.  D  dégénéra  par  degrés;  &  l'ordre 
de  l'étoile,  qu'avoit  fondé  le  Roi  Robert  ^ 
le  remplaça.  Les  Papes  n'aiant  point  confirmé 
l'ordre  de  la  Genette ,  il  s'enfuit  que  c'étoît 
une  fimple  dignité  de  Chevalerie.  Il  n'eft 
pas  facile  de  connoître  l'étymologîe  du  nom 
qu'il  ponoit  :  les  écrivains  ne  font  pas  d'ac- 
cord à  cet  égard.  Les  uns  prétendent  que 
purement  emblématique  il  faifoit  allufion  à 
Isi  vitefle  &  à  la  légèreté  de  la  genette ,  afin 
de  rappelle!  aux  Chevaliers  qu'un  guerrier 
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doit  réunir  ces  deux  qualités.  D'autres  veu^ 
]ent  qu'il  ait  pris  Ton  nom  de  la  tille  de 
Charles  Martel  qu'on  appelloit  Jannettey  ou 
Genene  (  l  ). 

Quoiqu'il  en  foit,  Pierre  deFénîn  attaché 
par  fes  emplois  auprès  de  Charles  VI  fut 
témoin  des  fréquentes  révolutions  qui  de  (on 
tems  tK>uleverferent  la  France.  Cétoit  un 
honnête  homme  j  bien  inftruit  de  ce  qui  (e 
pailbit  ,  obferve  (  2  )  un  de  nos  modernes 
appréciateur  éclairé  en  cette  partie.  Malgré 
ion  penchant  pour  la  faâion  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  il  parle  des  Armagnacs  fans 
aigreur  &  fans  partialité.  Audi  fes  Mémoires 
font-ils  cftimcs. 

(  T  )  Le  P.  Honoré  àt  faînte  Marie  dans  fes  DlfTeiv 
tetîons  Hîftorîq.  fur  la  Chevalerie,  lîv.  i.  Diflcrt.  VII  ^ 
p.  T43 ,  donne  une  autre  origine  â  Tordre  de  la  Ge^ 
nete.  Il  aflure  que  Charles  Martel  après  (à  vidoîre 
fur  les  Sarrazlns  ayant  trouvé  daos  leurs  dépoiiittes» 
un  grand  nombre  de  fourrures  de  genette,  &  même 
plufieurs  de  ces  animaux  vlvans  »  inflitua  â  cette  occa~ 
fion  Tordre  dont  il  s'agit  :  11  en  décora  feize  Chevaliers 
des  plus  diftingués.  Le  P.  Honoré  de  Stc.  Marie 
cite  pour  fes  garans  le  Théâtre  d*honneur  de  Favm 
&  Dom  Pierre  de  S.  Romuald,  Thrcf.  Chronol.  Tom.  II* 
fiir  Tan  7x6. 

(x  )  Hîd.  de  France  iufqu'â  Louis  XIII,  par  TAbb# 
le  Geodte  3  vol.  la-foL  Tool  IL  p.  5  5*> 


MÉMOIRES 

DE 

PIERRE  DE  FENIN; 

ESCUYER  ET  PANETIEa 

DE    CHARLES    VI 

ROY    DE    FRANCE, 

Contmans  rHifloirt  de  ce  Prince  ,  depuis  Pcjn 
1407  jufques  à  Van  tj^zx. 

Kecueillis  par  Gérard  de  TisvLÂiKit 
Sieur  DE  GRÂiKCOUR-lez-DuisANS.    * 

V  ERiTÉ  eft  qu'entre  le  Duc  Louys  d'Or-» 
leans,  frère  au  Roy  Charles,  &  le  Duc  lean 
de  Bourgogne,  fon  coufin-germain ,  y  eut 
par  pluGeurs  fois  grandes  envies  &  inaltalens  V 
entre  eux  deux  enfemble,  dont  y  eut  groiles 
aflemblées  de  chacune  partie,  pour  paix 
trouver,  &  pource  receurent.  le  corps  de 
nofire  Seigneur  enfemble,  pour  plus  grande 
fiance  avoir  V\m  à  l'autre  :  mais  comme  il 
fut  depuis  apparent ,  la  paix  n'y  eftoit  mie  : 
car  par  la  connoiflànce  du  Duc  lean  de  Bour^ 
gongne,  il  fit  tuer  ledit  Duc  d'Orléans. 

Après  que  ledit  Duc  d'Orléans  fut  mort 
^1)2  il  y  eut  grand  defconfort  des  gens  de 
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fon  hoftel,'  qui  menoient  fi  grand  dueil,  qyi& 
c'eftoit  pitié  de  les  voir  ;  car  ledit  Duc  d'Or- 
léans eftoit  horriblement  navré  en  fa  telle  & 
au  vifage ,  &  fi  avoit  un  poing  couppé  r  avec 
luy  y  eue  un  fi^en  valet  de  chambre  de  tué  , 
en  cuidant  fauver  iceluy  Duc.  En  cet  eftat 
ledit  Duc  fut  emporté  par  fes  gens ,  lefquels 
ne  fçavoient  qui  mefcroire,  fors  qu'aucuns 
penfoient,  que  ce  eut  fait  le  Seigneur  de 
Canni ,  pource  que  ledit  Duc  luy  avoit  fouP 
trait  &  pris  fa  femme  :  &  pour  cette  caufe 
haïflbit^on  le  Sire  de  Canni  de  mortelle 
haine  :  mais  on  fceut  bientoft  après  la  vérité 
du  fait ,  &  que  le  Seigneur  de  Canni  n'y  avoit 
aucune  coulpe. 

Le  lendemain  quand  ce  vînt  à  porter  le 
Duc  en  terre,  il  y  avoit  moult  de  grands^ 
Seigneur»  de  fon  lignage  à  tenir  la  main  au 
drap,  &  à  faire  le  dueil  au  corps.  Il  fiit  en- 
terré aux  Celellins.  Entre  les  autres  y  eftoit 
le  Duc  lean  de  Bourgongne ,  qui  avoit  fait 
faire  cette  befongnc,  &  y  faifoit  le  dueil 
par  femblant ,  &  n'en  fçavoit-on  encor  la 
vérité.  Or  au  temps  qu'on  portoit  ledit  Duc 
enterrer,  le  fang  du  corps  coula  parmy  le 
cercueil  à  la  veue  d'eux  tous,  dont  y  eut. 
grand  murmure  de  ceux  qui  là  eftoient,  & 
de  tels  y  en  eut  qui  bien  fe  doutoient  de  ce 
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qnï  en  eftoit ,  mais  rien  n'en  dirent  pour  le 
prefent»  Après  Penterrement  dudit  Duc,  les 
Seigneurs  qui  là  efioient,  prirent  conclufion 
d^eflre  le  lendemain  au  Confeil  tous  enfemblc 
pour  cette  befongne. 

Quand  ce  vint  au  lepdemain  que  les  Sei-^. 
gneurs  furent  aflemblez ,  le  Duc  de  Berry  > 
oncle  d'iceluy  Duc  trefpaffe ,  y  efloit  avec 
le  Duc  de  Bourbon ,  &  plufieurs  autres.  Le 
Duc  lean  de  Bourgongne  monta  à  cheval 
pour  aller  au  Confeil  avec  lesaytres,  ac- 
compagné du  Comte  Waleran  de  Saint  Paul. 
Quand  ledit  Duc  vint  pour  entrer  dedans  le 
Confeil,  le  Duc  de  Berry  &  les  autres  Juy 
envoyèrent  dire ,  qu'il  fe  déportait  d'entrer 
en  la  chambre  du  Confeil  quant  à  prefent  : 
&  quand  le  Duc  lean  ouyt  ce,  il  fut  tout 
esbahy  &  courroucé  :  &  alors  il  demanda 
audit  Comte  Waleran  de  S.  Paul ,  beau  cou^ 
fin  de  S^  Paiil^  que  vous  femble-il  de  nofirc 
fait  y   &  qu* avons  nous  à  faire  fur  cette  be^ 
fongne  f  Alors  le  Comte  Waleran  luy  ref- 
pondit  :  Monfeigneur^  vous  aves^  à  vous  re^ 
tirer  en  vojlre  ho  fiel  y  puif qu'il  ne  plaifi  à 
nos  Seigneurs  que  foyes^  au  Confeil  :  Se  adonc, 
dit  le  Duc  lean,  beau  coufin^  retourne:^ avec 
nous;  &  le  Comte  luy  refpondit  :  Pardon^ 
ne^moy  y  je  iray  dey  ers  nos    Seigneurs  au 


ConfdU  En  tant  que  ces  paroles  duroîent  ^ 
le  Duc  de  Berry  vint  à  Phuis  de  l'hoftel  ^ 
&  dit  au  Duc  lean,  Btûu  neveu  ^  déporte:^ 
vous  d'entrer  iui  ConfeUy  il  ne  plaijl  mie  bien 
à  chacun  que  y  foyei^  :  à  quoy  Je  Duc  lean 
rtQ>ondit  :  Monfieur^  je  nCen  déporte  bien^ 
&  afin  qu'on  ne  mefcroye  aucun ^  coupable  da 
la  mort  du  Duc  d'Orléans^  je  déclare  quej'ay 
fuit  faire  ce  qui  a  efti  fait^  &  non  autre.  A 
ces  paroles  fut  le  Duc  de  Berry  fort  emer^ 
veillé  :  &  ledit  Duc  lean  tourna  fon  che« 
V^l  '&  s'en   alla  ,   puis  tout  incontinent  il 
changea  de  cheval  à  (on  hollel ,  &  partit  de 
Paris  à  petite  compagnie ,  &  s'en  alla  tout 
d'une  tire  en  Flandre  fans  s^arrefier  en  nulle 
place,  fînon  quand  il  luy  fallut  repailfare^ 
&  ce  bien  en  haAe  :  ks  gens  le  fuivirent  au 
mieux  qu'ils  peurent  en  grande  doute,  de 
]>eur  qu'ils  ne  fuiTent  arreftez  :  ainfi  partie 
ce  Duc  lean  de  Paris ,  laifl&nt  la  Seigneurie 
de  France  en  grande  penfée.  Adonc  Meflfîre 
Çlugnet   de  Brabant  Admirai   de  France , 
monta  à  cheval  à  tout  fes  gens ,  &  fiiivit  le 
Duc  pour  le  cuider  prendre,  mais  le  Duc 
eftoit  desja  bien  loing  :  &  ainfî  ledit  Meflire 
Clugnet  retourna  tantoft  après  à  Paris,  Cette 
mort  fut  l'année  du  grand  hyver,  &  dura  la 
gelée  foixante  &  iîx  jours  tout  d'un  tenant 
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^  De  ceux  qui  mirent  ledit  Duc  d'Orléans 
à  mort  par  le  conunandement  du  Duc  Jean 
de  Bourgongne  furent  Paulet  d'AutonviUe^ 
&  Guillaume  Courte -heufe  avec  pludeurs 
autres,  que  je  ne  ^ais  nommer  :  mais  ces 
deux  fuient  les  principaux ,  lefquels  depuis 
en  avant  >  eurent  toutes  leurs  vies ,  grandes 
rentes  dudit  Duc  Jean  pour  cette  caufe.  Au 
refle  ce  Duc  lean  fut  fort  blafmé,  de  ce  qu'il 
avoit  fait  le  dueil  fur  le  corps ,  &  tenu  de 
fa  propre  main  un  coing  du  drap  mortuaire^ 
&  toutesfois  reconnu  depuis  le  feit  de  ùl 
bouche* 

Quand  ce  Duc  lean  fut  arrivé  en  (on  pays 
de  Flandre,  &  que  fes  gens  furent  raflem<« 
blez,  il  manda  fes  Barcms  pour  avoir  confi-il 
fiur  ce  qu'il  auroit  à  faire  :  là  y  eut  plufieurs 
condufîons  priiès  par  iceluy  Duc  &  fon  Q)fi- 
fèil ,  afin  de  refîfter  à  tous  ceux  qui  pour  la 
mort  du  Doc  d'Orléans  luy  voudroient  dé- 
mener guerre. 

Tamoft  après  la  mort  du  Duc  d'Orléans 
fat  prifè  une  journée  pour  la  tenue  d'un  Par- 
lement dans  Amiens ,  où  tous  les  Seigneurs 
de  France,  au  moins  les  principaux,  furent 
aflTemblez,  entre  les  autres  y  efloit  le  Duc 
Jean,  lequel  fît  peindre  defllis  l'huis  de  fon 
lu}Ilel  deux  lances^  dofit  Fune  avoit  fiar  4e 


guerre ,  &  Pautre  fer  de  roquet,  ou  rebouché ,' 
&  difoit-on  qu'il  Pavoit  ainfi  fait ,  en  ligni- 
fiant, que  qui  voudrait  avec  luy  paix  ou  giierre 
qu'il  choifijl^  &  luy  fignifiafl^  dequoy  on 
parla  en  mainte  manière.  Il  y  eut  à  Amiens 
de  grands  confeils  tenus  par  les  Seigneurs 
de  France,  mais  on  ne  defcouvrit  rien  de 
chofe  qu'on  y  fit  :  fors  que  ledit  Duc  lean 
s'appercevoit  bien  que  la  plus  grande  partie 
des  Seigneurs  de  France  le  hayjfoient  conver- 
tementy  nonobftant  que  pour  lors  ils  rCen  fif^ 
fent  femblant^ 

Le  Duc  d'Orléans  avoît  trois  fils  de  Va- 
lentine ,  fille  du  Duc  Galeace  de  Milan ,  fa 
femme  &  coufme  germaine,  dont  le  premier 
a'  oit  nom  Charles,  qui  eftoit  Prince  de  haut 
entendement,  &  fut  nommé  Duc  d'Orléans 
après  la  mort  de  fon  père  :  le  fécond  efloic 
nommé  Philippe  Comte  de  Vertus  :  &  le 
troifiefme,  nommé   lean   Comte  d'Angou- 
lefme.  Ils  avoient  tous  trois  bien  manières 
de  Princes,  &  cftoient  fort  courroucez  de 
la  mort  de  leur  père;  depuis  ils  eurent  aflez 
de  peine  pour  la  cuider  venger,   &  porter 
dommage   au  Duc  lean  :  mefme  ce  Duc 
Charles  &  le  Comte  d'Angoulefme  fcn  frère 
furent  depuis  fort  empefchez  &  affligez  de 
prifon  j  comme  U  fera  cy-aprés  déclaré. 

L'an 
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li'an  mille  quatre  cens  &  huiâ  lei  Lié- 
geois fe  rebellèrent  (2)  contre  leur  Evefquc 
nommé  lean  de  Bavière ,  frère  du  Duc  Guil- 
laume de  Hollande ,  &  de  la  femme  4^  Duc 
lean  de  Bourgongne  ;  parquoy  cet  Evefque 
eftoitfort  puiflant  d'amis  ^  &  nonobilant  qu'il 
fufl  Evefque  il  fe  vouloit  marier  :  mais   la 
plus  grande  partie  de  ceux  de  Liège  ne  le 
voulurent  fouflirir,  pource  il  y  eut  diflenfion 
entre  les  deux  parties,  tant  que  l'Evefque 
fut  chaflTé,   &  en  fon  lieu  fut  créé  &  conC- 
titué  le  fils  du  Comte  de  Peruvez ,  qui  les 
ibuflenoit.  Quand  lean  de  Bavière  fe  vid  en 
ce  danger,   &  qu'il  avoit  ja  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fes  bonnes  villes  &  forte- 
refles,  il  s'alla  retirer  à  Utrecht,  qui  eftoit 
de  fon  party,  &  envoya  devers  le  Duc  Guil- 
laume de  Hollande  fon  frère ,  &  devers  le 
Duc  lean  de  Bourgongne  fon  ferourge  ou 
bea\;- frère ,  les  priant  piteufement  qu'ils  le 
vouluflent  fecourir,  en  leur  déclarant  qu'il 
en    avoit   grand  befoin;    car   les   Liégeois 
l'avoient  afliegé  dans  ladite  ville  dlJtrecht. 
Quand  le  Duc  Guillaume  &  le  Duc  lean  vi- 
rent la  complainte  de  lean  de  Bavière,  ils 
aflemblefeiit  très -grande  puiflance  de  tous 
leurs  pays  :  &  manda  le  Duc  lean  les  Sei- 
gneurs de  Bourgongne^  de  Flandre,  d'Ar- 
Tome  V.  ^  Y 
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lois,  &  de  Picardie,  &  autres  gens  donc  ils 
pouvoîent  finer ,  par  efpecial  Gentilshommes* 
£t  le  Duc  Guillaume  manda  HoUandois  , 
Zelandois  f  Haynuïers  ,  &  autres  fes  bons 
amis.  Quand  les  Ducs  eurent  leurs  puiflan- 
ces  jointes  enfemble,  ils  eurent  fort  noble 
compagnie  &  belle  Chevalerie,  qu'on  nom- 
broit  jufques  à  douze  mille  combatans ,  tous 
gens  de  fait.  Alors  ils  commencèrent  à  che- 
vaucher vers  CambreCs,  &  de  là  vers  le  pays 
de  Liège,  lequel  ils  gafterent  fort.  Robert 
le  Roux,  &  le  Seigneur  de  Jumoat  eftoient 
les  conduâeurs  de  ?ofl,   pource  qu'ils  ef- 
toient du  pays,  &  qu'ils  fçavoient  bien  lef- 
quels  eftoient  contre  lean  de  Bavière.  Le 
Comte  de  Peruvez,  &  les  Liégeois  qui  a  voient 
affiegé  lean  de  Bavière  dedans  la  ville  de 
iTreâ ,  ouyrent  nouvelles  que  les  deux  Ducs 
eftoient  entrez  avec  grande  puiflance  dedams 
leur  pays  de  Liège ,  gaftans  tout.  Adonc  fe 
levèrent  &  laiflerent  leur  fiege,  pour  venir 
combattre  ces  deux  Ducs.  Enfin  tant  s'ap- 
prochèrent les  deux   ofts,  qu'ils  arrivèrent 
allez  prés  l'un  de  l'autre,  prés  la  ville  de 
iTongre.  Là  y  eut  grandes  ordonnances  faites 
par  les  deux  Ducs  :  &  difpofa  le  Duc;  lean  fes 
gens  à  cheval ,  pour  frapper  fur  les  Liégeois 
par  derrière»  Le  Seigneur  de  Croy,  le  Sei- 
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gnreur  de  Helly,  le  Seigneur  de  RaifTé,  le 
Seigneur  de  Pont,  6c  Enguerrand  de  Bour- 
iionville   furent    les    cinq   Capitaines  pour 
conduire  ceux  de  cheval ,  qu'ils  conduifirent 
bien  vaillamment.  Ce  jour  conduifoit  le  Sei- 
gneur  de  Miraumont  les   archers  au  Duc 
Jean ,  &  vaillamment  s'y  gouverna.  Si  y  avoit 
en  la  compagnie  des  cinq  Capitaines  fufditd 
bien  douze  cens  hommes  d'armes  de  bonne 
cftofFe  :  &  fut  une  chofe  qui  fort  greva  les 
Liégeois.  Ainfi  ordonnna  le  Duc  lean  de 
Bourgongne  fes  batailles,  &  le  Duc  Guil* 
laume  de  Hollande  fon  fèrourge  ou  beau- 
frère.  D'autre  cofté  le  Comte  de  Peruvez, 
&  les  Liégeois  firent  grandes  ordonnances  : 
ils  avoient  de  petits  canons  fur  charrois  en 
grande  quantité ,  qui  fort  grevèrent  les  gens 
des  deux  Ducs   à  l'aflembler.  Après  toutes 
ces  ordonnances  faites ,  les  deux  ofts  s'aflem- 
blerent  en  bataille ,  en  un  camp  nommé  Haf" 
bain  y  qui  efl  aflez  prés  de  Tongre.  Là  y  eut 
grand  combat  d'un  coflé  &  d'ajitre,  &  s'y 
comportèrent  les  Liégeois  d'abord  fort  roî- 
dement;  mais  enfin  ils  furent  tous  defcon- 
fits  9  &  y  en  eut  quantité  de  tuez ,  leurs  morts 
furent  elKmez  fe  monter  bien  à  vingt  -  huift 
mille  furie  camp',  &  en  s'enfuyans,  fans  ceux 
qui  fureiit  prifoiuiiers.  Là  fut  pris  ledit  Comte 
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de  Peravez,  &  fon  fils.  A  cette  journée  Ce 
porta  le  Duc  lean  de  fa  perfonne  grande-- 
ment,  comme  auflî  Meffire  lacques  de  Courte- 
jambe,  qui  portoit  la  bannière  du  Duc  lean^ 
s'y  monflra  vaillant  Chevalier,  8c  très  -  bien 
s'y  comporta.  En  cette  bataille  y  eut  de  tuez 
des  gens  du  Duc  lean,  &  de  ceux  du  Duc 
Guillaume. environ  deux  à  trois  cens  &  non 
plus.  Il  y  mourut  entre  autres  un  Chevalier 
de  grand  renom ,  nommé  Meffire  Florimond 
de  Brimeu ,  qui  elloit  proche  la  bannière 
du  Duc  Jean,  qui  en  fut  fort  courroucé.  Après 
que  ces  deux  Princes  eurent  ainfi  emporté 
une  fi  grande  vidoire ,  ils  aflemblerent  leurs 
gens ,  &  regracierent  Dieu  de  l'honneur  qu'il 
leur  avoit  fait  recevoir  :  après  ils  firent  coup- 
per  la  telle  audit  Comte  de  Peruvez  (3),  & 
en  firent  prefent  à  lean  de  Bavière ,  qui  ar- 
riva vers  eux  alTez  toft  après  la  bataille;  car 
il  n'y  eftoit  pas  lorfqu'elle  fe  donna.  Il  les 
remercia  fort  de» l'honneur  qu'ils  luy  avoient 
fait ,  Se  du  fecoiurs  qu'ils  luy  avoient  donné  : 
ils  luy  firent  grand  chère  &  grand  honneur, 
puis  s'en  allèrent  rafraifchir.  Le  lendemain 
toutes  les  bonnes  villes  du  pays  fe  mirent  à 
«l'obeifiance  des  deux  Princes,  comme  auflî 
fe  foufinirent  à  lean  de  Bavière  :  ils  les  re- 
ceurent  àmercy,  exceptez  aucuns  qui  avoient 
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fait  ou  commencé  la  rébellion ,  lefquels  fu- 
rent jufliciez ,  &  fuppliciez  tant  hommes  que 
femmes ,  entre  autres  le  Damoifeau  de  Ro- 
chefort.  Après  toutes  ces  chofes  ainfî  faites , 
lean  de  Bavière  fut  bien  obey  par  tout  fou 
Evefché,  &  depuis  de  fon  vivant  ils  n'en- 
treprirent &  ne  firent  rien  qui  luy  fut  con- 
traire. Le  pays  de  Liège  fut  alors  fort  gafté 
par  les  gens  des  deux  Princes ,  qui  empor- 
tèrent grand  avoir  &  butin  d'iceluy  pays» 
Or  quand  les  deux  Princes  eurent  ainfi  ac- 
comply  leur  volonté ,  ils  fe  retirèrent  à  grande 
joye  chacun  en  fon  pays.  Pour  cette'  befon-  i 
gne  devint  le  Duc  Jean  très -redouté  pen- 
dant longtemps  :  mefme  ceux  qui  contre  luy 
avoient  propofé  de  le  grever,  au  fubjet  de 
la  mort  du  Duc  d'Orléans,  furent  tous  ac- 
coifez,  &  par  grand  temps  après  n'oferent 
faire  aucun  femblant  d'aller  attaquer  ce  Duc  : 
mais  à  la  fin  les  chofes  devinrent  en  fi  dé- 
plorable eflat ,  que  le  Royaume  de  France 
en  fut  longtemps  en  voye  de  deftruâion , 
comme  il  fe  pourra  voir  par  la  fuite. 

Après  que  le  Duc  lean  de  Bourgongne 
eut  ainfi  achevé  fon  entreprife  au  Liège  , 
il  fe  paffa  bien  deux  ans  qu'on  parloit  peu 
de  la  mort  du  Duc  d'Orléans  :  mais  toutes 
fois  le  Duc   Charles  (on   fils  machina  tant 
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qu'il  attira  a  fon  party  plufieurs  Seigneurs 
de  France ,  qui  luy  promirent  de  l'ayder  à 
venger  la  mort  de  fon  père  ;   &  en  eftoit 
le  Duc  de  Berry,  le  Comte  de  Clairmont, 
&  le  Comte  d'Armagnac  ,    qui  firent  à  ce 
fujet  grandes  aflfemblées  par  delà  Paris  vers 
Montlehery.   Le  Duc  lean  d'ailleurs    avoit 
iquantité  de  gens  vers  S.  Denys  en  France  : 
&  furent  les  gens  du  Duc  Antoine  de  Brabant 
fon  frère  logez  audit  lieu  de  Sainâ  Denys 
en  cette  mefme  faifon  ,   avec  les  gens  du 
Comte  Waleran  de  Saînfl  Paul^   qui    eftoit 
pour  lors  à  Paris  ,   lequel  les  manda  pour 
les  voir  :  Ils  s'affemblerent  donc  &  allèrent 
pour   pafler  par  le   milieu  de  S.  Denys  , 
où  les  Brabançons  eftoient  logez  ;  mais'  par 
quelque  contention  &  difpute  qu'ils  eurent 
enfemble ,   les  Brabançons  voulurent  livrer 
bataille  aux  gens    dudit  Comte   Waleran  , 
qui  eftoient  conduits  par  le  Seigneur  de  Tian, 
&  furent  fur  le  poind  de  s'entrechoquer  : 
mais  le  Duc  Antoine ,  qui  avoit  efpousé  la 
fille  dudit  Comte  Waleran  ,   en  ouyt  nou- 
velles à  Paris  ,   &  y  vint  en  grand  hafle. 
Quand  il  fut  venu ,    il  fit  retirer  fes  gens , 
lefquels  il  blafma  fort  de  ce  qu'ils  en  avoîent 
tant  fait  :  Quant  aux  gens  d'iceluy  Comte  ^ 
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ils  s'en  allèrent  à  Paris  pour  s'y  monftrer  ^ 
puis  ils  s'en  revinrent  à  leurs  logis ,  dans 
les  villages  du  piaf  pays. 

En  ce  temps  les  gens  du  Duc  Charles 
d'Orléans ,  &  du  Comte  d'Armagnac  eftoient 
logez  par  delà  ÎParis  :  Alors  on  commença 
fort  à  parler  des  gens  de  ce  Comte  d'Ar- 
magnac, pource  qu'ils  eftoient  habillez  d'^ 
charpes  blanches^  car  on  avoit  encoy  peu 
veu  aux  pays  de  France  &  de  Picardie,  de 
telles  efcharpes ,  &  pour  le  nom  des  gens 
dudit  Comte  d'Armagnac  ,  -iiirent  depuis  ce 
temps-là  tous  gens  tenans  party  contre  le 
Duc  lean  de  Bourgongne  ,  appeliez  Arma- 
gnacs, nonobftant  que  le  Roy  fut  contraire 
au  Duc  lean  aucunefois  ,  &  qu^avec  ledit 
Duc  d'Orléans  y  eut  d'autres  Seigneurs,  plus 
grands  fans  comparaifon  que  le  Comte  d'Ar- 
magnac; fi  ne  les  nommoit-on  pourtant  en 
commun  langage ,  fors  les  Armagnacs ,  dont 
ils  eftoient  fort  courroucez  \  mais  ils  ne  peu- 
rent  oncques  avoir  autre,  &  pendant  tout 
le  temps  de  la  guerre  n'eurent  autre  nom* 
Ainfi  par  plufieurs  fois  y  eut  grandes  aflèm- 
blées  autour  de  Paris  (  4  )  ,  tant  des  gens 
du  Duc  Jean  de  Bourgongne ,  que  du  Duc 
Charles  d'Orléans  :  &  tousjours  depuis  com- 
mença la  chofe  à  s'enfler  entre  lefdits  deux 
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Ducs  ,  fe  retirant  ledit  Duc  lean  avec  fê« 
alliez  en  fon  pays  de  FJandrc  &  d'Artois. 
Peu  auparavant  Meffire  Ifean  de  Montagu  (y) 
grand  Maiftre  d'Hoftel  du  Roy  eut  la  teftc 
couppée  à  Paris  ;  ce  fut  par  le.  confeil  du 
Duc  lean  :  Si  difoit-on  qiL*il  avait  defrobé  le 
Roy  de  grand  tréfor.  Il  avoit  fait  faire  le 
Chafleau  de  Marcoucy  prés  Montlehery. 

L'an  mil  quatre  cens  dix  (  6  ) ,  la  guerre 
recommença  fort  entre  le  Duc  Charles  d'Or- 
léans &  le  Duc  lean  de  Bourgongne  :  Or 
avoit  ledit  Duc  Charles  grande  quantité  des 
Seigneurs  de  France  de  fon  party ,  qui  luy 
avoicnt  promis  de  l'aider  à  deftruire  le  Duc 
lean ,  &  venger  la  mort  de  fon  père.  Il  mit 
garnifon  en  la  ville  de  Han  fur  Somme ,  fur 
les  marches  du  Duc  lean  ,  où  efloit  Capi- 
taine Meffire  Maneffier  Quieret ,  &  auffi  en 
plufieurs  autres  places.  Apres  envoya  defficr 
ce  Duc  lean  ;   &  pareillement  le  deffierent 
plufieurs  autres  grands  Seigneurs  :  Et  entre 
les  autres  le  deffia  un  Chevalier  de  Picardie, 
nommé  Meffire  Mauflart  du  Bos ,  dont  le 
Duc  lean  fut  plus  mal  content  que  de  tous 
les  autrefe,  car  ce  Meffire  Mauffart  eftoit  fon 
homme  ,   parquoy  il   l'eut  dorefnavant  en 
grande  haine.  Quand  le  Duc  lean  fceut  les 
alTcmblées  que  le  Duc  d'Orléans  faifoit  con- 
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tre  luy ,  Se  que  par  tout  il  cherchoit  alliez 
pour  luy  faire  guerre,  alors  il  alTembla  fes 
gens  par  tous  fes  pays,.&  fit  belle  aflemblce 
de  gentils-hommes ,  avec  lefquels  il  fit  venir 
grande  puiffance  des  Communes  de  Flandres, 
&  le  tout  aflembla  vers  la  ville  d'Arras  , 
d'où  il  tira  droit  au  village  de  Marquion 
près  Cambray  ;  là  il  fe  logea  avec  fes  Fia- 
mens  ,  qui  eftoient  fans  nombre  ,  car  ils 
avoient  tant  de  tentes ,  qu'il  fembloit  que 
ce  fuft  une  bonne  &  grande  ville  quand  ils 
eftoient  logez  :  Avec  ce  ils  avoient  plufieurs 
habillemens  &  inftrumens  de  guerre  :  Ils 
alloient  tous  à  pied,  quoy  que  fort  chargez 
de  harnois,  &  fi  avoient  quantité  de  charroy, 
parquoy  ils  faifoient  moult  de  mal  par  tout 
où  ils  paflbient.  Ainfi  ce  Duc  lean  afiembla 
bien  trente  mille  combatans  ,  Se  s'en  alla 
de  là  à  Han  fur  Somme  ,  devant  laquelle 
place  il  mit  le  fiege  de  fort  près  tout  au- 
tours ,  où  il  fit  planter  de  grands  canons  pour 
jctter  contre  les  murs  de  la  ville.  Là  y  eut 
de  grandes  efcarmouches  faites  :  mais  enfin 
les  gens  d'armes  qui  eftoient  dedans  la  ville , 
s'en  allèrent  par  delà  l'eau,  &  abandonnèrent 
ainfi  cette  place.  Quand  les  gens  du  Duc 
lean  le  fceurent  ils  aflaillirent  la  ville  ,  & 
entrèrent  dedans.  Là  firent  les  Flamens  grand 
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pUlage,  &  mirent  le  feu  par  tout.  Après 
que  Han  eut  efté  ainfi  defolé,  le  Duc  tira 
vers  Ncelle,  laquelle  place  fut  dellruite  «ra 
paflage  :  puis  il  s'en  alla  loger  devant  Roye 
en  Vermandois,  laquelle  place  fe  mit  incon- 
tinent en  fon  obeïflTance  :  de  là  il  s^en  alla 
loger  devant  Mondidier  en  grande  ordon- 
nance ;  il  avoit  à  fa  fuite  plufieurs  petits 
charrois,  où  y  avoit  fur  chacun  deux  petits 
canons,  qu'on  nommoit  Ribaudequins,  dont 
il  fit  clorre  fon  oïl  d'un  lez  ,  ou  bordure 
tout  alentour.  Quand  Je  Duc  lean  eufl  eftc 
bien  dix  jours  logé  devant  Mondidier  ,  & 
&  qu'il  s'efforçoit  en  fuite  de  pafler  outre 
vers  Paris,  lors  les  Flamens  commencèrent 
à  s'impatienter,  &  fe  fourmouvoir  pour  re- 
tourner en  leur  pays  ,  tant  qu'il  ne  fut  en 
la  puiflance  du  Duc  de  les  retenir  ;  car  ils 
deflogerent  en  grand  defordre  de  nuiâ  , 
mefmé  il  y  eut  quantité  de  leurs  tentes  bruf- 
lées,  comme  aulîi  de  leur  autre  bagage.  De 
ce  retour  fut  le  Duc  tres-irrité  ,  mais  lc& 
Flamens  ne  voulurent  rien  faire  pour  luy  , 
ains  retournèrent  en  leur  pays  contre  le  gré 
d'iceluy  Duc,  &  alloient  plus  en  un  jour 
qu'ils  n'eftoient  venus  en  deux,  faifans  grand 
defordre  par  où  ils  paflbient,  gens  fans  pitié, 
n'efpargnans  ny  gentil  ny  vilain  ;  &  auffi 
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quand  les  Picards  les  trouvoicnt  à  leur  deC- 
fous,  ils  leur  faifoient  alTez  de  peine.  Après 
que  les  Flamcns  fe  furent  retirez  en  leur 
pays  ,  &  que  le  Duc  lean  fin  retourné  à 
Arras  ,  il  manda  par  tout  fes  gens  ,  &  fit 
une  belle  aflemblée  de  gentils-hommes  ;  puis 
s'en  alla  droit  vers  Roye  en  Vermandois  , 
de  là  àBreteilil,  puis  àBeauvais,  &  Gifors. 
Il  avoit  en  fa  compagnie  le  Comte  d'Arondel 
d'Angleterre ,  à  tout  environ  quatre  à  cinq 
cens  Anglois  combatans  :  De  là  il  s'en  alla 
à  Pontoife ,  où  il  y  eut  un  traiftre  qui  voulut 
meurtrir ,  &  elTaya  de  tuer  ce  Duc  lean  pen- 
dant qu'il  efloit  en  cette  ville ,  où  il  fejourna 
bien  quinze  jours  :  or  entra  ce  traiftre  en 
fa  chambre  mais  il  fut  apperceu ,  &  eut  la 
tefte  couppée  dans  ladite  ville  de  Pontoife. 
Quand  le  Duc  lean  eut  ainfi  fejourné  à 
Pontoife ,  il  en  partit  une  aprcs-diner ,  & 
s'en  alla  pafler  à  Meulant  :  Il  chevaucha 
toute  nuid  à  tout  fon  oft ,  &  le  lendemain 
fans  s'arrefter  il  s'en  vint  à  Paris  au  gifle, 
où  il  fe  logea  avec  tous  fes  gens.  Pour  lors 
eftoit  le  Duc  d'Orléans  logé  dans  S.  Denis 
&  à  Saint  Cloud  avec  (7)  grande  pui (Tance, 
parquoy  le  Duc  lean  ne  fit  logis  &  ne 
s'arrefta  entre  Pontoife  &  Paris.  Quand  il 
fut  venu  à  Paris  le  Roy  &  le  Dauphin  luy 
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firent  grande  joye  ,  &  bonne  chère ,  aînfi 
que  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  :  il 
fe  rafraifchit  luy  &  fes  gens  bien  trois  fe-» 
maines.  Or  il  arrivoit  fouvent  entre  Paris 
&  Sainâ  Denys  de  grandes  efcarmouches 
entre  les  gens  du  Duc  lean  &  ceux  du  Duc 
d'Orléans.  Pour  lors  efloit  Capitaine  de  Paris 
le  Comte  Waleran  de  Saind  Paul^  qui  fot 
fait  Conneftable  de  France. 

En  ce  temps  par  une  nuift  de  S.  Martin 
d'hyver  (  8  )  ,  le  Duc  lean  fortit  de  Paris  , 
avec  grande  puifTance  ,  &  s^en  alla  toute 
nuid  à  Saind  Cloud ,  où  il  arriva  environ 
au  poind  du  jour  :  Il  mit  auffi-toft  fes  gens 
en  ordonnance  ,  &  envoya  Enguerran  de 
BoumonviUe  &  de  fes  autres  Capitaines  à 
tout  leurs  gens  pour  aflàillir  la  ville  de 
Saind  Cloud ,  lefquels  tant  firent  qu'elle  fut 
prife  par  force.  Il  y  eut  grande  perte  des 
gens  du  Duc  d'Orléans  ,  qui  fe  retirèrent  en 
la  forterefle  du  pont  y.  8c  au  monftier  de  la 
ville  j  mais  il  y  eut  grand  affaut  donné  audit 
monftier  par  les  gens  du  Comte  d'Arondel  :  • 
ceux  qui  eftoient  dedans  fe  défendirent  bien  , 
&  toutesfois  rien  ne  leur  valut  ;  car  il  con- 
vint qu'ils  fe  rendiflent  à  la  volonté  des  An- 
glois.  Lp  fut  pris  Meffire  MauflTart  du  Bos 
par  les  Anglois ,  avec  plufieurs  autres.  Quand 


ï)E   Pierre   de    Fënin.    5451 

îe  Duc  lean  eut  ainfî  befongné  à  Saint  Cloud  , 
il  fe  retira  au  gifle  à  Paris  ,  &  fes  gens  avec 
JUiy. 

Tandis  que  Taflaut  duroit  au  Pont  de  Sainâ 
Cloud  5  le  Duc  d'Orléans  vînt  pour  fecourir 
fes  gens ,  mais  la  rivière  de  Seine  eftoit  entre 
deux  ;  &  il  ne  pouvoit  pafler  à  caufe  du  Duc 
lean ,  lequel  après  cet  exploit  rentra,  comme 
dit  eft ,  à  Paris  :  puis  le  Duc  d'Orléans  &  fes 
gens  pafferent  tous  au  Pont  Saint  Cloud ,  & 
allèrent  de  nuiâ  en  tirant  vers  le  pays  de  s'en 
Berry, 

Tantoft  après  ^  ce  Duc  lean  fit  coupper 
la  telle  audit  Meffire  (  ^  )  Mauflart  du  Bos  , 
qui  ne  peut  eftre  fauve  pour  aucunes  prières 
de  fes  amis ,  à  caufe  de  la  grande  haine  que 
ce  Duc  avoit  alencontre  de  luy. 

Un  peu  auparavant  le  Seigneur  de  Croy  , 
qui  efioit  au  Duc  lean,  avoit  elle  pris  par  les 
gens  du  Duc  d'Orléans ,  mais  Meffire  lean  de 
Croy  fon  fils  s'en  alla  vers  le  Chafleau  de 
Moncheau  en  Normandie,  où  il  prit  les  deux 
enfans  du  Comte  d'Eu ,  qui  furent  envoyez  à 
Renty,  parquoy  il  fut  depuis  traité  que  le 
Seigneur  de  Croy  feroit  délivré ,  à  condition 
que  les  enfans  d'Eu  feroient  mis  en  liberté. 

Après  ce  Enguerran  de  Bournonville  &  le 
Seigneur  de  Ront  s'en  allèrent  mener  guerre 


vers  Eflatnpes ,  mais  ledit  Seigneur  de  Rortt 
fut  pris  par  Bourdon ,  puis  mené  en  la  ville 
d'Ellampes ,  où  les  gens  du  Duc  lean  mirent 
le  fiege,  &  firent  tant  qu^ils  r'eurent  ledit 
de  Ront ,  &  Bourdon  demeura  leur  prifon- 
nier  ;  ainfi  fut  la  fortereffe  d'EIlampes  mife  en 
Pobcïflance  du  Duc  lean  ,  lequel  d'ailleurs 
laida  quantité  de  fcs  gens  en  la  frontière  par 
delà  Paris  vers  Bonneval ,  puis  s'en  retourna 
en  fes  pays  de  Flandre  &  Artois.  Alors  ceux 
qui  gouvernoient  le  Roy  &  le  Duc  de  Guyenne 
Dauphin ,  eftoient  du  party  du  Duc  lean  :  par- 
iant le  Duc  d'Orléans  a  voit  Je  Roy  &  le  Duc 
de  Guyenne  contre  luy ,  &  fallut  qu'il  fe  reti- 
rait vers  Orléans  &  Bourges  :  mais  le  Duc 
de  Berry  &  le  Duc  de  Bourbon  demeurè- 
rent tousjours  du  party  dudit  Duc  d'Orléans 
contre  le  Duc  de  Bourgongne. 

L'an  mille  quatre  cens  &  onze,  (lo)  le  Roy  & 
le  Duc  de  Bourgongne  firent  leur  mandement 
pour  aller  vers  Bourges ,  &  affemblerent  à  ce 
fubjet  bien  cent  mille  hommes  de  bonne  eftoffe 
tous  vers  Melun,  puis  tirèrent  tout  droit  à 
Montereau  ou  faut  S.  Yonne  ,  delà  à  Sens  en 
Bourgongne ,  puis  à  Charité  fur  Loire.  Il  y 
eut  de  grandes  Ordonnances  faites ,  &  fut  le 
Seigneur  de  Croy  déclaré  Capitaine  de  l'A- 
vant -  garde ,  accompagné  d'Enguerrand  de 
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Bournonville  &  plufieurs  autres  'grands  Sei- 
gneurs. En  la  compagnie  du  Roy  eftoit  le 
Duc  de  Guyenne  Dauphin ,  le  Duc  de  Bour- 
gongne ,  le  Duc  de  Lorraine ,  &  depuis  y 
furvint  aufli  le  Roy  Louys  de  Sicile,  avec 
plufieurs  autres.  Apres  que  le  Roy  eut  fait 
fes  ordonnances  à  la  Charité  ,  il  s'en  alla 
devant  la  ville  de  Dun-le-Roy,  où  il  mit  le 
iiege  tout  autour  :  enfin  cette  ville  fut  rendue 
au  Roy  à  condition  quîls  s^n  iraient  faufs 
leurs  corps   &  biens» 

De  là  le  Roy  s'en  alla  devers  Bourges  pottf 
y  mettre  le  fiege  :  En  la  compagnie  du  Roy 
il  fut  fait  grand  nombre  de  Chevaliers  lors 
de  l'entreprife  de  ce  fiege ,  &  y  eut  de  grands 
aiïauts  faits  &  Ibuftenus  par  ceux  de  dedans 
contre  ceux  de  dehors ,  car  les  affiegez  très- 
bien  fe  défendirent;  mais  nonobfiant  tout,  le 
fiege  fut  fermé  par  un  lez  ou  tranchée ,  & 
non  plus.  Dedans  Bourges  étoit  le  Duc  de 
Berry  oncle  du  Roy  &  du  Duc  de  Bourgon- 
gne ,  avec  le  Duc  de  Bourbon ,  &  aufG  y 
pouvoient  aller  ,  venir  &  entrer  librement 
tous  autres  quand  il  leur  plaifoit  :  car  le  fiege 
ny  fut  oncques  fermé  ,  fors  par  un  feul  lez 
ou  fofle ,  Se   par  un  feul  cofté  de  la  ville» 
Pendant  que  le  fiege  fut  devant  Bourges  du 
cofté  de  la  Charité  ,  ceux  de  dedans  failli'» 
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rent  dehors  au  nombre  d'environ  quatre  â 
cinq  cens,  donnèrent  fur  P Avant  -  garde  du 
Roy  j  furquoy  y  eut  grande  bataille ,  mais  les 
Armagnacs   furent    enBn  rechafTez  dedans, 
après  y  avoir  laiffé  plufieurs  des  leurs  tuez, 
par  efpecial  des  Anglois  qui  y  eftoient  en 
garnifon.  Cette  befongne  arriva  un  Diman- 
che droit  à  l'heure  de  None.  Après ,  ceux  de 
dedans  commencèrent  fi  fort  à  jetter  canons  i 
qu'il  fallut  que  les  gens  du  Roy  fe  retirafTent 
en  arrière  :  aufli  y  avoit-il  fouvent  grands  af- 
fauts  &  furieufes  attaques  données  d'un  cofté 
&  d'autre ,  mais  l'avant-garde  du  Roy  efloit 
fi  forte,  que  ceux  de  la  ville  ne  les  pou  voient 
grever.  En  une  courfe  entre  autres,  que  le 
Duc  de  Lorraine  &  le  Seigneur  de  Helly 
firent ,  il  y  eut  grande  perte  faite  par  ceux 
de  la  ville ,  &  y  fut  pris  le  neveu  de  Ber- 
nardon  de  Fere  gaillard  hommes  d'armes , 
&  plufieurs  autres  avec  luy.  Ce  jour  lean  de 
Humiere  chafla  fi  avant  qu'il  ne  peut  re- 
tourner ,  &  fut  emmené  prifonnier  dans  la 
ville*  Quant  le  Roy  Charles  eut  elle  long- 
temps devant  Bourges ,  il  eut  confeil  d'aller 
par  delà  pour  les  affamer,  &  de  laifl^er  gar- 
nifon vers  la  Charité  ,   pour  détourner  les 
vivres.  Quand  ceux  de  la  ville  le  virent  dé- 
loger ,  ils  cuiderent  que  le  Roy  s'enfiiift  & 

faillirent 
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laîliirent  après  j  maïs  ceux  de  Pavant-garde  du 
Roy  eftàns  en  embûche  frappèrent  lur  eux  , 
&  en  prirent  &  tuèrent  quantité  ,  par  efpecial 
^ens  de  village  à  qui  on  fit  aflez  de  peine.  Le 
Roy   &  Tes  gens  chevauchèrent  tant  qu'ils 
vinrent  par  delà  la  ville ,  &  y  mirent  le  fiege. 
Pendant  ce  temps  le  pays  dé  Berry  fut  fort 
gafté  par  lés  gens  du  Roy  &  du  Duc  de  Bour- 
gongne.  Enfin  le  Roy  ayant  efté  grande  efpace 
de  temps  par  delà  Bourjges  il  y  eut  parlement 
de  ceux  de  la  ville  avec  les  gens  du  Roy  & 
du  Duc,  &  âppointement  fait  j  puis  parlèrent 
énfemble  le  Duc  de  (ii)  Berry  &  fon  neveu 
ie  Duc  de  Bourgongne.  Là  il  y  eut  grandes 
connoiffances  faites  par  plufieurs  Seigneurs , 
8c  pardonna  le  Duc  d'Orléans  la  mort  de  fon 
Père  au  Duc  lean ,  fuivant  certaines  cpndi- 
tions  dites  entre  eux ,  de  quoy  on  fit  enfuite 
mutuellement  les  ferhiens  dans  Auxerre,.  où 
furent  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Berry.  Après 
cela  le  Roy  retourna  à  Paris ,  &  chacun  en 
fon  pays  :  &  cuidoit*on  lors  véritablement 
avoir  paix  à  tousjours ,  dont  le  monde  efloit 
joyeux  ;  car  il  leur  fembloit  qu'ils  eftoient 
bien  efchappez ,  veu  le  mauvais  commence- 
ment qui  y  avoit  efté  :  mais  nonobftant  quel- 
que paix  ou  accord  qu'il  y  eut,  on  vit  bien 
Tomt  r^  Z 
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en  bref  après  qu'elle  n'eftoit  ferme ,  commfi 
il  fe  pourra  appercevoir  dans  k  fuite. 

Environ  le  temps  que  le  Roy  alla  pour 
aflîeger  Bourges ,  le  Comte  Waleran  de  Saind 
Paul  Cônneftable  de  France  fut  envoyé  au 
Comte  d'Alençon  pour  le  réduire  en  l'obéiP- 
fance  du  Roy  :  il  y  alla  grandement  accom^ 
pagrié  de  Picards  &  autres  gens  ,  &  mit  fort 
le  pays  en  fon  obeïffance.  Or  il  y  avoir  une 
place  nommée  Sainô  Remy  au  plein ,  laquelle 
ne  voulut  obeïr  audit  Comte  le({uel  partant 
y  mit  le  fieg^  tout  au  tour ,  mais  tant  y  fut 
que  le  Seigheur  de  Gaucour  vint  avec  puiC* 
fance  pour  combattre  ce  Comte  :  lors  le 
Comte  Waleran  ordonna  fes  gens  en  ba- 
taille, tellement  qu'il  gagna  la  journée  à  Taide 
de  fes  gens  qui  eftoient  tres-vaillans.  Avec 
le  Comte  W^aleran  efioit  lean  de  Luxembourg 
fon  neveu,  lequel  fut  fait  ce  jour-là  Cheva- 
lier, &  s'y  porta  vaillemmeht,  nonobflant 
qu'il  fut  jeune  d'aage.  Auflî  y  fut  fait  Cheva- 
lier Raulequin  fils  du  Vidame  d'Amiens,  & 
plufieurs  autres  femblablement  avec  eux.  Là 
efloit  le  Borgne  de  la  Heufe  homme  de  grand 
renom  &  fort  fage  en  guerre ,  par  qui  ledit 
Comte  Waleran  fe  gouvernoit  en  partie  pour 
le  fait  de  la  guerre.  Après  que  ce  Comte 
eut  gagné  la  place  de  Sainâ  Remy  au  pleing 


&  pris  quantité  de  prifonnierS)  il  en  fiit  tres« 
}oyeux  y  &  remercia  noftre  Seigneur  de  la 
viâoire  qu'il  luy  avoit  envoyé.  Plufieurs  au-» 
tre«  places  au  pays  d'Alençou  fé  reduiCrent 
en  fon  obeïflance ,  après  quoy  il  s'en  alla  en 
fon  pays  ,  puis  par  devers  le  Roy  &  le  Duc 
de  Bourgongne ,  qui  grande  joye  lui  firent. 
U  avoit  entre  autres  prifonniers  le  Seigneur 
de  Gaucour  »  lequel  il  envoya  en  Artois  en 
fa  ville  de  Sainâ  Paul  tenir  prifon ,  mais  enfin 
il  fut  mis  à  rançon  i  &  délivré  en  payant  finan-* 
ce.  Peu  avant  ce  temps  le  Comte  Waleran 
avoit  tenu  le  fiege  devant  le  chaAeau  de  Coucy 
en  Laonnois ,  qui  fut  long^temps  alCegé ,  car 
ceux  de  dedans  le  défendirent  bien  :  mais  le 
ComtcWaleran  s'advifa  de  faire  miner  par  def- 
foubs  la  tour  un  nommé  Maifire  Oudon ,  tel-^ 
lement  que  quand  fe  vint  à  mettre  le  feu  en 
la  mine  »  la  tour  fut  toute  enclinée  &  rendue 
penchante  »  comme  il  fe  peut  voir  encore  : 
tant  fuft  le  Comte  Waleran  devant  Coucy 
qu'il  luy  fut  rendu ,  &  y  mit  fes  gens  dedans 
pour  le  garder,  puis  s^en  alla  devers  le  Roy* 
Après  que  la  paix  du  Duc  lean  de  Bour^ 
gongne  &  du  Duc  Charles  d'Orléans  eut  efté 
confirmée  à  Auxerre ,  comme  il  vient  d'efbe 
dit  9  il  fe  paffa  environ  deux  ans  que  la  chofe 
l'entretint  de  la  forte  pacifiquement  :  lors  ne 
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p;irloit-on  d'aucune  guerre ,  mais  par  envî^ 
que  chacun  avoir  de  gouverner  le  Royaume , 
I5  chofe  fc  remit  dedans  le  trouble  plus  fort 
q[u'auparavant. 

Le  Duc  Charles  d'Orléans  avoit  envoyé 
quérir  aide  en  Angleterre ,  &  pour  finance 
piyer  il  envoya  le  Comte  d'Angoulefme  fon 
frcre  fe  tenir  pour  oftage  en  Angleterre  avec 
autres  jgentilshommes  de  fon  hoftel ,  lefquels^ 
y  demeurèrent  depuis  long-temps  pour  Toc- 
c^fion  de  la  guerre  ,  qui  empefcha  qu'ils  ne 
peurcnt  eftre  fi  toû  délivrez  &  rachetez. 

L'an  mille  quatre  cens  &  treize ,  le  Duc 
lean  de  Bourgongne  efloit  à  Paris  où  il  y 
ayoit  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  du 
Sang  Royal ,  qui  tous  avoient  envie  fur  ce 
Duc ,  &  contendoient  à  le  chafler  du  gou- 
vernement du  Royaume ,  comme  il  fut  depuis 
apparent. 

De  cela  s'appercevoit  bien  ce  Duc  Jean  en 
plufieurs  manières ,  à  quoy  il  refiHoit  le  plus 
qu'il  pouvoit  :  car  il  avoit  grande  partie  du  • 
commun  de  Paris  à  fon  commandement ,  fpe- 
cialement  les  Bouchers  par  lefqueis  il  fit 
prendre  le  Duc  de  Bar ,  Se  Melfire  lacques 
de<  la  Rivière ,  lefqueis  furent  détenus  prifon- 
nicrs  pendant  longtemps. 
Dr  de  cette  prife  fut  le  Duc  de, Guyenne  . 
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dauphin  grandement  courroucé  envers  ce 
I5uc,  qui  eftoît  fon  beau -père  ,  &  luy  dit 
qu^il  s^en  repentiroit.  Il  fut  lors  fait  à  Paris  dt 
«lerveilleufes  befongnes  ;  car  ceux  qui  te- 
noient  le  party  du  Duc  lean  portoient  petits 
<:happerons  tous  d'une  livrée  :  Entre  autres  îl 
-y  avoit  un  Boucher  nommé  Caboche  ,  qui 
avec  un  qu'on  appelloit  Denifet  de  Chaumont 
conduifoient  ainfi  le  commun  peuple ,  pour 
la  bende  de  ce  Duc  lean  fouftenir. 

Par  telles  chofes  &  plufieurs  autres ,  fe  re^- 
nouvella  la  guerre  entre  le  Roy  Charles  &  les 
Seigneurs  de  France  contre  le  Duc  lean ,  les- 
quels Princes  ne  ceflerent  oncques  de  faire 
tant  qu'ils  enflent  tourné  le  Roy  &  fon  fils  le 
Duc  de  Guyenne  contre  ce  Duc  lean.  Le  Duc 
de  Bar  fut  lors  délivré  de  prifon  par  le  pour- 
chas  de  Bonne  fa  fœur  Gomtcflfe  de  Saînd 
Paul ,  &  par  fes  autres  bons  amis  j  mais  le 
frère  du  Seigneur  de  la  Rivière  mourut  eji 
prifon ,    &  luy   mit-on  fus  qu*il  s^ejloit  me 
d'un  pot  y  pourçe  qu'on  le  detenoît  prifon- 
nier ,  &  de  ce  on  parla  en  mainte  manière. 
Après  tous  ces  appointemens  &  évenemens 
le  Duc  lean  fe  retira  en  fes  pays ,  laiflfant 
aucuns  Seigneurs  de  fon  hoftel  par  deveri 
le  Duc  de  Guyenne  fon  bea,u  fils  dont  Met? 
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fire  lean  de  Croy  fut  Fun ,  maïs  il  iiu  pri^ 
&  mené  prifomiier  à  Montlehery  «  pu  il  fîic 
détenu  longtemps. 

En  ce  temps  le  Roy  Charles ,  le  Dac  d'Or* 
leans ,  le  Duc  de  Bourbon ,  le  Comte  de  Ri- 
chemont,  &  Melfire  Charles  d'Albret  Con-^ 
neilable  »  avec  plulîeurs  autres  grands  Sei-* 
gneurs ,  prooiirent  tous  enfemble  de  defbruiie 
le  Duc  lean.  de  Bourgongne^  &  le  chafler 
de  fon  pays.  Or  après  que  ces  Seigneurs 
deflrufdits  eurent  pris  telle  conclufion  contre 
ce  Duc ,  il  en  ouyt  nouvelles ,  dont  il  fut 
fort  dolent,  pource  que  le  Roy  eftoic  con- 
tre luy,  &  le  Duc  de  Guyenne  Danp^n^ 
plus  que  tous  les  autres  :  mais  nonobftant 
il  fe  reconforta  de  tout ,  &  aiïembla  les  gens 
pour  aller  vers  Paris,  fçavoîr  s'il  pourroit 
rompre  ces  alliances.  Il  fe  fioit  beaucoup 
au  commun  de  Paris,  qui  luy  mandèrent  qu'il 
vint  en  affeurance,  &  qu'ils  le  mettroient 
dedans  leur  ville. 

Environ  le  temps  que  le  Duc  de  Bar  Ait 
pris ,  MeflTire  Pierre  (  12  )  des  EBkrs  efloit 
Prevoll  de  Paris  ,  qui  avoit  comme  tout 
gouverné  auprès  d'iceluy  Duc  lean ,  &  avoit 
grandement  tenu  fon  party,  mais  il  fe  re- 
tourna comme  on  fit  entendre  à  ce  V^c^ 
qui  à  ce  fubjet  le  fit  prendre»  puis  luy  &t 
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coupper  la  telle  dans  Paris  ^  dont  plufieurs 
gens  furent  fort  efinerveillez. 

Quand  le  Duc  lean  eut  aflemblé  fes  gens 
pour  venir  à  Paris ,  il  avoit  trcs-befle  com- 
pagnie y  &  chevaucha  droit  vers  Paris ,  puis 
fe  logea  dedans  la  ville  de  Sainâ  Denys  en 
France ,  où  là  iêjourna  grand  pièce  de  temps.^ 
Pendant  (pie  ce  Duc .  efioit  logé  à  Saind 
I>enys ,  le  Seigneur  de  Croy  envoya  feizé  ou 
vingt  hommes  d'armes  bien  montez  à  Mont- 
le  hery  où  fon  fils  eftoit  prifonnier,  qui  firent 
tant  par  aucun  moyen ,  que  Mefiire  lean  de 
Croy  qui  efioit  prifonnier  dans  le  chafleau , 
vînt  pour  ouyr  Mefle  en  la  ville  y  auiïi-tofi 
ils  le  firent  monter  fur  un  bon  courfier ,  puis 
s'en  allèrent  droit  à  Sainâ  Denys ,  fans  qu'il' 
fufl  poflible  à  ceux  du  chafleau  de  le  reC- 
courre  :  ainfi  revint  Meffire  lean  de  Croy 
vers  le 'Duc  de  Bourgongne,  &  vers  leSei-- 
gneur  de  Croy  fon  père ,  qui  grande  chère 
luy  firent ,  &  à  ceux  qui  Pavoient  ainfî  fauve 
&  ramené. 

Durant  aufli  le  temps  que  le  Duc  lean 
fejouma  à  Saind  Denys,  il  envoya  Enguer-' 
ran  de  Boumonville  par  un  matin  bien  ac-* 
compagne  vers  Paris,  lequel  s'adrefla  à  la 
porte  du  Marché  aux  chevaux,  cuidant  que 
ceux  de  la  ville  le  deulTent'  mettte  dedans  '^ 
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Ttid^s  ils  ne  peurcnt;  car  Us  furent  de  trop 
pi  s  vifitez.  Il  y  eut  lors  dedans  Paris  grand 
effroy ,  car  pour  vray  il  y  avott  grande  par-' 
lie  du  commun  de  Paris  pour  le  Duc  lean» 
Quand  iceluy  Enguerran  de  Bournonville 
apperceut  qu'il  avoir  failly  à  entrer,  il  re- 
tpurna  à  Sainâ  Denys  devers  le  Duc  lean. 
Aflez  toft  après  ce  Duc  partit  de  Saind  Denys 
bien  accompagné ,  y  laiflTant  garnifon  de  fes 
gens ,  &  pour  Capitaine  Meflire  Hue  de  Lan^ 
noy,  accompagné  de  Heâor  de  Saveufo,  & 
Philippe  de  Saveufe  Ion  frère,  avec  plufieuri 
autres  gentilshommes;  aufli  y  demeura  Lion-' 
nel  de  Maldeghen  vaillant  homme  de  guçrre, 
&  fubtil.  Enguerran  de  Bournonville  &  La- 
mon  de  Lannoy  furent  envoyez  en  la  ville 
de  SoifTons  :  par  cette  manière  le  Duc  lean 
garnit  les  frontières  de  Beauvoilis ,  car  il  y 
avoit  plufieurs  bonnes  villes  &  fortereflès 
tenans  fon  party.  Depuis  ce  Duc  fe  retira 
en  fon  pays  d'Artois  ,  où  il  manda  &  con- 
voqua tous  les  Seigneurs  de  fes  pays  à  Arras: 
1^  y  eut  grands  confeils  tenus  par  luy  &  fes 
Barons  :  il  eftoit  en  grand  doute  de  pouvoir 
foultenir  ce  faix,  à  caufe  que  le  Roy  s'ef- 
toit  ainfi  tourné  contre  luy ,  dequoy  plus  luy 
grevoit  que  de  tous  les  autres  à  qui  il  avoit 
affaire  j  mais  enfiji  il  prit  cooclufion  d'attendre 
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en  fon  pays  toutes  advcntures,  faifant  par- 
tout garnir  fes  bonnes  villes  &  fonerefles 
pour  fe  défendre  contre  tous  venans ,  &  ou- 
tre ce  il  fe  garnit  fort  de  gehs  ;  car  il  manda 
tous  les  Seigneurs  de  Bourgongne  qui  vin- 
rent à  grande  puiflTance  à  fon  fecours. 

L'an    mille  quatre   cens  &  quatorze   le 
Roy  Charles  fit  fes  mandemens  par  toutes 
les  parties  du  Royaume,.  &  Sflembla  bienf 
quatre-vingts  mille  hommes,  parmy  lefquels 
elloient  plufieurs  grands   Seigneurs,  car  le 
Duc  de  Guyienne  fon  fils  (13)  aifiié  y  eftoit, 
le  Duc  Charles  d'Orléans ,  le  Duc  de  Bar, 
le   Duc   de  Bourbon,    &   plufieurs   autres 
grands  Princes ,  qui  promirent  au  Roy  de 
deftruire  le  Duc  lean  de  Bourgongne ,  &  le 
chafler  de  fes  Seigneuries.  Quand  le  Roy  eut 
afl[èmblé  fes  gens  il  chevaucha ,  droit  vers  Id 
ville  de  Compiegne,  qui  eftoit  fort  garnie 
des  gens  dudit  Duc  lean,  &  là  mit  le  fiege 
tout  autour ,  mais  il  y  eut  de  grandes  efcar-« 
mouches  avant  qu'il  peuft  eftre  bien  formé; 
car  ceux  de  la  ville  firent  beaucoup  de  peine 
aux  gens  du  Roy ,  dont  ils  prenoient  fou- 
vent  des  prifonniers,  qu'ils  menoient  dedans 
la  ville ,  par  les  forties  de  Heâor  de  Sa veufe 
&  de  Philippe  fon  frère,   qui  elloient  tres- 
yaiUans  en  faiâ  de  guerre  r  &  aufll  Meffire 
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Hue  de  Lannoy  qui  en  eftoit  Capitaine  ^  s'y 
gouverna  hautement;  &  fi  y  eAoit  le  bon 
Lionnel  de  Maldeghen,  qui   eftoit  homme 
bien  renommé  en  toutes  befongnes  où  il  le 
ttrouvoit  :  avec  eux  y  avoit  foifon  d'autres 
Gentilshonunes  de   grande  entreprife ,    qui 
bien  vaillamment  s'y  gouvernèrent.  Le  Roy 
qui  tenoit  Ton  fîege  devant,  avoit  en  fa  com- 
pagnie de  vaili^ns  iiommes  d'armes,  qui  bien 
recherchoient  les  occafions  d*y  acquérir  de 
l'honneur ,  &  entre  autres  y  eftoit  Heâor  de 
Bourbon  frère  bafiard  du  Duc  de  Bourbon , 
qui  eftoit  tenu  pour  le  plus  vaillant  entre 
tous  les  autres ,  lequel  manda  à  ceux  de  la 
ville  quHl  les  iroit  vijiter  le  jour  de  May  au 
matin.  Quand  ce  baftard  eut  ainfi  mandé  à 
ceux  de  la  ville ,  ils  fe  préparèrent  alencon-* 
tre  pour  le  recevoir  :  or  quand  fe  vint  audit 
jour  de  May ,  ledit  bafiard  qur  eftoit  accom- 
pagné de  puiffàntes  gens ,  vint  vers  une  porte 
de  Compiegne  :  luy  &  fes  gens  avoient  cha« 
cun  un  chapeau  de  feuillages,  vulgairement 
dit  de  May  fur  leur  tefte  armée  :  là  y  eut 
grand  chocq  d'un  cofté  &  d'autre  ;  mefine  y 
eut  ledit  baftard  de  Bourbon  fon  cheval  tué 
foubs  luy,  car  ceux  de  la  ville  fe  defen<fi- 
rent  très  -  vaillamment ,   &  y  eut  plufierrs 
blellez  des  deux  coflez  j  mais  nonobfiant 
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toute  la  defeufe  que  ceux  de  la  ville  firent , 
Je  baflard  &  les  gens  les  preflerent  fi  vive- 
ment,  qu'enfin  les  gens  du  Duc  lean  ren- 
dirent la  ville  au  Roy  »  à  condition  qu^ils  s^en 
iraient  faufs  leurs  corps  &  leurs  biens  y  ce  que 
le  Roy  leur  accorda,  &  l'ayant  ainfi  mis  en 
fbn  obeïflànce  »  il  la  garnit  de  fes  gens ,  puis 
il  s'en  alla  à  Soiflbns  »  où  Enguerran  de  Bour* 
nonville  efloit ,  &  là  mit  le  fiege  tout  autour» 
mais  il  y  trouva  grande  defenfe  par  ledit  En- 
guerran >  &  fes  gens.  Tandis  que  le  Roy  efloic 
à  ce  fîege,  le  fufdit  baflard  de  Bourbon  fut 
navré  à  mort  en  allant  confiderer  les  foflfèz  z 
il  fut  fort  plaint  de  fes  gens,  par  efpecîal  du 
Duc  de  Bourbon  fon  frère,  qui  grandement 
l'aimoit  par  la  vaillance  qui  efloit  en  luy. 
Cette  mort  nuilit    depuis  à  Enguerran  de 
Boiurnonville ,  qui  fut  bien  courroucé  quand 
il  fceut  la  mort  de  ce  baflard.  Enfin  le  Roy 
ayant  eflé  long  efpace  de  temps  devant  Soit* 
fons,  fut  confeillé  de  la  faire  aflàiUir,  parce 
qu'il  defcouvrit  qu'il  y  avoit  diflenfion  entre 
les  gens  du  Duc  lean  &  ceux  de  la  ville; 
car  Enguerran  &  fes  gens  avoient  voulu  for- 
tir  de  la  ville ,  mais  le  conunun  en  fut  mal« 
content,  pource  qu'ils  les  laiflbient  de  la 
forte  en  grand  danger ,  fans  leur  aider  à  faire 
quelque  bon  traité,  &  pource  fe  tournèrent 
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la  plus  grande  partie  contre  ledit  Bournoii- 
yîUe  :  outre  ce  il  y  avoit  auflTi  grand  débat 
entre  les  gens  d'iceluy  Enguerran  &  les  gens 
de  Lamon  de  Lannoy,  partant   ils  fe  trou- 
voient  tres-mal  d'accord  dedans  la  ville ,  &c 
peu  s'entre-aimoient  Tun  l'autre.  Par  telles 
diflènfîons  fut  depuis  la  ville ,  &  eux  -  mef- 
mes  en  voye  de  perdition  :  car  les  gens  du 
Roy  aflaillirent  tout  autour ,  &  dura  Taflaiit 
longuement  ;  mais  enfin  elle  fut  prife  &  ent- 
portée  d'aflfaut  par   les  gens  du  Roy,   q«i 
vaillamment  s'y  portèrent.  Là  fut  pris  En- 
guerran de  Bournonville  &  Lamon  de  L.an- 
noy,  avec  tous  leurs  gens;  comme  encore 
MelTu-e  Pierre  de  Menau  (14)  qui  eftoit  du 
pays,  auquel  depuis  le  Confeil  du  Roy  fit 
coupper  la  telle.  A  la  prife  de  cette  ville  y 
eut  grand  defordre  commis;  car  les  Eglifes 
furent  pillées,  &  quantité  de  femmes  vio- 
lées par  force,   tant  gentilles  femmes  que 
autres,  dequoy  la  ville  fut  du  depuis  pen- 
dant longtemps  en  grande  deftrudion.  Apres 
ces  chofes  ainfi  faites ,  Enguerran  de  Bour- 
honville  eut  auflTi  la  telle  couppée,   &  ^^ 
peut  eflre  fauve  pour  aucune  prière,  com- 
bien qu'il  y  avoit  plufieurs  des  gens  du  Roy 
qui  en  furent  courroucez;  mais  le  Duc  de 
Bourbon,  qui  eftoit  fort  en  colère  de  la  n^ort 
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dfi   fon  frère  baftard,  fut  ?un  de  ceux  qui 
plus  de  mal  Juy  fit. 

•  Quand  le  Roy  eut  ainfî  achevé   à  SoiC- 
fons ,  il  en  partit  pour  venir  vers  la  ville  de 
Peronne.  Il  logea  en  la  ville,  où  il  fut  aflez 
longtemps  :  tous  fes  gens  eftoient  logez  au 
pays    d'autour  Peronne.  Depuis  il  fut  con- 
feillé  d'entrer  dans  le  pays  du  Duc  lean  de 
Bourgongne ,  &  y  tout  prendre  par  force^ 
Se  mettre  à  dellruâion  fes  pays.  Lors  le  Roy 
chevaucha  vers  la  ville  de  Bapaume,  laquelle 
eXloit  fort  garnie  des  gens  du  Duc  lean.  Il 
mit  le  iiege  autour  de  cette  ville  ^   &  tant 
y  fut  qu'elle  luy  fut  enfin  rendue  :  ceux  qui 
eXloient  dedans  en  partirent yàftt/jr  leurs  corps 
6c   leurs  biens.  Affez  toft  après  que  le  Roy 
e^t  mis  Bapaume  en  fon  obéiflance,  8c  qu'il 
l'eut  garny  de  fes  gens,    il   en  partit  poiur 
aller    devant  Arras  mettre  le  fiege.   Cette 
ville  eftoit  garnie  de  bons  gens  d'armes  & 
gens  de   traiâ,   dont  eftoit  Capitaine  Mef- 
lire  lean   de  Luxembourg ,    qui  eftoit  Che- 
valier de  grand  renom  &  preux  aux  armes, 
lequel  avoit  bien  de  bonne  eftoffc  mille  hom<^ 
mes  d'armes,  fans  les  gens  de  traiâ  &  ceux 
de  la  ville  qui  moult  eftoient  puiflans.  Au 
defTous  dudit  Meftire  lean  de  Luxembourg 
«floient  plufieuts  Capitaines ,  &  entre  autrM 


le  Seigneur  de  Noyelle,  nommé  le  SiM^ 
Chevalier;  &  de  Bourgongne  y  efioit  le  Sei- 
gneur de  Montagu,  le  Seigneur  de  Champ-* 
divers,  le  Seigneur  de  Tolongéon,  &  plu« 
fieurs  autres  grands  Seigneurs.  Ainfi  Meffire 
lean  de  Luxembourg  efioit  accompagné  de 
Vaillans  &  fages  hommes  d^armes ,  qui  bien 
le  confeillerent,  ce  qui  parut  bien  à  la  fin* 
De  ceux  de  la  ville  efloit  Capitaine  le  Sei- 
gneur de  Beaufort  à  la  barbe ,  qui  efloit 
homme  de  haute  entreprife,  lequel  les  re** 
tint  bien  en  fon  obeifTance  &  commande- 
ment, tant  que  le  fiege  dura.  Aufli  efloit  la 
ville  &  la  cité  garnie  de  gens  qui  eftoient 
fort  vaillans,  &  peu  craignoient  d'eftre  at- 
taquez, finon  par  trahifon.  AulTi  quand  ils 
fceurent  la  vérité  qu'on  les  venoit  affieger^ 
ils  mirent  le  feu  dans  letirs  fauxbourgs ,  tant 
de  Baudimont  que  alieur  :  mefme  ils  ab- 
bâtirent  pluiieurs  Eglifes  qu'ils  deftruilirentf 
afin  que  leurs  ennemis  ne  s'y  logeafient  fi  à 
leur  aife  :  &  de  plus  tint  tousjours  bon  le 
chafieau  de  Belle-motte,  qui  eftoit  un  grand 
confort  &  foulagement  à  ceux  de  la  ville 
d'Arras  :  car  quand  ils  vouloient  envoyer 
quelque  mefl^age  vers  le  Duc  lean ,  ils  l'en- 
voyoient  par  ledit  chafteaù  pour  aller  plus 
feurement.  Donc  après  que  le  Roy  eut  conr 
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quis  Bapaume,  il  s'achemina  vers  Arras.  II 
avoic  lors  en  fa  compagnie  bien  cent  mille 
hommes  »  entre  lefquels  eftoient  plufieurs 
hauts  Princes;  car  le  Duc  de  Guyenne  y  ef* 
toit  y  le  Duc  Charles  d'Orléans,  le  Duc  de 
Bar,  le  Duc  de  Bourbon,  Meflire  Charles 
d'Albret  Connellable  de  France >. le  Comte 
de  Richemont,  le  Comte  d'Armagnac,  le 
Comte  d'Alençon,  &  plufieurs  autres,  qui 
tous  tendoient  à  deftruire  le  Duc  lean.  Or 
tant  chevaucha  le  Roy,  qu'il  arriva  ailes 
prés  d' Arras.  Dés  le  lendemain  fes  gens  com-^ 
mencerent  à  approcher  la  ville  :  &  logea  le 
Roy  à  la  Maifon  du  Temple.  Au  commen** 
cernent  du  fiege  dés  le  premier  jour  il  y  eut 
fieres  efcarmouches  &  attaques  des  gens  da 
Roy  contre  ceux  de  la  ville ,  en  quoy  gagne-* 
rent  ceux  de  la  ville  quantité  de  prifonniers 
&  de  chevaux  ;  mais  nonobflant  le  fîcge  ne 
fut  mie  fi  toft  aflis ,  ains  au  bout  feulement 
de  quinze  jours  il  fut  fermé.  Le  Duc  de 
Bourbon  fe  logea  au  fauxbourg  de  Baudi-* 
mont ,  &  le  Duc  de  Bar  elloit  logé  au  faux-^ 
bourg  vers  Bellê-motte.  Ceux  de  la  ville  faî-* 
foient  fouvent  grandes  faillies ,  par  efpecial 
à  la  Barette  d' Avenue,  &  à  la  porte  Saind 
Michel  vers  Belle-motte ,.  &,  fouyent  ame-^ 
noient  prifonmers  en  la  ville.  Les  gens  du 
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Roy  tenoient  pour   ce  temps  le   chaileâù 

d'Av'enne-le-Comte  &  celuy  de  Villers-caftel , 

d'où  ils  grevoient  fort  le  pays ,  &  le  tenoient 

en  grande  fubjetion ,  mefine  ils  allèrent  courre 

jufques  à  Sainâ  Paul,  le  Comte  W^aleran  y 

cftoit ,  qui  encores  fe  difoit  Comieflable  de 

France.  Ils  luy  bruflerent  Tes  fauxbourgs; 

mais  les  gens  dudit  Comte  Waleran  failli^ 

Tent  hors  icelle  ville  de  Sainâ  Paul ,  &  rc- 

chaflTerent  les  gens  du  Roy ,  dont  ils  tuèrent 

un,  de  quoy  ce  Comte  fit  femblant  d'eftre 

courroucé.  Une  autre  fois  les  gens  du  Roy* 

allèrent  jufques  aux  portes  de  Hedin  ,  ôc  y 

cauferent  grand  effiroy;  mais    ils   perdirent 

beaucoup  de  leurs  gens ,  avant  quHls  revint 

fent  à  leiur  fiege.  Ainfi  coururent  les  gens  du 

Roy  par  tout  le  pays  d'Artois ,  parquoy  il 

fut  fort  defiruit  de  tous  collez.  Cependant 

ceux  qui  eftoient  au  fîege  s'eflbrçoient  fort 

de  prendre  la  ville ,  devant  laquelle  fouvent 

ils  jettoient  grands  engins,  dont  les  portes 

&  murailles  furent  fort  endommagées.  Les 

gens  du  Roy  paflerent  par  un  Dimanche  après 

difiier,  la  rivière  du  Marais  Sainâ  Michel  par 

une  petite  planche,  puis  vinrent  allez  pr^* 

de  la  poterne  vers  ledit  Marais.  Quand  ceux 

4e  la  ville  les  apperceurent ,  ils  faillirent 

alcncontrc 
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dlencôntre  d'eux  :  là  y  eut  grand  combat 
donné,  mais  en6n  les  gens  du  Roy  furent 
de(confits  ^  &  y  eut  de  morts  &  noyez  grande 
quantité ,  &  de  pris  &  emmenez  en  la  ville. 
A  cette  befongne   fe  conduifit  vaillamment 
Percheval  le  Grand.  Le  lendemain  le  Duc 
de  Bourbon  envoya  requérir   qu'on  laifTall 
enterrer  ceux  qui  eftoient  noyez,  dequoy 
Médire  lean  de  Luxembourg  fut  content, 
moyennant  qu^ils  auraient  les  corps  de  ceux 
de  la  ville  &  les  Aarnasy  dont  il  fut  ainfi  or- 
donné. Le  Comte  d'Eu  fut  fait  Chevalier  en 
une  mine  à  combattre  contre  le  Seigneur  de 
Montagu ,  &  eftoit  la  mine  deflbubs  les  murs 
de  la  cité,  proche  de  Baudimont.  Devant 
Arras  le  Roy  fut  occupé  lix  femaines ,  envi- 
ron le  mois  d'AouA  :  peu  il  y  gagna,  ains  y 
perdit  Meiïire  Amé  de  Sarbruce  d'un  coup 
de  canon  qui  le  frappa  en  la  tefte.  En  toutes 
les  ibrties  que  ceux  de  la  ville  firent,  ils 
perdirent  peu  de  leurs  gens,    &  n'y  furent 
pris  des  gens  de  renom  que  Baugois  de  la 
Beuvriere,  Ôc  le  Baftard  de  Beille.  Le  Duc 
lean  avoit  ordonné  grande  puiflfance  de  gens 
pour  fecourir  c«ux  de  la  ville  d'Arras,  dont 
eftoit  condudeur  le  Seigneur  de  Croy,    & 
cuidoient  frapper  fur  le  logis  de  Baudimont. 
Quand  ledit  Seigneur  de  Croy  eut  tout  a& 
Tome  y^  A  a 
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fcmblé  vers  Betune ,  pour  eftre  rendu  au 
poinâ  du  jour  dans  Arras  »  il  lit  advancer  fes 
coureurs  devant,  Se  en  fut  Atis  de  Brimeu 
avec  lacques  de  Brimeu  fon  frère;  mais  ils 
furent  pris  des  gens  du  Roy,  &  menez  au 
camp  de  ce  (lege ,  parquoy  cette  entreprife 
fut  rompue.  Depuis  iceluy  lacques  de  Bri- 
meu efchappai  ôc  entra  dans  Arras,  donr 
le  peuple  fut  bien  joyeux.  Quand  le  Roy 
eut  ainfi  efté  devant  Arras  grand  efpace  de 
temps ,  la  Ducheffe  de  Hollande  (  qui  efioit 
fœur  du  Duc  lean  )  alla  devers  le  Roy,  & 
fit  tant  que  ce  Duc  lean  obtint  enfin  la  paix 
du  Roy  ;  car  le  Comte  de  Pontieu  qui  efloit 
fécond  fils  du  Roy ,  avoit  efpoufé  la  fille  du 
Duc  Guillaume  de  HoUande  &  de  ladite 
Duchefle ,  laquelle  par  ainfi  fe  trouvoit  nièce 
du  Duc  lean  de  Bourgongne,  fçavoir  fille 
de  fa  fœur.  Quand  cette  DuchefTe  eut  fait  (i  j) 
ce  traité  du  Duc  lean  avec  le  Roy ,  ceux  de 
la  ville  d' Arras  en  furent  bien  joyeux  :  car 
le  Roy  dellogea  auffi-toft  après  qu*il  eut  re- 
ceu  TobeifTance  d'icelle  ville ,  &  que  fes  ban- 
nières eurent  eflé  mifes  fur  fes  portes.  Or 
combien  que  la  paix  eufl  ainfi  efté  traitée  9 
fi  fe  dedogea  le  Roy  &  fes  gens  en  grande 
confufîon ,  &  s'en  allèrent  &  desbanderent 
plus  en  un  jour  qu'ils  n'eftoient  venus  en 


DE     PlîRRE     DE     FeNIN.      57I 

deuxé  Le  Roy  ne  fejourna  guieres  tant  qu'il 
fuft  parvenu  jufques  à  Paria* 

Quand  le  Duc  lean  fe  vid  aînfî  délivré 
de  Ces  ennemis,  il  en  fut  bien  joyeux;  ôc 
tamoft  manda  par  tout  fes  gens ,  &  aflemV  la 
grande  puiflTance  de  toutes  parts,  puis  s'en 
alla  au  Duché  de  Bourgongn^,  &  pafla  par 
Mefîeres  fur  Meufe  où  le  Duc  de  Nevera 
fon  frère  luy  fit  grand  fefle,  &  moult  s*en*» 
tre-conjouyrent  Pun  frère  à  Pautre  :  depuis 
le  Duc  lean  s'en  alla  en  Bourgongne ,  où  il 
fejourna  longtemps  fans  retourner  en  Flan» 
dre  :  là  luy  firent  les  Seigneurs  de  Bour* 
gongne  grande  joye  &  recueil,  car  ils  Paî^- 
moient  fort.  Le  Duc  lean  efiant  en  Bour*- 
gongne,  &:  la  paix  ainfi  faite  devant  Arras,  fi 
refloit-il  tousjours  grande  envie  entre  le  Duc 
Charles  d'Orléans ,  fes  alliez ,  &  le  Duc  leafi 
de  Bourgongne.  De  faift,  Meffire  (*)  lenet 
de  Pois  qui  s'en  alloit  en  Bourgongne  de*- 
vers  le  Duc  lean  à  tout  trois  cens  compa- 
gnons ,  fut  rué  jus  par  les  gens  du  Duc  d'Oi^ 
leans ,  8c  retenu  ptifonnier  luy  èc  fes  compa^ 
gnons.  La  paix  d' Arras  que  defliis  efiant  faite 
de  là  forte ,  6c  le  temps  efiant  venu  qu'A 
convenoît  faire  les  fentiens  de  la  bien  entre- 
tenir, Monfieur   de  (Juyénne  Dauphin  îft 

■(♦)  ALIcan. 
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tout  le  premier  fon  ferment ,  prefens  plu- 

fieurs  grands  Seigneurs  qui  là  efioient  ;  entre 

autres  ladite  Ducheflê  de  Hollande.  Lors  le 

Duc  de  Guyenne  dit  à  MonGeur  d'Orléans  : 

Beau  Coufiny  il  vous  convient  jurer  la  paix 

€omme  nous  avons  fait.  Alors  s'advan^a  le 

Duc  d'Orléans ^  &  s'enclina  bien  bas,  difant: 

Monfieury  je  ne  fuis  point  tenu  de  jurer  ny 

de  faire  ferment  y  car  je  fuis  icy  venu  pour 

fervir  Monfieur  le  Roy  &  vous.  Et  Monfei- 

gneur  de  Guyenne  luy  dit  :  Tl  le  vous  con^ 

vient  faire  ^  nous  vous  en  prions.  Et  le  Duc 

d'Orléans  dit  encore  une  fois  :  Monfieur  j  je 

n^ay  point  rompu  la  paix  y   &  ne  dois  faire 

ferment  ,   plaife  vous  ejlre  content.  Encore 

après  luy  en  requit  le  Duc  de  Guyenne  : 

adonc  le  Duc  d'Orléans  par  grand  courroux 

luy  dît  :  Monfieur j  je  h*ay  point  rompu  la 

paix  >  ne  ceux  de  mon  cofiéy  fiâtes  venir  celuy 

gui  Va  rompue  y  prefent  vous  y  car  je, ne  Vay 

point  rompue.  Là   y  eut  l'Archevefque  de 

Rheims  qui  dit  :  Monfieur  d*  Orléans  y  faites 

le  ferment  d*entretenir  la  paix.  Ainfi  le  fit- il 

enfin ,  quoyque  contre  fa  volonté  :  car  il  luy 

fembloit  bien  que  le  Duc  lean  efioit  celuy 

qui  feul  avoit  rompu  la  paix,  laquelle  avoit 

efté  faite  en  la  ville  d'Auxerre.  Après  que 

le  Duc  d'Orléans  eut  finalement  fait  ce  f«r-i 
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ment  ,  fort  à  contre -cœur;  Mohffcur  de 
Guyenne  fit  appeller  Je  Duc  de  Bourbon» 
lequel  cuidoit  faire  réplique   6c  e^ufe  de 
paroles,  comme  avoit  fait  le  Duc  d'Orléans 9 
mais  le  Duc  de  Guyenne  luy  couppa  court» 
en  difant  :  Beau  cou  fin  ^  je  vous  prie  n'en 
parle^plus  :  adonc  fît  le  Duc  de  Bourbon 
ferment  de  tenir  la  Paix.  Après  luy  le  fit  aufli 
le  Duc  de  Bar,  avec  plufieurs  autres  grands 
Seigneurs.  A  tant  on  appella  l'Aichevelque 
de  Sens,  lequel  eftoit  frère  de  Montagu  :  & 
quand  il  vint  devant  Monfieur  de  Guyenne  » 
on  luy  dit,  qu'il  falloît  qu^il  jurafi  la  paix  : 
Lors   il   s'enclina  »   &   dit  à  Monfieur  de 
Guyenne  :  Monfieur  y  fouvienne-vous  du  fer^ 
ment  que  vous  fifiesy  &  nous  tous  au  partir 
de  Paris  y  prefent  la  Rejrne..  Et  adonc  luy  dit 
Monfieur  de  Guyenne  :  N^en  parles;^  plus, 
nous  voulons  que  la  paix  tienne^  &  que  vous 
la  jurie^^  Sur  quoy  cet  Aiçhevefque  répli- 
qua :  Monfieur  y  je  It  ferayy  puifque  c^ejl 
vofire  plaxfir.  Et  n'y  en  eut  plus  qui  fiflent 
refus  de  jurer  la  paix  q^c  ces  trois.  Mais 
quelque  paix  qu'ik  eufiènt  juré  enfemble  » 
fi  y  avoit-il  peu  d'amour  y  comme  il  fe  peut 
bien  defcouvrir  peu  après  :  car  ks  gens  du 
Duc  lean  qui   avoient    £ait  la  guerre,  ne 
s'ofoîeot  uouyex  es  bonnes  villes  du  Royw 
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£t  fat  Hofior  de  Saveufe  pris  en  allant  en 
pelerinaglb  à  Leance^  &  mené  prifonmer  à 
Paris ,  Qo  il  fut  en  grand  danger  de  fa  vie  ; 
mais  la  Duchefle  de  Hollande  luy  ayda  beau- 
coup ,  pour  l'amour  de  ce  qu'il  appartenoit 
i  fon  frère  le  Duc  lean  de  fiourgongne  :  & 
aiiifi  Philippe  de  Saveufe  frère  dudit  Heâor  ^ 
prit  le  Seigneur  de  Chaule  &  Witafllè  d'Aine^ 
lefquels  avoient  beaucoup  de  l^rs  amis  au- 
près du  Roy  »  qui  employèrent  grande  peine 
à  la  délivrance  dudit  Heâor  ^  afin  de  délivrer 
les  deux  deflufdits  qu'iceluy  Philippe  tenoit 
priionniers  :  par  ainfî  efchappa  Heâor  de 
Saveufe  de  Paris,  Par  telles  chofes ,  &  plu- 
£eurs  autres,  fe  renouvella  la  guerre  &  l'envie 
entre  les  Seigneurs  de  France  8c  le  Duc  lean , 
parquoy  le  Royaume  de  France  fut  depuis 
^eduit  eu  grande  perdition. 

•Tout  ce  temps  durant  il  y  avoît  dans  ie 
Royaume  de  France  doi(bles  Officiers;  car 
chacune  partie  contendoît  les  faire  à  fa  pofte  ; 
le  Comte  Waleran  de  Sainâ  Paul  efloit  Con- 
neftable  de  France  par  la  volonté  du  Duc 
Jean  de  Bourgongne ,  &  le  Seigneur  de  Dam- 
pierre  Admirai.  Les  autres  avoient  fait  Mef- 
fire  Charles  d'Albret  Conneftablc,  &  Clunet 
de  Brabant  Admirai  :  ainfî  eftoit  pour  lors 
manié  le  Royaume  de  France^  pour  cette 
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jnalheurenfe  guerre  du  Duc  lean  de  Bour«- 
^ongoe  9  avec  le  Duc  Charles  d'Orléans. 

Cette  mefme  année  environ  la  Sainâ  Remy  9 
Je  Comte  Waleran  de  Sainâ  Paul  (  qui  en- 
core fe  difoit  Conneftable  de  France  )  af« 
Xembla  quatre  à  cinq  cens  combattans  »  Ôc 
^'en  alla  à  Ligny  en  fiarrois^  qni  eftoit  à 
Juy.  Quand  il  fut  là  venu,  le  Duc  Antoine 
•de  Brabant  (  qui  avoit  elpoufé  en  premières 
nopces  la  fille  d'iceIuy«Comte  )  luy  bailla  le 
gouvernement   du  Duché  de  -Luxembourg» 
qui  eftoit  à  luy  de  par  fk  féconde  femme. 
Or  ce  Comte ,  après  qu'il  eut  fejourné  cinq 
femaines  audit  lieu  de  Ligny  »  &  fait  voyage 
devers  le  Duc  de  Bar  fon  beau  frcre  à  Bar- 
le-Duc,  s'en  alla  audit  Duché  de  Luxem- 
bourg, où  il  fut  bien  obeï,  &  luy  délivra- 
'on  la  fortereilè.  Apres  il  s'en  alla  en  plu- 
iieurs  autres  bonnes  villes ,  par  tout  on  le 
mettoit  &  recevoit  dedans,  fuivant  le  com- 
mandement dudit  Duc  Antoine  de  Brabant. 
Après  il  s'en  alla  à  Danvillers ,  où  il  fejourna 
-grande  pièce ,  puis  il  alla  mettre  le  fiege  de- 
-vant  une  fortereflc  nommée  Neuville  y  qui 
«ftoit  fur  la  rivière  de  Meufe ,  &  faifoit  des 
comrfes  dans  la  Duché  de  Luxembourg*  Cette 
fortereflc  appartenoit  au  Seigneur  d'Orchi- 
«lont.  Quand  lecUt  Comte  Waleran  eut  en-* 
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treprîs  le  Cege  devant  cette  place  de  Neu- 
ville, il  y  demeura  longtemps,  &  a  voit  fait 
alTeoir  grands  engins  devant  le  chafleau  pour 
jetter  dedans,  puis  il  fit  faire  foflèz  autour  du 
monflier  qui  eftoît  devant  ledit  chafleau ,  & 
iit  faire  des  guérites  autour  dudit  monftierf 
puis  il  le  pourveut  bien  de  vivres ,  &  laiflà 
de  fes  gens  dedans  pour  garder  que  ceux  du 
chafleau  n'en  peuflent  faillir,  dont  il  fit  Ca- 
piuine  un  Gentilhomme  du  pays ,  qu'on  nom- 
moit  le  grand  îf^autier  Difque.  Après  que 
ce  Comte  eut  ainfî  pourveu  à  ce.  monflier 
de  Neuville ,  il  s'en  alla  à  Danviilers ,  &  de 
là  à  luuy  ("*"),  où  il  fut  grande  efpace  de 
l'hy  ver.  Cependant  fes  gens  qu'il  avoit  laifle 
audit  monflier  de  Neuville,  y  firent  tant  que 
le  chafleau  (c  rendit,  dont  le  Seigneur  pro- 
mit enfuite  qii^il  ne  leurferoic  plus  de  guerre  : 
partant  \ts  gens  que  ledit  Comte  avoit  laiile 
au  monflier  de  Neuville ,  s'en  allèrent  à  luuy 
par  devers  luy.  Enfuite  ce  Comte  demeura 
à  luuy  tout  le  carefme ,  &  là  tenoit  fes  gens 
avec  luy.  Or  environ  quinze  jours  après  Pal- 
ques  il  luy  prit  une  maladie ,  dont  il  mou- 
rut. Il  fut  enterré  dans  la  grande  Eglife  de 
luuy,  combien  qu'il  eut  ordonné  quon  le 
portajl  en  V Abbaye  de  Cercamp  fitué  dans  le 

Comté  de  Sainâ  Paul ,  mais  on  n'en  fit  rien 

^  *  }  Al.  Juoîc  ou  Jub jj. 
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pour  Pheure,  parce  que  le  pays  &  les  che- 
mins eftoient  périlleux ,  &  de  plus  il  n'avoic 
pour  lors  avec  luy  aucun  de  fes  prochains 
amis  ;  car  il  eftoit  desja  mort  quand  la  Com- 
tefle  fa  femme  y  arriva ,  laquelle  en  fit  grand 
dueil ,  lorïqu'elle  en  fceut  la  vérité  :  car  ce 
Comte  avoit  fort  déliré  de  la  voir  avant  fa 
fin  dernière.  Après  la  mort  d*iceluy  Comte , 
fes  gens  furent  grandement  troublez ,  &  s^en 
allèrent 9  les  uns  en  leur  pays,  les  autres 
avec  ladite  Comteflè  à  Ligny  en  Barrois. 
Ainfî  mourut  le  Comte  Waleran  de  Sainâ 
Paul  hors  de  fon  pays,  dont  ce  fut  grand 
dommage  ;  car  il  eftoit  Prince  Je  grand  e/z- 
tendement  y  &  qui  moult  efioit  fage.  Après 
fa  mort  le  Duc  Antoine  de  Brabant  releva 
le  Comté  de  Saind  Paul  &  celuy  de  Ligny 
avec  toutes  Its  autres  terres  du  defund  Comte 
Waleran ,  pour  Philippes  fon  fils  moins-né  ; 
car  ce  Duc  Antoine  avoit  efpoufe  la  fille 
d'iceluy  Comte  Waleran ,  dont  il  avoit  deu» 
fils,  Jean  &  Philippes,  le  puifné  tousjours 
nommé  Comte  de  S.  Paul,  tant  que  fon  frère 
vefquit. 

Pour  ce  temps  le  Duc  lean  de  Bourgongnc 
fe  tenoit  en  fon  pays  de  Bourgongne  ;  car 
alors  on  parloit  peu  de  guerre  en  France  , 
fors  ^  que  chacun  fçavoit  bien  qu'il  n'y  avok 
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ciie  ferme  amour  entre  le   Duc   lean  de 
Bourgongne ,  &  le  Duc  Charles  d'Orléans* 

L'an  141  y.  le  Roy  Henry  d'Angleterre  ^ 
qui  bien  fçavoit  le  diicord  qui  elloit  encre 
les  Seigneurs  de  France ,  &  qui  tousjouis 
contendoit  de  conquérir  ce  Royaume,  fie 
Ion  mandement  en  Angleterre  »  &  aflembla 
grande  puiflknce  d'Anglois  ,  puis  il  monta 
fiir  mer  &  s'en  vint  defcendre  devant  Har- 
fieur,  où  il  mit  le  fiege  par  mer  &  par  terre. 
Ladite  ville  de  Harfleur  cftoit  garnie  de  bons 
gens  d'armes ,  qui  bien  la  tinrent  :  mais  le 
Roy  Henry  y  ftit  fi  longuement  ^  qu'il  fallut 
que  les  François  luy  rendiflènt  la  ville»  parce 
qu'ils  n'attendoient  plus  de  fecours.  Ce  (ut 
Jà  le  commencement  de  fa  conquefte  en 
Normandie.  Or  tandis  que  ledit  Roy  Henry 
tenoit  fiege  devant  Harfleur,  les  Seigneurs 
de  France  firent  grandes  aflemblées  pour  y 
refïller,  &  fe  mit  Meffire  Charles  d'Albret, 
•qui  eftoit  Conneflable ,  fur  les  champs ,  à 
tout  grande  puiflânce  avec  le  Marefchal 
Bouciquaud,  le  Seigneur  de  Dampierre,  qui 
cftoit  Admirai  de  France,  &  plufieurs  autres 
grands  Princes,  a  fçavoir  le  Duc  d'Orléans, 
le  Duc  de  Bar ,  le  Duc  de  Bourbon ,  le  Duc 
de  Ne  vers  ,  le  Comte  de  Beaumont  :  lef- 
quels .  Seigneurs  delTuIdiu  avoient  affeœblé 


h 


D£     PlKRBE     DE     FeNIN.      37^ 

toute  leur  puiflànce  pour  combattre  ce  Roy* 
d'Angleterre*  Apres  la  conquefte  faite  de 
Harfleur ,  iceluy  Roy  Henry  partit  à  tout  fa^ 
puiflànce  pour  aller  à  Calais  :  à  cette  fin  il 
chevaucha  droit  en  tirant  vers  la  Normandie. 
En  chemin  faifant  devant  la  ville  d'£u  il  y 
eut  grande  efcarmouche  des  François  Se  An-- 
gloisj  en  laquelle  rencontre  mourut  Lancelot 
père,  qui  eftoit  Bourbonnois,  vaillant  homme" 
d'armes ,  &  bien  renommé ,  auffi  tua-il  l'An- 
glois  qui  l'avoit  navré  à  mort.  De  là  ce  Roy 
Henry  pourfîiivit  (a  route  en  venant  vers 
Abbeville  :  plufieurs  cuidoient  qu'il  voulut 
aller  pafler  à  la  Blanque-taque,  mais  il  n'en 
fit  rien  ;  car  il  tira  vers  le  Pont  de  Remy , 
&  aflàillit  Bille  pour  avoir  paflage  par  là  : 
mais  cette  place  fut  bien  &  grandement  dé- 
fendue par  le  Seigneur  de  Wancour  qui  en 
eftoit  Sire  ,  avec  fes  deux  fils ,  qui  eftoient 
Chevaliers  de  haut  courage  &  bien  repom- 
mez ,  lefquels  outre  ce ,  eftoient  bien  pour- 
veus  de  bonnes  gens  &  inftrumens  de  guerre. 
Après  que  ce  Roy  vid  qu'il  ne  pouvoit  pafler 
par  ledit  Pont  de  Remy,  il  tira  vers  Araine, 
de  là  vers  Amiens  ,  8c  paflTa  par  devant  la 
ville  fans  rien  perdre  :  puis  s'en  alla  loger 
à  Bonne.  La  puiflànce  du  Roy  Charles  pour- 
fiûvoit  touiiours  ce  Roy  Henry ,   tant  qu'il 
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n*y  avoît  fouvcnt  que  de  cinq  à  fix  Kenes 
entre  les  deux  armées ,  de  forte  que  de  jour 
en  jour  ils  les  croyoient  cemibattfe  9  inais 
ils  n'avoient  mie  place  à  plaîfir  ,  aufli  at- 
tendoient-ils  le  Dnc  de  Bretagne,  qui  vcnoit 
à  l'aide  des  François  avec  plufieurs  gens; 
Ledit  Roy  Henry  s'en  alla  paffer  la  rivière 
de  Somme  à  ETclufier  y  prenant  logement 
au  tour  de  Miraumont  ,  pour  de  là  gagner 
Calais,  puis  il  fe  logea  àForceuille,  Acheu,^ 
&  dans  les  villages  d'autour.  D'autre  part  les 
François  tirèrent  au  devant  vers  Saxnâ  Paul. 
Apres  le  Roy  Henry  fe  logea  à  Bonniere- 
lefcaillcMi.  Le  Mereredy  jour  de  Touflkinds , 
fon  Avant-garde  elloit  logée  à  Fervenc ,  & 
occupèrent  icelle  nuiâ  fept  ou  huîâ  villages  : 
Le  leudy  enfuivant  le  Roy  Henry  déloge^ 
de  Bonniere  >  pafla  par  Fervenc ,  de  là  il 
chevaucha  jufque&  à  Blangt  en  Temois ,  Se 
paflTa^ outre  pour  aller  loger  à  Maifoncelle  9 
là  où  il  fe  logea  &  y  raflembla  tous  fes 
gens.  Ce  propre  jour  les  Seigneurs  de  France 
vinrent  loger  à  Ruifleauville  ^  Azincourt,  & 
en  plusieurs  autres  villages  des  environs  $ 
puis  ils  fe  mirent  aux  champs»  &  fe  logèrent 
aflez  prés  de  l'Oft  du  Roy  Henry ,  tellement 
qu'il  n'y  avoit  qu'environ  quatre  traiâs  d'arc 
entre  les  deux  armées  ^  &  paiferent  ain& 
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cette  nuiâ  fans  fe  rien  faire  l'un  à  l'autre. 
Quand  fe  vint  le  Vendredy  (  *  )  au  matin  » 
les  Seigneurs  de  France  fe  mirent  en  grande 
ordonnance  9  &  firent  une  Avant-garde ,  où 
ils  mirent  la  plus  grande  partie  de  leur  No« 
bleiïe  &  Seigneurie  ,  &  la  fleur  de  leur 
gens  :  aufli  compoferent-ils  une  bataille  fort 
puifiante  &  une  arriere-garde.  En  vérité  1^ 
François  efioient  fans  comparaifon  beaucoup 
plus  forts  en  nombre  que  les  Angipis ,  &  y 
avoit  parmy  eux  bien  plus  noble  compagnie. 

Le  Roy  Henry  fe  mit  pareillement  en  ordon-  ^ 
nance ,  8c  difpofa  une  avant-garde  avec  une 
groflfe  bataille ,  &  mit  tous  les  Archers  de vaht» 
tenant  chacun  d'iceux  une  arme  aiguifée  à 
deux  bouts  devant  luy ,  appuyée  &  foutenuë  en 
terre.  Ce  jour  il  y  eut  grand  pourparler  entre 
les  deux  armées ,  &  redoutoit  fort  iceluy  Roy 
Henry  cette  journée ,  mais  ils  ne  peurent  eftre 
d'accord  ,  parquoy  fallut  qu'ils  fe  millent  en 
bataille.  Là  vint  le  Seigneur  dé  Helly  ,  qui 
long  temps  avoit  elle  prifbnnier  en  Angle* 
terre ,  &  cuidoit  bien  pour  lors  que  les  Fran- 
çois deuflent  remporter  l'advantage  en  icelle 
journée  ;  mais  il  en  arriva  tout  autrement  : 
car  quand  fe  vint  au  choq  les  Anglois  avoient 

(*)  luvenal  des  Urfins  dit  pag.  ^14  qae  cette  bataille 
Et  donna  le  2^5  Oftobre ,-  fefte  S.  Crefpin.. 
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plufîenrs  Archers ,  qui  commencèrent  fort  à 
tirer  contre  les  François  ,  «lerquels  eftoient 
exceflivement  armez  ^  parquoy  furent-ils  fort 
travaillez   avant    qu'ils   peuflent  approcher 
les  Anglois.  Là  y  eût  grande  bauille  d'un 
codé  &  d'autre  ;  les  Anglois  furent  fort  rc- 
cognez  d'abord ,  mais  l'avant*garde  des  Fran- 
çois fe  mit  en  grande  defroute ,  ce  qui  com- 
mença par  petits  pelotons  ;  puis  aufli  la  bataille 
s'ouvrit  &  divifa ,  dans  laquelle  aulTi-tofi  les 
Anglois  entrèrent ,  où  ils  frappèrent  &  tuè- 
rent fans  mercy  :  de  plus  ,  la  bataille  des 
François  &  l'arriere-garde  d'iceux  ne  s'aflem- 
blerent  point.  Ainfi  fe  mirent  tous  à  fiiir ,  car 
tous  les  Princes  s'eftoient  mis  en  ^avan^ 
garde»  &  avoient  laifle  leurs  gens  derrière, 
parquoy  il  n'y  eut  point  d'entreprenement  ny 
d'ordre  parmy  leurs  gens.  Là  y  eut  grande 
mortalité  &  tuerie  des  François ,  qui  y  furent 
tous  defconfîts ,  &  y  en  mourut  bien  fur  la 
place  trois  à  quatre  mille  »  fans  ceux  qui  fîi- 
rent  prifonniers ,  dont  il  y  eut  grand  non^re. 
Pendant  que  la  bataille  des  François  &  An- 
glois duroit,  &  que  les  Anglois  ayoient  ja 
prefque  gagné  le  deflus,  Ifambert  d'Azin- 
court  &  Robert  de  Boumonville  accompa- 
gnez d'aucuns  gens  d'armes  de  petit  ellat  allè- 
rent frapper  fur  le  bagage  des  Anglois  »  & 
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'  y  firent  grand  cfiroy  :  Pouifce  ks  Anglois 
ciriderent  que  ce  fuflent  Fran<;ois  qui  vinflent 
fur  eux  pour  leur  mal  faire  :  Adonc  dans 
cette  extrémité  ils  (e  (émirent  obligez  de 
tuer  plufieurs  qu'ils  avoicnt  desja  fait  pri- 
(bnniers  ^  dont  les  deux  delTus-dits  furent 
depuis  grandement  blafmez,  &  aufli  en  fuient 
ils  punis  par  le  Duc  lean  de  Bourgongne.^ 
En  (  i5  )  cette  loùrnée  qui  fut  cnue  Mai-  , 
foncelle  &  Azincour  au  Comté  de  S.  Paul 
(  &  l'appelle-on  vulgairement  la  Bataille  d'A- 
zincour  )  y  mourut  quantité  du  noble  lang 
de  France ,  le  Marefchal  de  Boucrquaud  , 
le  Seigneur  de  Dampierre  qui  eftoit  Acbiiral 
de  France  9  le  Duc  de  fi» ,  le  Comte  de 
Marie ,  &  le  Comte  de  Beaumont  qui  eftoit 
avec  luy ,  y  (tirent  pris  ou  tuez  >  &  fi  y 
mourut  le  Duc  Antoine  de  Brabant,  &  le 
Duc  de  Nevers  ion  frère  ^  lefquels  eftoient 
frères  du  Duc  lean  de  Bourgongne  Ôc  plu- 
fieurs autres  grands  Seigneurs.  Le  Duc 
d'Orléans  ^  le  Duc  àe  Bourbon  ,  le  .Comte 
de  Riçhemont ,  le  Comte  d'£u  y  furent 
tous  prifonniers  9  &  menez  en  Angleterre  , 
avec  quantité  d'autres  *  grands  Seigneurs* 
Ainfi  &  par  cette  manière  fut  perdue  cette 
bataille  pour  la  France ,  dont  ce  fut  grand 
ëueil  poui  le  Royaume  :  car  de  toutes  les. 
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Provinces  de  la  Couronne  la  fleur  de  No- 
bleffe  y  demeura ,  dont  plufieurs  maux  font 
depuis  advenus.  Et  encor  la  diflTenfion  qui 
continuoit  entre  ledit  Duc  lean   de   Bour- 
gongne  &   les  Seigneurs  du  Sang  Royal , 
^acheva  de  gaftcr  tout.  En  iceluy  jour  le  Duc 
de  Bretagne  eftoit  à  Amiens,  qui  venoit  à 
l'aide  des  François  à  tout  grande  pmflancc 
de  gens ,  mais  ce  fut  trop  tard.  Après  cette 
lournce  le  Roy  Henry  alla  reloger  à  Mai- 
foncelle ,  où  il  avoit  gifté  le  jour  de  devant. 
Le  lendemain  au  matin  il  en  deflôgea ,  & 
alla  paffer  tout  au  milieu  des  morts,    qui 
avoient  elle  tuez  en  ce  combat  ;  là  il  s'arrefla 
grand  efpace  de  temps ,  &  tirèrent  fes  gens 
encor  des  prifonniers  hors  du  nombre  des 
morts,   qu'ils  emm«nerent  avec  eux.  Des 
gens  du  Roy  Henry  y  moururent  environ 
de  quatre   à  cinq  cens  feulement;  &  fi  y 
fut  le  Duc  dTorc  navré  à  mort,  lequel  eftok 
oncle  du  Roy.  De  plus,  eftoient  les  Anglois 
fort  troublez  de  ce  qu'on  leur  avoit  oRé  leurs 
chevaux  ;  caril  y  en  avoit  quantité  de  na- 
vrez ;   &  rendus  inutiles ,  qui  s'en  allèrent 
à  grande  peine  jufques  à  Calais ,  là  où  on 
leur  fit  grande  joye  &  grant  recueil.  Apres 
que  ledit  Roy  Henry  fe  fut  pendant  quelque 

temps  rafraifchy  avec  fes  gens  dans  la  ville 

de 
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4p  Calais,  il  s^en  retourna  en  Angleterre  ^ 

où  il  fut  hautement  fefioyé  ,  &  luy  fit*on 

grande  révérence  par  tout  iceluy  Royaume. 

Les  Ducs  4'Orleans  &  de  Bourbon  uferent 

depuis  ce  temps  la  plus   grande  partie  de 

leur  vie  en   Angleterre  ,   avec  le   Comte. 

d'Eu ,  6c  le  Comte  d'Angoulefme  frère  d6dit 

Duc  d'Orléans.  Après  cette  douloureufe  jour- 

iiée»  &  que  toutes  les  deux  parties  fe  furent 

retirées,  Louys  de  Luxembourg  qui  efioit 

Evefque  .de  Teroiiane,  fit  faire  en  la  place 

où  la  bataille  avoit  efté  ddhnée,  plufîeurs 

charniers ,  où  il  fit  aflêo^bler  tous  les  morts 

d'un  colté  &  d!autre ,  &  J^  les  fit  enterrer  » 

puis  il  bénit  la  place,  &  la  fit  enclore  de 

fortes  hayes  tout  autour ,  pour  la  garantir  du 

beftail.  Lors  que  cette  bataille  fe  donna  k 

Duc  lean  eftoit  en  Bourgongne,  lequel  I^ 

monftra  grandement  courroucé  de  la  perta 

des  François ,  quand  elle  luy  eut  efié  rap«> 

portée  ,  par   efpecial  de  fes  frères  le  Duc 

Antoine  de  Brabant  &  le  Duc  de  Nevers. 

Tantoft  après  il  s'en   alla  en  fes  pays  de 

Flandre  &  d'Artois ,  là  où  il  prit  le  gouvex^ 

nement  de  fes  deux  neveux  de  Brabant. 

En  cette  méfme  ikiibn  le  Duc  de  Guyenne 
(17)  fils  aifné  du  Roy,  mourut  à  Paris, 
lequel  avoit  ^efpoufè  la  fille  aifnée  d'iceluy 
Tome  V.  Bb 
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Duc  lean  de  Bourgongne,  dont  ce  fut  grand 
dommage  pour  le  Royaume  ,  car  il  avoit 
grand  defir  de  tenir  le  peuple  en  paix. 
Alors  ne  relia  plus  des  fils  du  Roy  que  le 
Comte  de  Pontieu  »  qui  avoit  efpoufé  la 
fille  du  Duc  Guillaume  de  Hollande ,  &  le 
Duc  de  Touraine  qui  eiloit  maifiié  fils  du 
Roy. 

Aflcz  toft  après  le  Roy  Henry  d'Angleterre 
repaflTa  la  mer ,  &  vint  à  Calais ,  le  Duc 
lean  de  Bourgongne  Talla  trouver  peu  après 
avec  pafleport  pour  (à  feureté.  Ils  s'aflem- 
blerent  vers  Calais,  &  parlèrent  eux -deux 
enfemble  grand  ^fpace ,  fans  qu'il  y  euft 
aucuns  de  leurs  gens  qui  les  peuflent  oiiyr, 
n'y  fçavoir  ce  qu'ils  difoient.  De  ce  on  parla 
depuis  en  mainte  manière  ,  mais  peu  de 
gens  {ceurent  bien  la  vérité  de  ce  qu'ils 
avoient  pourparlé.  Après  le  Roy  Henry  s'en 
retourna  en  Angleterre ,  &  le  Duc  lean  en 
fes  pays. 

Après  que  le  Duc  de  Guyenne  fut  mort» 
le  Comte  de  Fonthieu  autre  fils  du  Roy 
Charles ,  qui  avoit  efpoufé  la  fille  du  Duc 
Guillaume  de  Hollande,  nièce  dudit  Duc 
lean  de  Bourgongne ,  devint  Dauphin  »  & 
le  prochain  héritier  de  la  Couronne ,  après 
la  mort  du  Roy  Charles  fon  père  :  pource 
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lé  Duc  Guillaume  fbn  beau-pere  le  fit  ap* 
procher  du  Roy  Charles  ,  afin  d'avôîr  le 
gouvernement  du  Royauiçe  de  France  :  mais 
il  ne  fe  pafla  guiere  de  temps  après  quç  ce 
Dauphin  mourut  auili  à  Compiegne  9  où  il 
eAoit,  par  ainG  il  n'y  eut  plus  des  fils  du 
Roy  Charjes  que  Charles  Duc  de  Touraine, 
qui  eftoit  tout  le  maifiié ,  &  qui  à  fon  tour 
devint  Dauphin ,  en  attendant  la  fucceffion 
de  la  Couronne  de  France. 
*  Le  'Duc  Guillaume  de  Hollande  mourut 
^ft  après  en  cette  mefme  faifon ,  &  difoient 
maintes  gens  qu'il  avoit  efté  empoifbnné 
avec  fon  beau-fils  le  Dauphin,  parce  qu'ils 
eftoient  fi  fort  alliez  au  Duc  lean  de  Bour«* 
gongne. 

Après  toutes  Ces  belbngnes  ainfi  faites  »  le 
Duc  lean  de  Bourgongne  aflembla  en  peu 
d'efpace  de  temps  grande  compagnie  de  fes 
gens ,  avec  lefquels  il  vint  vers  Paris ,  cui- 
dant  trouver  moyen  de  gouverner  le  Roy 
Charles,  &  le  Dauphin,  &  s'en  ajla  à  Lagny 
fur  Marne ,  où  il  fut  long  temps* 
.  Alors  gouvernoient  le  Roy  &  le  Dauphin 
le  Comte  d'Armagnac  (  18  )  ,  le  Seigneur 
de  Barbafan ,  &  Tanneguy  du  Chaftel ,  qui 
revenoient  de  la  guerre,  &  tous  gens  qui 
çftoient  eflrangers  pour  la  plus  grande  partie, 

Bb  2 
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lefquels  poarce  ne  ^ouloient  point  qnc  Mit 
Duc  lean  fut  bien  d'accord  avec  le  Roy)  & 
avec  le  Dauphin  ,  pource  qu'ils  f<;a voient 
bien  que  fi  le  Duc  lean  y  eftoit ,  il  leur 
olileroit  le  gouveinement  qu'ils  avoient  dans 
le  Royaume. 

Quand  le  Duc  lean  eut  aflez  eflé  à  Lagnyï 
&  qu'il  vid  bien  qu'il  ne  pouvoir  aller  devers 
le  Roy  pour  le  prefent,  il  partit  &  retourna  * 
en  Artois.  Alors  il  y  avoit  à  foifon  gens 
qui  couroient  les  champs ,  où  ils  fe  tinrent 
longuement  :  parquoy  le  pays  fut  fort  grev^ 
&  mis  en  grande  deflruâion  de  tous  coflez, 
par  efpecial  les  pays  de  Picardie,  &  San- 
terre  :  &  en  eftoient  entre  autres  Capitainei 
MeflTire  Gaftelain  Bail ,  lean  de  Guigny ,  le 
Baftard  de  Tian ,  Charles  l'Abbc  »  lean  du 
Clau  y   Mathieu  Defprcs  «    outre  •  plufieurs 
autres  qu'il  y  avoit,  qui  eftoient  gens  fans 
pitié ,  lefquels  rançonnoient  par  tout  où  ib 
alloîent ,  fans  efpargner  gentil  ne  vilain  ;  on 
les  cTppelloit  en  plufieurs  lieux  les  ff^audrois ^ 
en  autres  les  Eflrangers.  Ces  gens  prirent 
la  ville  &   le  chafteau  d'Avencour  ,   qu'ils 
pillèrent ,   puis  y  mirent  le  feu,  le  mefmô 
firent-ils  de  Ne-f-chaftel  fur  Enne  (*). 

En  ce  temps  le  Baillif  de  Vcrmandoîs  « 
ic  Raymonnet  de  la  Guerre  alTembierent  pour 

(*)ALAimc. 


jmer  fur  les  efirangjcrs,  maïs  les  eftranger^  le$ 
defconfirent  ,  tuèrent  grand  nombre  de  leurs 
^ens,  $c  en  prireni  de  prifonnîers.  En  cet  e(Ut 
regnereit  &  fe  gouvernèrent  les  Capitaines 
de (Turdits.  pendant  longue  efpace  de  temps  : 
puis  ils  allèrent  d|irs  le  pays  de  Bpulonnois  ^ 
:OÙ  ils  fe  préparèrent  de  faire  ainfi  qu'ils  fai- 
ibient  ailleurs  ;  mais  les  compagnons  du  l:ays 
Vaflemblerem  9  &  en  tuèrent  g  .^n^e.  quantité 
qu'ils  deftrouflTerent  &  defpouillerent  :  Là 
lut  tué  La<  rent  Rofe  Lieutenant  x!c  lean  du 
Clau.  Quand  ils  viient  qu'on  les  guerroyoit 
aîBii  dans  le  Boulonnois ,  il  fe  retirèrent 
«nriere,  &  prir^it  un  gentil-honune  du  pays» 
nommée  Gadif:r  de  CoUebant  ^  qiii  avoit 
Aidé  i  deRrouflêr  de  leurs  gens  ^  comme  ils, 
difoienty  lequel  fut  pendu  i  un  arbre»  du 
Commandement  du  Baftard  de  Tian.  Il  fut 
-plaint  de  animes  ge^^s;  car  il  efloit  vaillant 
homme  d'armes ,  &  de  haute  ejatreprife. 

Tout  ce  temps  il  y  aroît  plufieurs  Capi- 
taines de  Picardie^  ,qui  eftoient  au  Duc 
leah»  &  avoient  plufe'irs  gen^  fur  les  champs» 
aiufi  comme  les  autres ,  c'eft  a  Cçavoir  le 
Seigneur  de  Foflèusi ,  Heâor  de  Saveufe  » 
Philîppcs  fon  frère,  Meffirc  Maurice  Mauroy 
de  Sainâ  I^eger  ».  M^ffire  lennet  de  Pois  9 
tLouyt  de  Vargnie»  &  autrts,  dont  le  pays 
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cfloît  fort  travaillé  :  &  dura  cette  deilruâiôft 
depuis  la  bataille  d'Azincour ,  jufques  à  tant 
que  le .  Duc  lean  s'en  alla  camper  devant 
Paris  au  village  de  M ontrouge. 

En  cette  mefme  faifon  Meflire  Martelet 
du  Mefnil,  &  Ferry  de  Mailly  aflèmblerent 
environ  deux  à  trois  cens  compagnons,  avec 
lefquels  ils  s'en  allèrent  loger  au  pays  de 
Santers  j  mais  les  gens  du  Roy  Charles  vin^- 
rent'les  farprcndre  par  une  nuiâ,  &  le^ 
ruèrent  fkis.  Ils  y  prirent  lefdits  Mcffire  Mar- 
telet du  Méfiiil ,  &  Ferry  de  Mailly ,  qu'ils 
emmenèrent  à  &)mpiegne  :  là  où  fut  iceluy 
Meflire  Martelet  jufticié  au  dehors  de  Com- 
•piegne  :'  quant  à  Ferr^  de  Mailly  il  efchappa 
^par  le  pourchàs  de  Tes  abiis  :  il  y  eut  plùixeuis 
de  leius  gens  fupplièièz. 

Les  gens  du  Duc  leàn  paObient  fouvent  <à 
la  Blanque  *  ta^iie ,  &  fott  incommodoient 
cette  contrée  vers  la  Normandie  ,  ti'oTi  ik 
amenoient  '  fbûvent  graiid  nombre  de  beftail 
dans  lé  pays  d*Artois ,  Se  ailleurs.  Or  en  une 
courfe  que  lèan  de  Fofleux  fit ,  il  alla'jufques 
devant  Aumaïe  ,  &  fe  lôgeaen  la  ville ,  d'où 
il  fît  depuis  aflaillir  le  chafleau  ,  qui  fîit  bien 
défendu  par  ceux  qui'  eftoîent  dedans  :  de- 
puis ,  le  feu  fe  prit  en  la  ville  ;  qui  en  fut 
toute  brullée  &  délimite;  £n  la  coni^^i^ 
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dudit  leân  de  Fofleux  elloit  Daviot  de  Pois  » 
Louis  de  Vargnie  9  &  plufieurs  autres  gentils* 
hommes.  De  là  lean  de  Fofleux  &  fes  gens 
allèrent  loger  à  Horna^ ,  puis  ils  fe  retirèrent 
en  Artois  par  la  Blanque  -  taque  ,  avec  un 
grand  butin  de  beftial ,  que  Tes  gens  emme- 
nèrent avec  eux  :  ainfî  &  par  cette  manière 
fut  le  pays  de  Vimeu  &  de  Santers  occupé 
pendant  long  temps  par  les  gens  du  Duc  lean. 
Alor^  y  avoit  en  la  ville  de  Peronne  grande 
garnifon  des  gens  du  Roy  ,  que  le  Comte 
d'Armagnac  y  avoit  mis ,  qui  faifoient  aflez 
de  peine  aux  gens  du  Duc  lean  :  aufli  le 
chafleau  de  Muin  incommodoit  fort  les  villes 
d'Amiens  &  Corbie. 

L'an  1417»  environ  le  mois  de  luin ,  le  Duc 
lean  de  Bourgongne  fit  Ton  mandement  par 
tous  fes  pays ,  tant  de  Bourgogne  ,  Flandre  » 
Artois ,  comme  d'ailleurs,  &  aflembla  fort  no- 
ble compagnie  de  Chevaliers  &  Efcuyers,  tous 
lefquels  il  fit  mettre  enfemble  ^rs  Arras  , 
puis  les  fît  tirer  vers  Amiens ,  où  ils  paflerent 
la  rivière  de  Some*  Adonc  le  Seigneur  de 
Fofleux  fut  ordonné  Capitaine  de  l'ayant-* 
garde  d'iceluy  Duc  lean ,  en  laquelle  qualité 
.eftant  accompagné  de  plufieurs  notables  Sei- 
gneurs ,  il  s'achemina  vers  Beauvais  avec  fes 
gens  ;  avec  luy  entre  autres  eftoît  un  Advocat 
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dans  îcdle  forterefle ,  &  fit  donner  du  vin 
audit  Heâor,  à  lean  de  FolTeux»  &  à  leurs 
gens  ,  puis  par  l'afTeurance  d'un  nommé 
Louy$  de  Sainâ-Saulieu ,  qui  eAoit  parent 
de  cet  Abbé ,  Heâor  &  lean  de  FoflTeux 
luy  promirent  de  ne  faire  aucun  mal  dedans 
ce  chafteau.  Sur  laquelle  foy  &  parole  ils 
furent  receus  dedans  :  mais  nonobAant  toutes 
les  promefles  dtflTus  dites  »  ce  challeau  fut 
depuis  pillé  ,  &  y  prit-on  de  grandes  che- 
vances  »  dont  on  a  depuis  parlé  en  mainte 
manière  contre  ceux  qui  en  furent  caufe  , 
dequoy  en  fut  Heâor  fort  blafmé,  pource 
qu'il  les  avoit  afleurez  du  contraire.  De  ce 
ne  fceut  rien  Ican  de  FoflTeux ,  ains  en  fut 
fort  courroucé  :  plufieurs  gens  dirent  que 
cela  s'eAoit  fait  par  le  confeil  de  Raulet  le 
Prevoft ,  lequel  efloit  confeiller  dudit  Heâor, 
avec  ce  qu'il  eut  grande  partie  du  buiin 
pour  ÙL  part.  Ainfi  fut  cette  année  le  plat 
pays  grandement  grevé  par  les  gens  du  Duc 
lean  de  Bourgongne ,  lequel  en  fuite  s*ad- 
vança  tant  qu'il  fe  vint  loger  fur  le  Mon* 
rouge  au  deflfus  de  Clamart ,  à  une  grande 
lieuë  de  Paris  ;  là  il  fit  tendre  Ces  tentes  , 
&  fut  grand  temps  ,  dans  l'efperance  que 
ceux  de  Paris  le  miflTent  dans  leur  ville.  Lors 
eftoient  le  Roy  Charles  &  le  Dauphin  dedans 
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Paris V  avec  le  Comte  d'Armagnac,  &  plu* 
fieurs  autres  grands  Seigneurs.  Les  gens 
d'iceluy  Duc  lean  couroient  de  jour  en  jour 
devant  Paris  (  ip  )  9  tuoient  ceux  qu'ils 
trouvoient ,  &  prenoient  tous  les  biens  qu'ils 
pouvoient  avoir  ;  parquoy  ceux  de  Paris 
n'ofoient  fortir  &  paroiftre ,  fînon  en  grand 
danger  de  leurs  vies.  Un  jour  advint  que 
le  Seigneur  de  Fofleux  fit  grande  aflembléc 
de  gens  d'armes  &  de  traiâ  »  &  alla  courir 
devant  Paris ,  où  y  eut  grande  elcarmouche, 
&  furent  les  fauxbourgs  de  Sainâ  Marcel 
pris  par  force  ;  il  y  demeura  plufîeurs  de 
ceux  de  Paris  morts  fiir  la  place ,  outre  quoy 
on  mena  deux  prifonniers ,  lefquels  on  fauva 
à  grande  peine  :  ils  furent  menez  devam 
le  Duc  lean  pour  fçavoir  des  nouvelles  9 
car  il  croyoit  pour  vray  que  ceux  de  •  Paris 
le  iHettroient  en  diflfenfîon  pour  l'introduire 
dans  la  ville  :  mais  ceux  qui  tenoieut  fon 
party  ne  peurent  oncques  voir  leur  pointe 
à  propos,  pour  faire  reullir  leur  entreprife 
en  ce  temps  là,  car  ils  elloient  fon  guettçz 
&  obfervez  par  la  garniibn  de  dedans ,  & 
parce  leur  fallut  attendre  l'occafion  à  une 
autre  fois.  Lors  elloit  MefTire  lean  de  Lu- 
xembourg  logé  dans  la  ville  de  Saînâ  Cloud, 
où  il  demeura  tant  que  le  Duc  leaa  fut  logé 
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far  ledit  Mont-rouge.  Il  greva  fort  la  toar 
du  Pont  avec  Tes  canons  :  maïs  autre  cbofe 
n'y  peut  faire ,  pour  la  force  de  Peau*  qui 
cfloît  entre  deux.  Quand  ce  Duc  eut  ainfi 
elle  bien  trois  femaines  logé  devant  Paris , 
&  qu'il  vid  qu'il  avoit  failly  fur  fon  deflcin, 
il  deflogea  ,  &  alla  can^per  en  la  ville  de 
Mont-le-hery,  là  où  il  fut  tant  que  le  cbat 
teau  luy  fut  rendu  >  comme  auflfi  Marcoucyt 
&  pluGeurs  autres  fortereflfes  du  pays  qui  fe 
mirent  en  fon  obeîflance.  Après  que  ce  Duc 
eut  réduit  en  fôn  obeiflfànce  Mont-lc-hery , 
il  s'en  alla  devant  la  ville  de  Corbeil»  Ik  où 
il  fut  bien  xm  mois  entier  à  le  bloquer  feu- 
lement :  il  avoit  de  grands  engins  jettans 
dedans  la  ville ,  &  contre  les  portes  6c  m* 
railles  :  mais  nonobfiant  ceux  qui  eftoient 
dedans  fe  défendirent  fi  bien ,  que  ce  Duc 
n*y  entra  point  :  aufli  ceux  de  cette  ville 
avoicnt  vivres  affcz,  &  gens  à  leur  plaifir» 
ce  que  fort  les  confonoit  ;  car  ils  pouvoicnt 
entrer  à  leur  plaiCr  par  un  endroit*  Devant 
îcelle  place  de  Corbeil  fut  frappé  d'un  coup 
de  vireton  ,  ou  traiâ  à  la  jambe  Mauroy 
de  Sainâ  Léger  ,  ce  fut  à  un  aflaut  qu'il 
faifoit  à  une  barrière  ;  il  en  clocha  depuis 
toute  fa  vie.  Apres  que  le  Duc  lean  eut  elle 
campé  9  ainC  que  dit  a  efté  cy  deflusi  devant 
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Corbcil  9  il  deflogea ,  &  s'en  alla  en  tirant 

▼ers  la  vilit  de  Chartres ,  tant  il  chevaucha 

qu'il  y  vinti   &  fe  logea  dedans  la  ville  » 

car   ils  luy    firent   ouverture  ,    &   à   tous 

{es  gens  avec  luy.  Ce  Duc  avoit  de  iès 

gens  en  plufieurs  lieux ,  qui  penfoient  i  fes 

befongnes  &  affaires  :  il  envoya  devers  la 

Keyne  de  France ,  qui  eftoit  pour  lors  àTotirs 

en  Touraine  9  là  où  il  envoya  grand  foifon  de 

les  gens  vers  elle  ;  entre  autres  y  allèrent  le 

Seigneur  de  Fofleux  ôc  Heâor  de  Saveufe 

bien  accompagnez ,  lefquels  tant  chevauche* 

rent  qu'ils  arrivèrent  vers  elle  »  &  firent  tans 

qu'elle  fut  contente  de  venir  par  devers  ce 

Duc  f  lequel  à  ce  fub)et  alla  en  perfonne  i 

Vendofine  »  cPoù  il  l'emmena  à  Chartres,  avec 

Dame  Caterine  en  fit  compagnie  »  fa  fille  & 

du  Roy  Charles  :  il  y  eut  enfuite  plufieurs 

gens  de  fes  Officiers  depofez  »  &  d'autres  ar« 

retea  prifonniers  :  ainfi  iè  mit  cette  Reyne  de 

France  fous  le  gouvernement  du  Duc  lean  de 

Bourgongne  $  delaiflant  &  abandonnant  ea 

cette^  forte  le  Roy  fon  Seigneiur ,  &  fon  fils  le 

Duc  de  Touraine  Dauphin.  Or  de  là  en  avant 

ladite  Reyne  entreprit  le  gouvernement  du 

Royaume ,  c'efl  i  £çavoîr ,  qu'en  Tobeillknce 

qu'on  rendoit  a^dit  Duc  lean ,  on  le  faifoît 

au  nom  d'elle  s  mefii>e  bailloit-on  remifljons  » 
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&  diflribuoit^on  Mandemens ,  &  telles  aatref 
chofes  de  fa  part  &  en  f  n  nom  ,  comme 
ayant  le  gouvernement  du  Royaume ,  com- 
bien que  le  Roy  fon  mary  fut  lors  encor  en 
vie  p  &  ion  fils  le  Dauphin  ;  ce  qui  fembloit  à 
plufieurs  eftre  chofe  aflez  hors  de  raifon  & 
bien  hardie  :  mais  ainfî  en  advint-il  pour  le 
temps  de  confufîon  &  defbrdre  qui  regnoit 
pour  lors.  Pendant  que  le  Duc  lean  efloit  à 
Chartres  (  où  il  fut  (ix  femaines  )  »  Tes  gens 
efioient  logez  es  villages  d'autour ,  dont  fut 
le  pays  fort  chargé.  Or  il  advint  par  un  Di- 
manche que  Raymonnet  de  la  Guerre  furvint 
pour  frapper  fur  un  logement  des  gens  du 
Duc  lean ,  mais  il  fut  apperceu ,  &  furent  les 
gens  dudit  Raymonnet  chaflez ,  mefme  il  y  en 
eut  quantité  de  pris  &  defpouillez.  AiTez  toft 
après  iceluy  Hedor  de  Saveufe ,  accompagné 
d'aucuns  de  fes  prochains  parens ,  &  avec  ce 
d'une  partie  de  fes  gens  les  plus  affidez ,  vint 
en  la  \  ille  de*  Chartres ,  où  à  caufe  de  cer- 
taines paroles  qui  avoient  efté  entre  Meflîre 
Elien  de  lacqueville  &  luy ,  prefent  le  Duc 
lean  ,  fut  ledit  lacqueville  pris  depuis  dedans 
FEglife  mefme  de  Noflre-Dame  de  Chartres , 
par  iceluy  Hedor  &  fes  gens  :  or  revenoit 
lors  ledit  lacqueville   de  THoftel  du  Duc 
lean ,  qui  eftoit  derrière  l'Eglife ,  &  prelle- 
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ment  ledit  Heâor  le  fit  prendre  par  fes  gens , 
en  luy  difant  aucunes  paroles ,  &  le  fît  porter 
hors  l'Eglife,  d'où  il  fut  jette  des  degrez  à 
val  j  ledit  lacqueville  fe  vouloit  bien  excufer , 
mais  il  n'y  peut  eilre  receu  ,  &  ne  fut  onc  • 
qucs  efcoutc  :  il  fut  Jià  trcs-laidement  &  vi- 
lainement battu  9  tant  qu'il  en  mourut  peu  de 
temps  après.  En  cette  exécution  efloit  entre 
autres  un  nommé  lean  'le  Vaux ,  lequel  lac* 
queville  avoit  deftrouflTé  autrefois ,  qui  grand 
mal  luy  fit.  Incontinent  fleâor  &  Tes  gens 
partirent  de  la  ville ,  &  s'en  allèrent  à  leur 
logis  en  un  village  :  quant  à  lacqueville ,  qui 
encor  parloit  bien ,  il  fe  fit  porter  devant  le 
Duc  lean ,  &  là  luy  fit  de  grandes  plaintes  » 
en  luy  difant  :  Mon  très  -  redouté  Seigneur  » 
c'efl  pour  voftre  fervice  que  je  fuis  axnfi  meur^ 
try ,  avec  plufieurs  autres  paroles  j  dequoy 
ce  Duc  fut  très  courroucé  contre  Heâor  & 
cçux  qui  avoient  fait  ce  coup  ,  &  luy  en 
fceut  très  -  mauvais  gré  ,  tant  que  de  fon  vi- 
vant il  ne  luy  voulut  jamais  pardonner ,  com- 
bien que  depuis  il  le  fervit  tousjours  erffes 
befongnes  &  affaires  :  &  fur  l'heure  que  ledit 
lacqueville  luy  eut  fait  ainfi  fa  plainte,  ce 
Duc  monta  auffi-toil  à  cheval ,  &  en  perfonne 
fût  chercher  par  toute  la  ville  pour  trouver 
ledit  Heâor  &  fes  gens  :  mais  ils  cfloient 
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desja  dehors ,  &  fit  le  Duc  prendre  aucuns  de 
(es  chevaux  avec  autres  habillemens  :  maïs  il 
fut  enfin  appaifé  par  Meflire  lean  de  Luxem- 
bourg 9  &  le  Seigneur  de  FofTeux ,  en  confi-* 
deration  des  grandes  aflfaires  que  ce  Duc 
avoit  alors  fur  les  bras.  Toft  après  ce  Duc 
lean  eut  nouvelles  de  Paris ,  par  lefquelles 
on  lui  donnoit  à  entendre  qu'il  entreroit  de- 
dans la  ville  ;  pour  ce  il  partit  de  Chartres 
avec  toute  fa  puiflance,  &  chevaucha  yen 
Paris ,  puis  il  envoya  Heâor  de  Saveufe  & 
Plûlippe  fon  frère  à  tout  leurs  gens ,  lefquels 
paflerent  devant  Bris ,  petit  chafleau  qui  ap- 
partenoit  à  Médire  David  de  Brimeu  de  par 
fa  femme ,  &  l'avoient  pris  les  gens  du  Roy  i 
mais  Hefior  le  reprit  fur  eux  ^  y  faifant  tuer 
de  ceux  de  dedans  à  foifon  :  puis  il  chevaucha 
en  tirant  vers  Paris ,  où  le  Duc  lean  fe  rendit 
en  grande  ordonnance  droit  au  deflus  Sainô 
Marcel ,  là  où  il  fe  mît  en  bataille ,  y  demeu- 
rant depuis  le  poinâ  du  jour  jufques  à  l'heure 
de  None.  Hedor  &  Philippe  de  Saveufe  en- 
trèrent dedans  Saint  Marcel  ,  où  ce  Duc  fe 
logea ,  s'attendant  tousjours  d'entrer  dedans 
Paris ,  &  avec  ce  s'approcha  de  la  porte  ; 
mais  il  en  fut  rebouté  arrière  par  force. 
Aflez  toft  après  ceux  de  Paris  faillirent 
hors  de  la  ville  au  nombre  d'environ  trois. à 

quatre 
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quatre  cens,  &  aflaillirent  les  gens  de  Hedor; 
là  y  eut  grand  aflfaut  d'un  collé  &  d'autre  , 
mais  tdutesfois  furent  ceux  de  Paris  rechaffez 
dedans  la  ville.  Quand  le  Duc  lean  fceut  que 
les  partyfans  qu'il  avoit  dans  Paris  ,  avoient 
failly  à  leur  deflein ,  &  qu'ils  ne  le  pouvoient 
mettre  dedans ,  il  contremanda  fes  gens  qui 
efloient  dedans  Sainâ  Marcel  ,  puis  com«* 
mença  à  fe  retirer  devers  Montlehery»  où  il 
fe  logea  en  icelle  nuiâ  :  ledit  Heâor  de 
Saveufe  avoit  elle  blefle  à  la  porte  de  Paris 
d'un  vireton  ce  mefme  jour. 

Le  lendemain  que  le  Duc  Jean  eut  efté 
devant  Paris,  comme  il  vient  d'effaré  dit,  & 
qu'il  vid  qu'il  ne  pouvoit  en  rien  reuffir  pour 
le  prefent ,  lors  il  prit  conclufion  d'afleoir  fes 
gens  en  garnifon  tout  autour  de  Paris  :  à  ce 
fubjet  il  envoya  le  Seigneur  de.Fofleux, 
Hedor  de  Saveufe ,  Meflîre  lean  de  Luxem- 
bourg ,  &  tous  fes  Picards  en  leur  pays^,  où 
Meffire  lean  de  Luxembotirg  occupa  le% 
frontières  vers  Mondidier,  &  au  devant  de 
Compiegne  :  le  Seigneur  de  Lille- Adam  de- 
meura à  Pontoife ,  Meulent ,  &  fur  les  fronr 
tieres  vers  Paris  :  &  Hedor  de  Saveufe  s'en 
alla  à  Beauvais,  où  le  commim  fut  mal-con- 
tent de  luy ,  &  y  eut  grand  débat  entre  eux, 
tant  qu'enfin  Heôoj:  fut  mis  hors  d'icellc 
Tome  y.  Gc 
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ville.  Philippe  de  Saveufe  fon  frère  sVn  alh 
à  Gournay  en  Normandie ,  où  il  y  fut  long- 
temps. Pendant  que  Hedor  de  Saveufe  & 
Philippe  Ton  frère  efloiem  en  gamifon  à  Beau- 
vais  y  Philippe  alla  un  jour  courre  devant  le 
chalteau  de  Brefle  »  où  il  avoit  éfié  plufieurs 
fois,  les  gens  du  Roy  s'y  eftoient  bien  garnis 
de  gens  :  de  forte  que  quand  Philippe  paila 
par  devant  »  comme  il  avoit  accouAumé,  ceux 
de  dedans  faillirent  dehors  à  puiflance,  & 
tant  firent  que  les  gens  de  Philippe  furent  niis 
en  defroute,  dont  y  eut  de  pris  à  foifon,  & 
il  y  fut  tué  im  nommé  Robin  TouUty  qui 
eûoit  très- vaillant  homme  de  guerre ,  &  fiit 
Philippe  ehaflfé  &  pourfuivy  jufques  auprès 
de  Beauvais  avec  une  partie  de  fes  gens: 
ainfi  fut  le  pays  fort  travaillé  vers  Paris  & 
en  Beauvaifis ,  pour  la  guerre  qui  lors  eftoic 
D'autre  collé  le  Duc  lean  s'en  alla  à  tout 
fes  Bourguignons  vers  la  Bourgongne,  & 
mena  la  Reyne  à  Troyes  en  Champagne, 
•puis  il  s'en  alla  en  Ion  pays  de  Bourgongne, 
où  il  demeura  tant  que  Paris  fut  pris  par  fes 
gens.  Alors  les  Picards  menoient  forte  guerre 
de  tous  codez  contre  les  gens  du  Roy. 

Le  Baftard  de  Tian  efioit  dans  Senlis  en 
garnifon  :  quand  le  G>mte  d'Armagnac  fceut 
«que  le  Duc  lean  ^ta  eûoit  allé  en  Bourgonr 
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gnc  >  il  amena  le  Roy  Charles  devant  Senlîs. 
Là  mit  le  fiege  tout  autour  j  &  y  fut  long- 
temps à  tout  grande  puiflance  de  gens  :  avec 
luy  efloit  le  Duc  de  Touraine  Dauphin ,  fils 
d'iceluy  Roy  Charles  ,  plus  n'y  en  avoit« 
Ceux  de  dedans  fe  defendoient  fott  bien  & 
grandement  ;  Ôc  Meflire  lean  de  Luxembourg 
&  le  Seigneur  de  Foflèux  affembierent  tous 
les  Picards  qu'ils  peurent,  pour  aller  faire 
lever  ce  lîege  :•&  de  faid ,  allèrent  à  cette 
'intention  jufques  à  Pontoife ,  mais  pour  cette 
fois  ils  n'eurent  mie  confeil  de  pafler  outre  9 
ains  fe  retirèrent  en  leur  pays.  Environ  quinze 
jours  après  ils  fe  raflèmblerent  à  tout  leur 
puiflance  >  &  retournèrent  à  Pontoife  ;  de  là 
ils  chevauchèrent  vers  Senlis ,  Se  approchè- 
rent tant  qu'ils  fe  mirent  en  bataille  devant 
les  ge'tis  du  Roy  :  ce  jour  il  y  eut  de  grands 
aflauts ,  &  y  eut  de  gens  morts  &  pris  d'un 
coilé  &  d'autre  grand  foifon.  Ce  jour  aiïlB 
menoit  le  Seigneur  de  Miraumont  les  archers 
Picards,  lequel  s'y  gouverna  fort  vaillam- 
ment  9  &  bien  les  tint  en  ordonnance  :  aufS 
Heâor  de  Saveufe  y  fit  de  grandes  vaillances 
avec  Philippes  fon  firere,  le  Seigneur  de 
Lifle-Adam,  &  plufîeurs  autres.  Ainfi  tiijt 
Meflire  lean  de  Luxembourg  &  le  Seigneur 
de  FoiTeux  ce  jo\ir  bataille  contre  le  Roy 
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Charles  »  fans  s'aflembler  enfemble  ;  ce  qui 
leur  fut  réputé  à  grande  vaillance  toute  leur 
vie,  tant  que  le  Roy  avec  fes  gens  s'en  alla 
dudit  fiege  de  Senlis.  Les  aflTiegeans  (*) 
avoient  ofiages  de  ceux  de  la  ville  qui  fe 
vouloient  rendre  avant  que  le  fecours  leur 
vint,  lefquels  oflages  eurent  à  ce  fubjet  im- 
pitoyablement les  telles  couppées  :  par  ainfi 
Alt  délivrée  de  la  forte  cette  ville  du  fiege 
du  Roy ,  qui  retourna  à  Parîii  :  &  les  Picards 
renforcèrent  leurs  garnifons  tant  à  Sentis/ 
comme  ailleurs.  En  cette  journée  y  avoit  un 
Capitaine  de  brigands  nommé  Tabaryy  lequel 
avoit  foifon  de  gens  de  pied ,  qui  furent  pref- 
que  tous  tuez ,  dont  on  faifoit  grande  rifée, 
pource  que  c'eftoient  gens  de  pauvre  eflat  : 
&  efloit  ledit  Tabary  Bourguignon.  Le  Duc 
lean  fut  fort  joyeux  quand  il  fceut  les  nou- 
velles de  fes  gens ,  qui  fi  bien  s'çfioient  com- 
portez ,  &  leur  en  fceut  tres-moult  bon  gré. 
(**) Après  ces  chofes  faites  (20)  ,1c  Seigneur 
de  Lifle-Adam  (  qui  fe  tenoit  à  Pontoife  ) 
avoit  grandes  accointances  en  la  ville  de  Fa- 
ris  ^  avec  ceux  qui  tenoient  le  party  du  Duc 

(  *"  )  Guillaume  Manchelier  ,  Baudart  de  Voingic , 
Guillaume  de  Lefcalot ,  Jean  de  Beaufi>rt  Advocat  du 
Roy ,  Oftages  de  Senlis ,  décapitez. 

.(**)I4I8. 
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lean ,  &  (bu vent  en  avoit  des  nouvelles,  car 
il  y  en  avoit  pluGeurs  qui  contendoient  à  ce 
que  ce  Duc  euA  le  gouvernement  du  Royaux 
me ,  &  enfin  firent  tant  qu'ils  en  attirèrent 
d'autres  à  leur  cabale  en  grande  quantité  t 
après  quoy  ils   mandèrent  au   Seigneur  de 
Lifl[e->Adam  qu'il  vint  par   devers  eux ,  & 
qu'ils  le  mettroient  dedans.  A  cette  nouvelle 
ce  Seigneur  de  Lifle-Adam  affembla  tout  cô 
qu'il  peut  ramaflfer  de  gens,   tant  qu'il  fe 
•  trouva  avoir  environ  fept  à  huid  cens  com- 
batans  en  fa  compagnie ,  avec  lefquels  il  vint 
droit  à  Paris  au  jour  précis  qui  efioit  dit^ 
&  y  arriva  vers  le  poinô  du  jour  :  îl  trouva 
ceux   qui  le  dévoient  mettre  dedans  tous 
prefis  &  diipofez  à  la  porte  qui  avoit  efié 
defignée  pour  cette  exécution  :  ainfî  Liile- 
Aidam  entra  dedans  Paris ,  bien  qu'en  grand 
doute  Se  crainte ,  qui  n'eftoit  mie  merveille  j 
car  il  y  avoit  bien  en  garnifon  dedans  Paris 
trois  mille  combatans  des  gens  du  Roy  & 
du  Comte  d'Armagnac ,  fans  ceux  de  la  ville. 
Lors  icçluy  Seigneur  de  Lifle-Adam  chevau- 
cha à  tout  fes  gens  en  tirant  vers  la  grande 
rue  Saind  Antoine ,  où  il  commença  à  crier 
f^ive  BourgongnCf  aînfi  que  firent  ceux  de 
Paris  avec  luy ,  qui  avoient  efté  de  rmtelli- 
gence  de  le  faire  entrer  dedans.  Toft  après 
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s^efleva  un  grand  bruit  dans  Paris ,  &  n*}* 
eut  plus  d'entretcnement  ny  ordre  en  aucun 
des  Gcnfd'armes,  fmon  que  chacun  ne  penfa 
plus  qu'à  fe  fauver  au  mieux  qu'il  pourroit. 
Dans  ce  trouble  &  tffroy  plufieurs  fe  reti- 
Toient  vers  la  Baftillc  Saind  Antoine ,  où  fe 
Duc  de  Touraine  fut  promptement  mené  par 
Tanneguy  du  Chaflel  :  ainfi  fe  fauvoient  au- 
cuns en  fe  rendant  en  ladite  Baftille  Sainâ 
Antoine;  mais  un  vaillant  homme  d'armes 
nommé  Daniot  dç  Gouy  leur  fit  affez  d'em- 
pefchement ,  en  renverfant  à  terre  plufieurs 
de  ceux  qui  s'enfuyoient.  Le  Comte  d'Ar- 
magnac,  Raymonnet  de  la  Guerre,   &  le 
Chancelier  furent  pris ,  comme  auffi  Meflîre 
Heôor   de    Chartre  ,  avec  plufieurs  autres 
grands  Seigneurs  :  il  y  en  eut  bien  en  tout 
quatre  cens  de  pris ,  fans  aucuns  de  ceux  de 
la  ville  qu'on  prit  après  que  cette  première 
confufion  eut  efté  un  peu  appaifée.  Le  Sei- 
gneur de  Lille-Adam  &  autres  grands  Sei- 
gneurs allèrent  par  devers  le  Roy,  lequel  ne 
s'eftoit  bougé  de  fon  hoflel ,  &  là  lujr  parlè- 
rent, luy  firent  grande  révérence,  &  avec 
ce  ne  l'empefcherent  en  rien ,  ne  aucun  de 
ceux  qui  le  fervoient  :  car  le  Roy  eftoit  du 
tout  content  &  des  Bourguignons ,  &  de$  Ar- 
ipagnacs ,  &  peu  luy  chaloit ,  &  luy  eftoit 
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comme  indiffèrent  y  conunent  tout  allait.  Cha- 
cun qui  de  luy  avoit  cognoiflance^  pouvoit 
bien  fçavoir  l'eftat  pitoyable  &  lamentable 
où  il  fe  trouvoit  pour  lors. 

II  y  eut  à  Paris  pour  ce  temps  de  grands 
defordrescommis^y  car  on  prenoit  (ans  mercy 
tous  les  biens  de  ceux  qui  s*en  efloient  fuys  ; 
mefines  les  habitans  de  Paris  en  ulbient  ainfi^ 
&  forent  pour  la  plus  grande  partie  tournez 
en  un  infiant  du  party  du  Duc  lean  ;  &  poixc 
la  plufpart  s'entre-accufoient  les  uns  tes  au- 
tres, pour  s'entre-piller  impiméraent.  Auffi- 
tofl  que  les  nouvelles  coururent  Se  s'e(pan->' 
dirent  par  le  pays ,  ^e  Paris  ejloit  du  party 
du  Duc  lean  y  tous  fes  gens  s'y  fendirent 
prcHnptement  ;  &  aufli  plvifieurs  Armagnacs 
abandonnèrent  diverfes  forterefles  des  envi-* 
rons,  qu'ils  tenoient,  &  entra  &  fe  fauva 
grande  quantité  d'iceux  dedans  la  Baftille 
Sainâ  Antoine.  Ce  fut  par  un  Dimanche  que 
Paris  fut  ainfi  furpris  y  environ  rifTue  du  mois 
d'Avril  5  l'an  mille  quatre  cens  &  dixrhuiâ. 
Le  Mercrcdy  enfuivant  les  gens  du  Duc 
de  Touraine  Dauphin ,  fils  du  Roy  Charles  ^ 
qui  s'efioient  retirez  dedans  la  Baftille ,  com- 
me il  vient  d'elhre  dit,  avec  aucuns  autres  qui 
i'y  efloient  rendus  d'autres  garnifons ,  firent 
)me  faillie  ^  en  laquelle  ils  cuidoient  repreu-; 
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dre  Ja  yille  ;  car  tant  firent  qu'ils  regagnèrent 
la  rue  Sainâ  Antoine  jufques  à  l'hoftel  du 
Louvre  :  ils  ^fioient  bien  quinze  cens  com- 
batans  de  bonne  efiofic  ;  lors  il  y  eut  grande 
aflemblée  de  ceux  de  la  ville  avec  ledit  Sei- 
gneur de  Lifle-Adam  &  les  autres  gens  du 
Duc  leauy  qui  là  eftoient,  &  prit  ôc  porta 
le  fufdit  de  Lifle-Adam  la  bannière  du  Roy» 
puis  eflant  bien  accompagné  il  alla  contre 
les  gens  du  Dauphin.  Là  y  eut  grande  bataille 
donnée  d'un  collé  &  d'autre,  &  s'y  compor- 
tèrent ceux  de  Paris  fort  vaillamment  avec 
iceluy  Seigneur  de  Lifle-Adam,  &  tant  firent 
qu'en  peu  de  temps  ils  les  rechaflerent  juf- 
ques à  la  Baftille  :  ce  qui  ne  fe  paflTa  point 
fans  qu'il  en  demeuraft  de  morts  fur  la  place 
bien  trois  à  quatre  cens,  fans  les  bleflez, 
dont  il  y  eut  grande  quantité.  Après  cette 
journée  les  gens  du  Dauphin  furent  réduits 
en  bien  fimple  eftat  ;  mais  nonobftant  ils  te- 
noient  encore  la  Baftille.  Au  contraire,  les 
gens  du  Duc  lean  &  ceux  de  Paris ,  deme- 
noient  grande  joye  j  car  gens  nouveaux  leur 
furvenoient  de  jour  en  jour  à  leur  fecours, 
entre-autres  y  vinrent  Heâor  de  Saveufe* 
Se  Philippe  fon  frère  à  tout  grande  pi^i^ 
fance,  lefquels  on  logea   dans  l'hoftel  des 
^ïournelles  devant  &  proche  de  la  BaftiU^s 
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pour  faire  frontière  6c  tenir  ferme  contre 
ceux  de  dedans,  lefquels  quand  ils  virent 
qu'il  venoit  de  la  forte  de  plus  en  plus  fi 
^ande  puiflance  contre  eux,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  eljperer  de  renuer  en  la  ville^ 
îl^  commencèrent  à  parlementer^  tant  que 
leur  traité  fut  fait,  à  condition  qu^ils  s^en 
iraient  faufs  leurs  corps  &  leurs  biens.  Par 
ainli  rendirent-ils  la  Baftille  au  Seigneur  de 
Lifle-Âdam,  &  s'en  allèrent  devers  le  Dau- 
phin à  Melun,  où  il  efioit.  Les  gens  dudit 
Seigneur  de  Lifle-Adam  firent  grand  butin 
dans  Paris ,  dont  ils  devinrent  riches  excef* 
fivement  :  allez  tofl  après  arriva  lean  de 
Luxembourg  à  Paris,  avec  le  Seigneur  de 
FoITeux,  à  tout  grand  foifon  de  gens  de 
guerre. 

.  Heâor  de  Saveufe  &  Philippe  fon  frère 
s'en  allèrent  à  tout  leurs  gens  à  Compiegne, 
où  ils  portèrent  un  mandement  du  Roy  qu'on 
leur  fil  ouverture  :  à  quoy  ceux  de  Compîe- 
gne  obéirent;  partant  entrèrent  les  defliis 
dits  en  icelle  ville,  &  pareillement  au  Pbnt 
Sainâe  Maixence ,  à  Creil,  à  Coify,  &  en 
plufieurs  autres  fonereflès  du  pays.  Ainfi 
furent  plufieurs  bonnes  villes  &  forterefles 
mifes  es  mains  du  Duc  lean  en  confequence 
d'icelle  prife  de  Paris  |   mefine  la  ville  de 
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Pcronne»  qui  fe  rendit  au  Comte  Philippe 
de  Charolois  fils;  d'iceluy  Duc,  lequel  y  en- 
voya fes  gens.  Or  il  y  eut  grand  débat  en 
icelle  ville  de  Peronne  entre  un  des  Gou- 
verneurs ou  Capitaines  dudit  Comte  de  Cba* 
rolois  nommé  ChantemeUy  &  Heâor  de  Sa* 
veufe,  tant  que  ledit  Heâor  chercha  ledit 
Chantemele  pour  le  tuer,  dont  il  fut  depuis 
fort  hay  d'iceluy  Comte  de  Charolois  pen* 
dant  longtemps.  Fendant  que  le  changement 
eAoit  nouveau  dans  Paris ,  comme  il  a  eAé 
veu  cy-devant,  il  y  arrivoit  fouvent  grands 
defordres  en  icelle  ville ,  caf  les  habitans  s'y 
accufoient  prefque  tous  les  uns  les  autres; 
par  efpecial  aucuns  mefchans  du  commun 
s'en  medoient ,   qui  pilloient  foubs   divers 
prétextes,  fans  mercy,  ceux  qu'ils  difoient 
avoir  tenu  le  party  du  Comte  d'Armagnac , 
&  lors  qu'on  hayfToit  à  Paris  aucun  homme  ^ 
41  ne  falloit  que  dire/  il  a  ejlé  Armagnac  y  & 
tout  prefentement  &  à  l'heure  mefme  il  efloit 
tué  fur  le  carreau.  Entre  autres  il  y  avoit  un 
Bourreau  nommé  Captlucht^  qui  toufiours 
avoit  tenu  le  pajrty  du  Duc  lean^  lequel 
eftoit  très-mauvais  homme ,  &  tuoit  hommes 
(&  femmes ,  fans  commandement  de  Juftice 
par  les  rues  de  Paris,  tant  par  hayne>  corcune 
pour  avoir  le  leurj  oaais  enfin  le  .Puc  lean 


luy  fit  coupper  le  col,  ou  haflerel.  De  tels 
de(aroys  y  eut  à  Paris  en  quantité ,  pour  ca 
temps  qui  eAoit  très -piteux,  &  tout  à  fait 
déplorable. 

Le  Duc  lean  tefmoigna  grande  joye  quand 

il  (cent  la  prife  de  Paris ,  du  Comte  d^Arma- 

gnac ,  &  encore  des  autres  bonnes  villes  & 

forterefles ,  qui  s'étoîent  mifes  en  fon  obéit 

fance ,  dont  il  fceut  bon  gré  au  Seigneur  de 

Lifle-adam  ,  Se  ceux  qui  avoient  tramé  &  G. 

bien  conduit  cette  affaire  à  fon  advantage. 

Toft  après  il  fit  î^flemblée  de  fes  gens ,  &  tant 

chevaucha  qu'il  vînt  aflez  prés  du  Pont  de 

Charenton.  Ceux  du  pays  par  tout  où  il  paflbit 

venoient  en  grande  ordonnance  au  devant  de 

luy ,  &  luy  portèrent  grande  révérence ,  & 

pareillement  les  autres  Seigneurs  qui  eftoient 

desja  dans  Paris  :  il  les  remercia  tous  aflèz  , 

&  leur  promit  faire  de  grands  biens.   Ainfî 

chevaucha  ce  Duc  (  21  ) ,  tant  qu'il  entra  de^ 

dans  Paris  fort  noblement  accompagné ,  & 

en  belle  ordonnance.  Ceux  de  Paris  crioient 

tous  à  une  voix  :   yive  le  bon  Duc  de  Bour^ 

gogne  !  &  crioient  Noël  de  carrefour  à  autre 

jufques  à  fon  Hoftel  d'Artois  où  il  fe  logea, 

y  efiant  convoyé  en  fort  noble  compagnie. 

Après  que  ce  Duc  fut  arrivé  à  Paris ,  comme 

U  vient  d'ellre  dit ,  il  y  eut  grands  &  imt 
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portans  confeib  de  tenus ,  &  grandes  ordon-^ 
Bances  Êutes^  comme  aufli  nouveaux  Officiers 
nommez  &  eftablis  ;  car  le  Duc  lean  alla  vers 
le  Roy  Charles  y  en  luy  faifant  grande  reVe* 
tence  »  &  le  Roy  femblablement  li\y  fit  pa* 
loifire  grande  chère  :  Puis  ce  Duc  fit  publier 
par  la  ville  ^  ^u^il  vouhit  la  paix,  &  le  biat 
du  Royaume  ,  &  eoruendoit  à  ckajfer  kors 
les  ennemis  &  efirangtrs  y   qui    mal  •avaient 
gouverné  le  Roy  &  le  J^auphin,  c^efi  àfça^ 
pair  le  Comte  éT Armagnac  &  fes  gens  y  & 
(pte  le  Royaume  efloit  gouverné  par  Eftrari'^ 
gers  y  qui  efioit  chofe  irraifonnable.  Dequoy 
ceux  de  Paris  forent  fort  efmeus  &  enflam^ 
mez ,  après  qu'ils  eurent  entendu  ces  refo- 
ktions  de  la  part  du  Duc  lean ,  &  n'efioit 
mie  fils  de  bonne  heure  né  y  qui  ne  difoic 
mal  de  ces  Eflrangers  y  comme  depuis  il 
apparut.  De  plus ,  ce  Duc  fit  tous  nouveaux 
Officiers  dans  le  Royaume ,  de  fes  gens  & 
affidez  :  entre-autres  il  déclara  le  Seigneur 
de  Lifle-adam  Marefchal  de  France ,  Meffire 
lenet  de  Poîs  Admirai ,  Meffire  Robinet  de 
Mailly  Panetier.  Et  fit  pareillement  des  Gou- 
verneurs de  Paris  :  MaiAre  Euftache  de  Laîftre 
ftit  fait  Chancelier ,  Maiftre  Philippe  de  Mor- 
villier  premier  Prefident  :  bref,  il  advança 
tous  Tes  gens  aux  Offices  de  France  j  car  le 


bon  Koy  Charles  eftoit  content  de  tout  ce 
<iae  ce  Duc  vouloit  faire ,  &  n'y  apportok 
aucun  contredit.  Aflez  tofi  après  le  commua 
de  Paris  fit  efmotion  (22),  &  s'amaflà  grande 
afiemblée  de  menues  gens  qui  allèrent  aux 
priions,  où  ils  tuèrent  tous  les  prifonnien 
qui  aroient  eflé  arrefie?  lors  de  ladite  piilîb 
de  Paris.  Là  fut  tué  le  Comte  d'Armagnacn 
Raymonnet  de  la  Guerre,  le  Chancelier  & 
plufîeurs  autres  grands  Seigneurs*  De  plus, 
y  fut  tué  Meflire  Heâor  de  Chartres  ;  &  en* 
cor  y  furent  maflacrez  plufieurs  Bourguignons 
qui  y  efloient  détenus  pour  débat  ou  pour 
debtes  :  car  ils  n'efpargnerent  aucun  bomi* 
me  9  que  tout  ne  fiift  mis  à  mort.  Après  ifa 
allèrent  au  Petit  Challelet  9  où  y  avoit  nom«^ 
bre  de  prifonniers,  qui  bien  s^apperceurenfe 
qu'il  n'y  avoit  point  de  remède  en  leur  vie» 
partant  ils  montèrent  à  mont ,  oà  ils  relb- 
lurent  de  fe  défendre  bien  &  vaillamment 
le  plus  qu'ils  pourroient*  Ils  crioient  tout 
haut  :  yive  le  Dauphin  9  &  bleflerent  afleit; 
du  menu  peuple  :  mais  enfin  ils  furent  pris 
par  force ,  &  les  faifoient  faillir  à  val  &  d'au» 
très  les  recevoient  fur  leurs  piques  &  bafions^ 
&  les  marteloient  &  meurtriflbient ,  fans  en 
avoii>  aucune  pitié  m  mercy.  Ainii  tuerenk 
ceux  de  Paris  tous  les  prifonniersji  dont  !• 
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-Duc  lean  fe  monfira  fort  en  colère ,  &  leitf 
en  fceut  mauvais  gré  ;  car  il  avoit  grande 
tnvie  d'avoir  par  le  moyen  de  ce  G)inte 
d'Armagnac  toutes  les  forterefles  que  fes 
gens  tenoient ,  &  pour  ce  en  fut  mal -con- 
tent* Ledit  Comte  d'Armagnac ,  Raymonnet 
de  ia  Guerre  >  &  le  Chancelier  furent  laiflez 
pendant  uois  joiu's  dans  la  Cour  du  Palais , 
eux  trois  enfemble  liez  par  les  bras  tous  nuds, 
là  où  les  voyoit  qui  vouloit  en  tel  &  fi  piteux 
«Aat  :  ce  Comte  avoit  une  jambe  rompue, 
&  fi  avoit-il  efié  tranché  d'un  coufleau  parmy 
le  corps,  en  guife  d'une  bende  depuis  les 
-«fpaules  jufques  en  bas  ,  là  les  traifnoient 
les  petits  enfans  de  Paris  de  place  à  autre, 
4{ui  eiloit  choie  bien  eftrange  à  voir ,  6c  de 
xonfiderer  tels  Seigneurs  eflre  réduits  en  cet 
jedtàu  Le  commun  de  Paris  fut  par  plufieuts 
-fois  ,  &  à  (tiverfes  reprifes  efineu  ,  Se  ne  les 
pouvoit  -  on  appaifer  ^  jufques. à  temps  que  le 
Duc  lean  s'en  corrouça  contre  aucuns  des 
.plus  grands ,  aufquels  il  dit,  qu*U  leur  ferait 
coupper  les  tefies  ,  s^ils  faifoUiu  plus  ainfi  j 
.&  pource  s'appaiferent. 

Heâor  de  Saveufe  laifla  dans  Compiegne 
le  Seigneur  de  Crevecoeur  en  garnifon ,  avec 
plufieurs  autres  de  fes  gens  avec  luy,  ^^ 
qfdx  le  moyen  de  Meflire  Carados  des  Quennc» 


'^'(lequel  avoit  fait  ferment  de  né  fê  point  armer 
contre  h  Duc  lean)  cette  ville  de  Compiegnè 
fut  reprife ,  à  quoy  fervit  &  s'employa  fott 
le  Seigneur  de  Bofqueaux  :  ce  fut  par  un 
matin  qu'elle  futfurprife  par  la  porte  de  Pierre- 
font  ;  car  les  gens  du  Dauphin  avoient  dedans 
bons  moyens  &amis9  comme  il  fut  bien  apr 
parent.  Là  fut  pris  ledit  Seigneur  de  Crevé** 
cœur ,  &  le  Seigneur  de  Chievre  (  qui  avok 
efpoufé  la  fœur  de  Heâor  )  Robinet  Auger, 
avec  plufieurs  autres  :  &  y  mourut  un  nommé 
Boutry  qui  eûoit  à  Heâor  de  Saveufe;  Les 
Dauphinois  s'en  efians  ainfi  rendus  les  mai& 
très  y  pillèrent  auffi  ceux  qui  avoient  tenus 
le  party  du  Duc  Jean  :  parquoy  la  ville  fut 
fort  endommagée,  &  outre  ce  y  fut  laiflee 
grofle  gamifbn ,  pour  faire  frontière  &  refîf-*^ 
tance  au  pays  d'autour.  Lefdits  Seigneurs  de 
Crevecœur  &  de  Chievre  furent  menez  pri- 
fonniers  à  Pierre- font,  là  où  les  retint  le 
Seigneur  de  Bofqueaux.  Or  il  y  avoit  un  des 
frères  du  Seigneur  de  Chievre  ,  qui  long- 
temps l'avoit  fervy ,  &  efloit  fon  parent , 
lequel  cuida  trouver  moyen  de  livrer  ledit 
chafieau  de  Pierre-font  aux  Bourguignons  , 
afin  de  délivrer  fon  frère  :  mais  il  fut  apper* 
ceu  &  defcouvert  par  aucuns ,  &  luy  fit  le 
Seigneur  de  Bofqueaux  coupper  le  col.  Cettq 
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conlpiration  fit  empirer  le^  aflikîres  defdits 
Seigneurs  de  Crevecœur  &  de  Chievre  »  mais 
enfin  ib  furent  délivrez  à  force  de  finance. 
Heâor  de  Saveufe  mit  grande  peine  à  ravoir 
la  ville  de  Compiegne  >  &  fe  tint  à  ce  fujet 
long  -  temps  au  chafteau  de  Moncifort  avec 
grande  compagnie  leur  faifant  forte  guene , 
^ais  il  n'en  peut  venir  à  bout»  pour  les 
grandes  affaires  qu'on  avoit  es  autres  lieux. 
En  la  mefme  année  que  Paris  eut  elle 
furpris  ainfi  ^e  deflfus ,  le  Roy  Henry  d'An- 
gletene  repafla  la  mer  à  tout  grande  puiflàn- 
ce  9  &  delcendit  à  Harfleur ,  laquelle  ville  il 
avoit  conquis  l'an  mille  quatre  cens  quinze; 
toft  après  il  commença  à  conquérir  dans  le 
pays  à  force  villes  &  forterefles  :  car  elles  fe 
cendoient  à  luy  fans  faire  grande  refifiance  9 
parce  qu'elles  ne  voyoient  efperance  en  au- 
cun fecours,  à  caufe  de  la  difTenfion  qui 
^efioit  entre  les  Seigneurs  de  France  ;  car 
entre  autres  Provinces ,  dans  le  Duché  de 
Normandie ,  ceux  qui  dévoient  deffendre  les 
bonnes  villes  Se  forterefles  contre  les  Anglois, 
eftoient  ou  du  pany  du  Dauphin,  ou  du  Duc 
lean,  &  avoient  melme  guerre  les  uns  contre 
les  autres  y  parquoy  chacune  panie  avoit  à  fe 
garder  de  deux  cofiez  :  par  telles  chofes  fut 

le  Duché  de  Normandie  conquis  en  peu  ^^ 

temps* 


lem'ps,  GeRoy  Henry  vint  devant  le  Pont-d« 
rarche  par  delà  Peau  de  la  Seine  vers  Quen* 
noy.  Dedans  cette  placée  eftoit  le  Seîgneuf 
de  Graville  avec  quantité  de  fes  gens  :  'lors 
on  fît  grande  aflemblcc  des  gens  d*arm««  dtt 
pays ,  pour  reGfter  contre  ledit  Roy  Henry  ^ 
afin  qu'il  ne  paffaft  audit  Pont-de-PArche  » 
mais  nonobflant  il  y  pafTa  la  Seine»  &  fe 
rendit  ce  Pont  audit  Roy  :  qui  fut  un  grand 
defconfort  &  def-avamage  à  tout  le  pays^ 
car  c^eftoit  une  des  clefs  de  la  rivière  de 
Seine.  Mefllre  lacques  de  Hatecour  tenoic 
pouf  lors  prifonnierle  Connte  de  Harecour^ 
à  qui  il  étoit  prochain  parent  >  lequel  s'elloic 
retiré  de  Harecour  pour  les  Angloisj  en  fbn 
thallcaû  ti'Aumalè.  Là  vint  fedit  Meflîre 
lacques  de  Harecoitr  vers  hty ,  ce  Comto 
d'abord  lUy  fit  grande  chère  comme  à  fon 
parent  >  &  le  receitt  dedans  fon  chafteau 
avec  tous  fes  gens  ,  ne  (cachant  &  ne  fe 
doutant  de  ce  qu*il  vouloit  faire  ;  incontinent 
il  mit  la  main  fur  luy  9  en  difant ,  Monfieut 
je  vous  fah  prifonnier  du  Rôy  :  à  ces  pa- 
roles le  Comte  devint  bien  efbahy ,  &  cour- 
roucé >  &  dit  )  Beau  coufin  ^Ue  voule:^  vous 
faire  f  à  quoy  Meflïre  lacqufes  refpondit  ^ 
Monfitur  ne  vous  en  deplaife^  f^y  ^^^fi 
charge  du  Koy  de  vous  mener,  vers  biy^  Là 
Tome  r.  Dd 
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y  eut  planeurs  autres  paroles  &  reparties  > 
après  lefquclles  ledit  MclTire  lacques  le  Ht 
prendre  par  aucuns  de  fe^  gens ,  puis  aprts 
le  mena  au  Crotoy»  où  il  le  détint  long- 
temps prifonnier ,  &  en  plufîeurs  autres  pla- 
ces. De  plus  il  mit  garnifon  de  par  hiy  à 
Aumale ,  &  outre  ce  il  prit  tous  les  biens 
d'iceluy  Comte  à  fon  profit.  Aucuns  dirent 
là-defliis  que  tout  cela  s'elloit  fait  du  con- 
fentement  du  Comte  d' Aumale  fils  de  ce 
Comte  de  Harecour  :  car  il  ne  fit  point  de 
pourchas  ny  d'inflance  pour  ravoir  fon  père, 
qui  fut  de  la  forte  retenu  prifonnier  depuis 
ce  temps  jufques  à  la  mort  dudit  Meflirc 
Jacques. 

Apres  que  ce  Roy  Henry  eut  aînfi  réduit 
en  fon  obciflance  le  Pont-de-rArche ,  il  s^cn 
alla  devers  Roiien ,  &  fe  logea  au  mont  de 
Sainte  Catherine,  Dedans  Rouen  y  avoit 
grofle  garnifon  des  gens  du  Duc  lean  de 
Lcrrgor.gne  ;  car  s'y  eftoient  mis  Meffire  Guy 
le  Eouteilier ,  un  de  fes  priiicipaux  Capi- 
taines ,  le  Eaftard  de  Tian ,  le  Seigneur  de 
Toulongeon  ,  Meffire  André  des  Roches , 
Langy  d'Arly^  Gérard  Baflard  de  Brimeu, 
&  plufîeurs  atitres  de  bonne  eftoffe,  t^nt 
qu'ils  faifoient  bien  douze  à  quinze  cens 
çombattans,  qui  fort  bien  s'y  gouvernèrent* 


J^e  Roy  Henry  y  mit  le  fiege  tout  amour, 
&  y  fut  bien  Pefpace  de  neuf  à  dix  mois.  L4 
y  eut  quantité  d'efcaraiouches  faites  par  ceu]Ç 
tic  la  Ville  fur  les  Anglois ,  aufquels  ils  por-* 
terent  grand  dommage,  ayans  tousjours  bonne 
cfperance  que  le  Duc  lean  les  fecoureroit ,  < 
comme  il  leur  avoit  promis  :  mais  il  n'en  fi( 
rien  ;  car  il  avoit  d'autres  grandes  affaires 
plus  prefîantes  pour  la   guerre    (ju^il  avoit 
contre  le  Dauphin  ,   partant  il  fallut  enfin 
que  ceux  de  Roiien  fe  rendiflent  au  Roy 
Henry    d'Angleterre  ,   à  condition  que  /àt 
£^ens   alarmes  s^en   iroient  fauves  leurs  vies 
feulement  y.  fans  rien  emporter  de  leurs  biens. 
Ils  furent  forcez  à  une  fi  dure  capitulation 
parce  qu'ils  n'avoient  plus  aucuns  vivres*  car 
ils  mangèrent  leurs  chevaux  ,  &  les  pauvres 
gens  de  la  ville  cftoient  réduits  par  famine 
à  manger  chiens,  chats,  rats,  fouris,  &  telles 
autres  chofesj  qui  eftoit  chofe  piteufe  à  voir: 
&  en  mourut  bien  dedans  les  foflez  Se  par 
la  ville  de  faim  dix  à  douze  mille,  qu'on  fceut 
de  certain.  Outre  ce  il  fallut  par  la  compo- 
fition  que  ce  Roy  Henry  eut  une  partie  des 
plus  notables  Bourgeois  de  Roiien  à  fa  vo- 
lonté. Apres  que  Roiien  fe  fut  ainfî  rendu  aux 
Anglois ,  plulîeurs  autres  villes  fe  rendirent. 
CDifuite   à  eux  es  marches  de  Normandie. 
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Quant  à  la  garnifon  q\ii  eftoit  fortîe  de  Roue«i 
elle  fe  retira  devers  le  Duc  lean.  Le  fufdit 
Meflîre  Guy  le  Bouteiller  qui  eftoit  tin  des 
Capitaines  ou  Gouverneurs  de  Rouen  tant 
que  le  fiege  y  dura ,  fe  rendit  alors  du  party 
du  Roy  Henry ,  fie  luy  fit  ferment  de  le  fer- 
vir  loyaument,  laquelle  chofe  il  fit,  à  caufe 
de  quoy  le  Roy  Henry  luy  fit  des  grands 
dons ,  Se  luy  donna  la  Roche  -  guyon  avec, 
autres  Seigneuries  notables,  Eft  à  noter  qu'au- 
cuns des  Bourgeois  notables  de  la  ville  de 
Rouen  fe  fièrent  à  ce  Guy  le   Bouteiller , 
depuis  que  ledit  Roy  Henry  eut  pris  leur 
ville,  &  luy  dirent,  que  s'il  leur  voulait  ayàtr 
ils  remettraient  Rouen  en  la  main  du  Roy 
Charles  j   à  quoy  ledit  Guy  fit  femblant  de 
vouloir  entendre ,  maïs  il  le  redit  au  Roy 
Henry  ,  &  pource  y  eut  plufieurs  d'iccux 
notables  Bourgeois  de  Roiien  qui  eurent  les 
telles  couppées ,  de  qnoy  ledit  Guy  fut  fort 
blafmé  pour  cette  caufé ,  &  trahifon.  Or  pen- 
dant que  le  Roy  Henry  tenoit  fon  fiege  de- 
vant Roiien,  MelTire  lacqucs  de  Harecour  & 
le  Seigneur  de  Moreuil  firent  une  affcmblçc 
tres-grande  pour  aller  courre  fur  les  AngloiSf 
&  vinrent  jufques  à  trois  lieues  prés  d'eux  : 
ledit  Roy  leur  envoya  au  devant  le  Seignetir 
de  Cornuaille  bien  accompagné ,  lequel  ren- 
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contrant  les  deATufclits ,  &  fit  tant,  qu'il  les 
mit  en  grand  dcf-  arroy.  Là  fut  pris  ledit . 
Seigneur  de  Moreuil  &  plufieurs  autres  avec 
luy  :  quant  à  Meffire  lacqucs  de  Harecour  il 
fe  fauva  par  le  moyen  d'un  bon  chevaL  En 
cette  mefme  faifon  Philippe  de  Saveufe ,  qui 
efloit  à  Gournay  en  Normandie ,  à  tout  deux 
OH  trois  cens  combattans,  fit  plufieurs  fois 
grand  dommage  aux  gens  du  Roy  Henry,  dont 
il  emmena  des  prifonniers  dedans  ladite  ville 
de  Gournay ,  en  fi  grand  nombre ,  qu'enfin 
ces  prifonniers  Anglois   devinrent  maillres 
eux  mefmes  du  challeau  de  Gournay ,  qu'ils 
tinrent  pendant  un  jour  ,   mais  le  Bon  de 
Saveufe ,  qui  pour  lors  y  eftoit  pour  Phi- 
lippes  fon  frère ,  fit  tant  par  belles  paroles , 
que  ces  gens  luy  rendirent  le  challeau ,  dont 
il  y  en  eut  depuis  qui  en  eurent  mauvais 
marché.  Le  Roy  Charles  de  France  &  le  Duc 
lean  de  Bourgongne  furent  long  -  temps  à 
Beauvais ,  &  avoient  fort  grande  puifTance  fur 
le  pays  d'autour,  en  efperance  de  faire  lever 
le  Cegc  de  Roiien  ;  mais  par  le  difcord  qui 
eftoit  entre  iceluy  Duc  lean ,  &  le  Duc  de 
Touraine  Dauphin  >  rien  ne  s'en  fit ,  car  ces 
(ittux  Princes  s'entremenoient  forte  guerre 
l'un  contre  l'autre.  Après  que  le  Roy  d'An- 
gleterre eut  pris  la  yiUe  de  Roiien ,  fait  f^iire 
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le  ferment  à  ceux  de  la  ville ,  &  mis  nou- 
veaux Officiers  de  par  luy  ,  il  envoya  fcs 
gens  au  pays  vers  Gournay ,  &  vers  le  Comté 
d'Eu ,  où  tout  fe  rendit  à  luy  fans  coup  ferir  ; 
mefme  fe  rendit  la  ville  d'Eu ,  le  chaïleâu  de 
Moncheau ,  le  Neufchaftel ,  Deincour ,  Gour- 
nay ,  &  plufieurs  autres*  bonnes  villes  &  for- 
tereffcs  :  depuis  quoy  fc  tint  en  la  ville  d'Eu 
un  Chevalier  Anglois  nommé  Meffire  Philippe 
Lys ,  qui  faifoit  forte  guerre  dans  le.  pays  de 
.Vimeu.  Le  Roy  Henry  conquit  cette  année 
prefque  tout  le  Duché  de  Normandie  tout  à 
fon  aifc  ;  car  tres-peu  y  avoit  de  gens  qui 
le  defîendiffent,  mefmement  il  y  eut  plulîcurs 
Normands  qui  fe  rendirent  Anglois ,  &  firent 
le  ferment  à  ce  Roy  Henry.  Lionnel  de  Bour- 
iionville  &  Daniot  de  Gouy  fc  tenoîent  alors 
fert  Garnifon  dans  Gifors ,  d'où  ils  menoient 
Forte  guerre  aux  Angîois.  Or  advint  que  les 
gens  du  Roy  Henry  eftant  logez  à  Cailly- 
fontaine  au  nombre  d'environ  quatre  à  cinq 
cens ,  dont  il  y  avoît  la  plus  grande  partie 
û'Irlandois  ,  iceluy  Lionnel  Se  Daniot  de 
Gouy  vinrent  frapper  de  nuiâ  fur  eux  en  iccUc 
ville ,  où  ils  mirent  le  feu ,  puis  les  aflail- 
lirent  chaudement ,  &  les  ruèrent  jus  &  def- 
confirent  entièrement,  après  lequel  exploit 

ils  s'en  retournèrent  à  Gifors  en  leur  garnifoaw 
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Aînfi  foiivent  faifoit  ce  Lionnel  grand  dom- 
mage aux  Anglois,  &  avec  luy  Daniot  dà 
Gouy  qui  cftoit  fort  vaillant ,  &  au0î  faifoit 
le  Seigneur  de  Lifle-Adam. 

Allez  toft  après  y  eut-  grand  parlement 
entre  ce  Roy  Henry  d'Angleterre  &  le  Roy 
Charles,  qui  fe  tenoit  pour  lors  avec  le  Duc 
lean  de  Bourgongne  à  Pontoife  :  Pour  con- 
cluGon  le  Roy  Henry  vint  devers  Meulant , 
là  où  il  fit  tendre  fcs  tentes ,  &  pareillement 
on  y  tendit  celles  du  Roy  Charles.  Là  fe 
trouva  ledit  Duc  lean ,  avec  le  Confcil  du 
Roy  Charles  ,  par  phifieurs  fois  qui  parle- 
mentèrent avec  le  Roy  Henry,  lequel  vouloit 
avoir  Caierine  fille  du  Roy  Charles  en  maria- 
ge; outre  quoy  il  pretendoit  avoir  le  Duché 
de  Normandie.  Le  Confeil  fe  tînt  longuement 
fur  ces  demandes ,  mais  enfin  rien  ne  s'en 
fit;  car  ledit  Roy  Henry  vouloit  avoir  trop 
grand  advantage  fur  le  P,.oyaume ,  ce  que  le 
Duc  lean  ne  voulut  accorder  :  aufli  avoit-iî 
tousjours  volonté  de  traiter  avec  le  Duc  d^ 
Touraine  Dauphin,  parquoy  fe  fepara  ce  par- 
lement fans  y  rien  conclure i  &  fe  retira  le 
Roy  Charles  à  Saind  Denys  en  France,  8c 
la  Reine  avec  luy. 

Le  Duc  lean  avoît  grande  volonté  d^avoit 
paix  avec  le  Dauphin  (23)  >  pour  ce  y  avoit 
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Aoibaflàdcurs  entre  le$  parties  qui  traitoxent, 
&  en  cfloit  la  Dame  de  Qîac  »  lefquels  arref« 
terQnt  par  enfeoible  que  ces  deux  Princes 
feroient  contentai  de  venir  6ç  fe  voir  enfem- 
bl«  »  paur  eux-incûnes  trouver  les  meilleurs 
moyens  &  expédient  de  Paix,  Alors  donc  le 
])u€  Ican  (qui  cftoit  à  Pontoifc)  panit  à 
noble  compagnie  pour  venir  devers  le  Dau« 
phin  qui  efloit  à  JMelun.  Ladite  Dame  do 
Giao-qui  s'c^i  entremettoit  fort ,  alla  avec  le 
Duc  Içan  jufques  à  Corbeil>  à  une  lieuô 
environ  de  Melun  ^  du  codé  de  la  Brie  vers 
Meaux.  Le  Dauphin  de  fou  coilé  vint  à  toute 
ia  puilTance  ;  le  Duc  lean  alla  pareillement 
il  tout  fes  gens  ^  Se  n'approchèrent  {xoiat  ces 
deux  puifTances  pKis  prés  d'une  demie  lieuQ 
l'une  de  l'autre.  Là  ^'affèmblerent  les  Am- 
balfadeurs  des  dçux  cofte^  »  &  tant  tirent 
que  la  Paix  fut  traitée  entre  ces  deux  Princes 
durable  à  tousjours,  &  jura  le  Dauphin  do 
)a  tenir,  aufli  tirent  tous  les  grands  Seigneur^ 
avec  luy^  Il  y  eut  qu  outre,  de  fort  grandes 
promeffes  faites  entre  les  deux  parties ,  & 
permirent  les  deux  Princes  chacun  aux  Sci-» 
gneurs  de  fon  coilé  j^  d'aller  ftrvif  fans  cu^ 
€une  reproche  contre  celuy  par  qm  Id  P^i:f^ 
Jeroic  rompue  :■  c'efl  à  fçavoir.  Que  fi  le  Dau*  — 
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i* aller  fervir  le  Duc  Içan^  ou  celuy  qui  iien^ 
droit  fort  party  9  &  aiûû  fit  réciproquement 
le  Dire  lean.  Oequoy  on  fit  force  belle$ 
Lettres  feellées  des  Seaux  des  deux  panies« 
Apres  Us  s'entre  -  promirent  de  mettre  toute 
peine  &  s'employer  à  chaflTer  le  Roy  Henry 
d'Angleterre  hors  de  France ,  &  allembler  a 
cette  fin  toute  leur  puiflance.  Ainfi  fut  la  Paix 
faite  entre  le  Duc  de  Touraiue  Dauphin  , 
&  b  Duc  lean  de  Bourgongne.  Chacun  creut 
lors  à  la  bonne  foy  que  ce  feroit  choie  du* 
rable,  mais  depuis  on  vid  bien  le  contraire, 
comme  cy-aprés  fera  déclaré.  Toû  après  que 
la  Paix  fut  ainfi  faite  entre  le  Dauphin  &  le 
Duc  de  fioiugongne,  leurs  gens  s'aflemble- 
rent  pendant  quelque  temps ,  qui  menèrent; 
forte  guerre  aux  Anglois  fur  les  marches  de 
Normandie,  Alors  le  Seigneiu:  de  Lifle*adam 
perdit  la  ville  de  Pontoife  >  qu'il  avoit  ei| 
garde ,  laquelle  les  Anglois  furprirent  par  un 
(natin ,  qui  fut  un  malheur  grandement  pre^ 
judiciable  aux  affaires  de  France  >  car  c'étoic 
une  ville  fort  notable ,  bien  garnie  de  vivres^ 
6c  fournie  d'autres  biens.  Les  Anglois  en 
ce  temps  mirent  fiege  devant  Saint  Martin 
le  Gaillard  ^  dedans  laquelle  place  efloît  Ri*« 
gaut  C^)  c!c  Fonuine  :  mais  le  Sire  de  Gamar* 

(*}  Ai.  Rcgoaud^ 
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chc  qui  efloît  an  Dauphin ,  vaillant  Cheraficr 
de  fort  corps  ,  affcmbh  .qiiantité  de   gens , 
«vec  lefquels  il  alla  faire  lever  ce  fiege; 
saquel  cxploiô  il  y  cm  des  Anglois  t«ez  à 
foifon  ,   les  autres   fc  retirèrent  dedans  lé 
Monftier  de  la  ville  ;  &  leur  Chef  efloît  un 
Chevalier  Angloîs  nommé  Meflîre  Philippe 
Lis ,  qui  eftoit  fort  vaillant  perfonnage.  Apré$ 
qne  Pontoife  eut  elle ,  comme  dellus ,  fur- 
j>iîs  par  les  Anglois ,  le  Roy  Charles ,  la 
Reyne,  &  Dame  Caterine  leur  fille  s^eti  allè- 
rent à  Troye  en  Champagne ,  là  où  les  mena 
le  Duc  lean  de  Bourgongne,  pour  les  mettre 
arrière  de  la  guerre.  Le  Seigneur  de  Lille- 
adam  fe  nût  en  garnifon  dans  Beairvais  à 
totit  plufîeurs  gens ,  aprcs  qu^il  eut  aînfî  perdu 
Pontoife»  Là  il  s*oppofoit  &  tenoit  frontière 
tontre  les  Anglois  ,  afin  d'empefcher  leurs 
coarfes,  &  leur  portoit  les  plus  grands  dom- 
mages qu'il  pouvoir.  Meflire  Jacques  de  Ha- 
recour  d'autre  part  fe  tenoit  à  Crotoy ,  &  a 
Noyelle  fur  la  mer,  &  HeÔor  de  Saveitfe  au 
Pont-dc-Remy ,  avec  le  Seigneur  de  Wan- 
cour  8c  Louys  fon  fils ,  là  où  ils  faifoieiit 
guerre  aux  Anglois  d*Eu  &  de  Moncheaux , 
êc  fouvent  s'aflembloîent  avec  ledit  Mef&?e 
lacques  pour  endommager  les  Anglois. 
Jjàa  inille  quatre  cens  &  -dix-^cuf  fut  la 
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paix  faîte  entre  le  Duc  de  Touraine  Dâu- 
phin,  &  le  Duc  lean  de  Bourgongne  éii  Ik 
manière  qu'il  vient  d'eflrc  dit,  dequôy  tout 
le  paiivrc  peuple  de  France  demcnoit  grande 
jbye  :  à  la  faveur  dé  laquelle  paix,  les  Gen- 
tilshommes des  deux  partys   faifoiem  con- 
jointement forte  guerre  aux  Angloîs,  &  bîcîi 
croyoit-on  lôrs  en  France  cftre  en  grande 
union  &  concorde  ;  mais  en  bref  après  il  y 
furvint  plus  grande  tribulatiôn  que  jâiiiais  ; 
car  le  Duc  lean  fut  tué,  comihè  il  fe  pôiirrk 
cy-aprcs  voir.  Le  Dauphin  elloit  pour  lors  à 
Monterèau-où-fâut-Yonne,  là  où  il  avôit  àf- 
femblé  toute  la  plus  grande  partie  de  fâ  puîf- 
fance.  Or  il  èlloit  gouverné  en  ce  ttvùps  par 
les   Seigneurs  dé  Barbafaii ,   Tahnéguy  dû 
Challcl ,  le  Vicomte  de  Narbonhe ,  le  Sei- 
gneur de  Gitery,  &  pluCeurs  autres  qui  point 
n'eftoient  du  Royaume  de  France ,  &  tieant^ 
moins  manioient  &  conduifoîent  toutes  kt 
aiTiires.  îl  y  eut  partie  d'iceux  qui  trame^ 
rent  &  machinèrent  la  traliifon  de  mettre  a 
mort  le  Duc  lean ,  &  tant  firent  que  ]p  Dau-» 
phin  fut  content  de  le  mander,  &  qu'il  full 
mis  à  mort.  De  faiâ,  il  chargea  Tanneguy 
du  ChaScl  d'aller  devers  luy,  qui  efloit  lori 
à  Bray-fur-Seine,  à  deux  lieues  prés  de  Mon- 
teieau,  à  tout  grundc  puiflaricc  de -gens  d*ajp^ 


^p8  MAmoikis 

oies»  &  de  traiâ.  Quand  h  chofe  eut  elle 
ainC  pourparlée,  les  Gouverneurs  du  Dau- 
phin ordonnèrent  que  le  Duc  lean  fercit 
logé  dans  le  chafteau  de  Montereau  >  &  que 
le  Dauphin  feroît  cependant  loge  dedans  la 
ville.  Or  ils  firent  fur  le  pont  pluHeurs  bar- 
rières (24)  entre  la  ville.  &  le  chafteau  ;  puis 
Médire  Tanneguy  s'en  alla  vers  le  Duc  lean 
à  Bray-fur^eine ,  là  où  il  le  trouva ,  luy  di- 
iant  :  Que  le  Dauphin  fe  recommandoit  à  luy  y 
&  le  prioit  qu'il  voulufi  aller  devers  luy  à 
Montereau  ^  pour  conclure  des  affaires  de 
France^  &  plufieurs  autres  chofes.  Ce  Duc 
fit  à  Tanneguy  grande  chère  &  grande  révé- 
rence, cooune  encore  à  ceux  qui  eiloienc 
avec  luy  ,  difant  ,  qu^il  iroit  vers  Mon- 
teur le  Dauphin.  Lors  ce  Duc  fe  halla  de 
diûier,  puis  il  monta  à  cheval  avec  tous  Tes 
gens,  &  moult  faifoit  à  Tanneguy  grand 
bonneun  Et  hicn^  luy  dit^il ,  nous  allons  vers 
Monfieur  le  Dauphin  à  voflre  fiance  ^  penfant 
ifCil  veuille  bien  entretenir  la  paix  qui  a  ejU 
faite  entre  biy  ^  nousy  laquelle  nous  voulons 
hien  tenir  y  &  le  fervir  tout  à  fa  volonté*  A 
quoy  Tanneguy  refpondit  :  Mon  tres-redouté 
Seigneur  rCaye:^  doute  de  rien  y  car  Monjîeur 
efi  bien  content  de  vous;  &  fe  veut  déformais 

gouverner  ftlon  vous^O  om^re  ce  y  vous  av^ 


Miprét  de  iuy  bons  amis  qui  bien  vous  aiment  s 
ainfî  s'en  alla  le  Duc  lean  à  (k  mort  en  la 
compagnie  dudit  Tanneguy  du  Chafiel,  le* 
quel  le  trahit  5  &  chevauchoit  en  grande  or-^ 
donnance  jufques  auprès  de  Momereau^  & 
là  il  rangea  fes  gens  en  bataille.  Or  il  y  avoit 
quelques  gtns  du  Duc  leah  dedans  le  chaf^ 
teau,  pour  avifer  &  difpofer  le  logis,  entrer 
lefquels  il  y  eut  un  valet  de  chambre  qui 
bien  fe  douta  de  la  trahifon  ;  parquoy  il  re* 
tourna  promptement  devers  le  Duc  fon  maif«, 
trc ,  pour  Iuy  dire  :  Mon  tres^redouté  Seigneur^ 
avife[  vojère  eJlaCy  fans  faute  vous  fere^ 
trahyj  &  pour  Dieu  veuilleT^y  penfer.  Adonc 
le  Duc  lean  dit  à  Tanneguy  :  Nous  nous 
fions  à  voflre  parole^  pour  Dieu  avife^  bien 
que  fojye^  feur  de  ce  que  vous  nous  aves[^  dit^ 
qu'ail  f oit  vérité  y  car  vous  feriea^  mal  de  noué 
trahir.  Et  Tanneguy  Iuy  refpondit  :  Mon 
tres^redouté  Seigneur  ^  faymerois  mieux  efirt 
mort  y  qu'euffe  fait  trahifon  à  vous  y  njr  à 
autre  y  n^aj^es^  aucune  doute  y  car  je  vous  cer^ 
tifie  que  Monfieur  ne  vous  veut  aucun  malm 
A  quoy  ce  Duc  refpondit  :  Nous  irons  donc 
à  la  fiance  de  Dieu  &  de  vous.  Puis  en  ces 
entrefaites  il  chevaucha  jufques  au  chafteau» 
où  il  entra  par  la  porte  de  derrière  y  laiflfant 
grande  partie  de  fes  gens  en  bataille  hors  dm 
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cfaalle^.  Avec  le  Duc  deicendirent  moule 
lie  grand$  Seigneurs  :  il  s'en  alla  repofcr  en 
une  jchambre  dedans  le  cbafteau  :  cependant 
Tanneguy  alla  devers  le  Dauphin ,  &  devers 
ceu^  qui  efioient  avec  luy»  leur  apprenant 
la  Tenue  d'icehiy  Duc.  Là  y  eut  grand  con- 
fifloire  &  conleil  de  ceux  qui  conduifoient 
la  trahifbn.  Tantofl  après  on  envoya  vers  le 
Pue  afin  qu'il  vint  voir  le  Dauphin.  Quand 
le  Duc  ouyt  qu'il  l'e  mandoit,  il  partît  pour 
aller  devers  luy;  &  y  allèrent  cinq  ou  (îx 
^^ds  Seigneurs  feulement  avec  luy  y  plus 
on  n'y  laiiïk  paiïer  du  chafteau.  Or  quand  ce 
Duc  vînt  pour  entrer  fur  le  pont,  il  trouva 
qu'il  y  avoit  une  barrière  à  l'entrée  du  pont, 
où  y  avoit  bonne  garde.  Lors  ce  Duc  paflà 
pour  aller  vers  le  Dauphin,  qui  elloit  en 
«m  petit  détour,  lequel  il  vint  faluer  fort 
humblement  :  fur  quoy  prefentcment  &  pref- 
tement  ceux  qui  efloient  ordonnez  pour  le 
mettre  à  mort  efloient  là  tous  prefts,  qui 
frappèrent  fur  luy.  Quand  il  vid  qu'il  eftoit 
trahy,  il  cuida  tirer  fon  efpée  pour  fe  dé- 
fendre; mais  rien  ne  luy  valut,  car  il  fut 
tantoft  abbatu,  &  mis  à  mort,  dont  ce  fut 
pitié  pour  le  Royaume.  :  car  par  fa  mort  ac-» 
vinrent  depuis  plufieurs  maux  en  France. 
Avec  luy  fut  tué  le  Seigneur  de  Noaille  frère 
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du  Comte  de  Foix ,  lequel  fe  coucha  fur  iof 
pour  k  cuider  fauver. 

Apres  ce  que  le  Duc  lean  eut  aînfî  cflé 
mis  à  mort ,  ceux  qui  là  elloient  ie  |ettere2it 
du  haut  du  pont  à  val  :  mais  depuis  par  Tad-r 
moneftement  &  l'ordre  du  Dauphin  il  fut  en- 
terré dans  le  cymetiere  à  tout  fon  pourpoint 
&  fes  houfeaux ,  là  où  il  demeura  de  la  forte 
tant  que  la  ville  fut  conquife  par  les  gens  da 
Roy  Henry  d'Angleterre.  Avec  ledit  Duc 
lean  eftoient  venus  le  Seigneur  de  Noaîlle  « 
le  Seigneur  de  Saind  George,  &  Meflire 
Charles  de  Lens ,  lefquels  furent  pris  »  avec 
d'autres  en  quantité. 

Ce  Duc  lean  ayant  efté  tué  »  ainfî  qu'il 
vient  d'eftre  ciit ,  fes  gens  en  fceurent  aulli- 
toft  les  nouvelles.  Là  y  eut  grand  dueil  &it 
en  plufieurs  lieux,  &  n'eu  celuy  qui  peull 
bien  penfer  le  grand  deiconfort  qu'il  y  avoit 
parmy  fes  gens.  D'autre  part  les  gens  du 
Dauphin  faillirent  en  grande  puiflTance  fur 
eux.  Se  furent  promptement  mis  en  grand 
defaroy;  car  il  n'y  avoit  plus  d'entretene- 
ment  ny  ordre  gardé  entre  eux ,  depuis  qu'ih 
fceurent  la  mort  de  leur  Seigpeur.  Or  s'en 
alloit  chacun  d'iceux  le  mieux  qu'il  pouvoit 
ùais  ordonnance.  Les  gens  du  Dauphin  les 


ihêflerent  &  pourfuivirent  »  car  ils  eâoieiit 
tous  avifez  de  leur  fait ,  dont  ils  prirent  jpla^» 
fieurs  >  qu'ils  tuèrent  avant  qu^ls  cuflTent  pea 
regagner  Bray-fur-Seine  ;  les  autres  Te  fauve^ 
tent  le  mieux  qu'ils  peurent.  Cette  doulou-» 
teufe  mort  fut  caufe  de  faire  recommencer 
k  guerre  de  plus  belle  &  plus  fort  qu'aupa-» 
nvant  :  &  chacun  ne  fongea  plus  qu'à  fe 
garnir  contre  fa  partie.  Pendant  totlt  cela  ^  le 
Roy  Henry  d'Angleterre  conqueAoit  tous- 
jours  fort  fur  les  deux  parties  :  par  aînfi  il 
y  avoit  trois  partys  pour  lors  en  France  f  qiiî 
tous  contendoient  à  conquérir  &  démem-* 
brer  le  Royaume ,  dequoy  le  menu  peuple 
efioit  exccffivement  travaillé. 

Après  la  tnort  d'iceluy  Duc  lean ,  Phî- 
Itppes  fon  fils  releva  toutes  les  Seîgneurici 
du  Duc  fon  père,  &  devînt  par  aînfi  Du«î 
de  Bourgongne  :  il  fut  fort  courrouce  du 
meurtre  de  fon  père,  &  de  la  trahifon  quon 
luy  avoit  fait.  Ce  Duc  Philippe  avoit  efpouft 
Mîchelle  fille  du  Roy  Charles  de  France,  & 
focut  du  Dauphin ,  laquelle  eftoit  Dame  dt 
haut  honneur,  humble,  courtoife,  belle,  & 
bien  aimée  de  tous  les  Seigneurs  qui  con- 
verfoîent  à  la  Cour  d'iceluy  Duc;  &  en  outra 
du  pauvre  commun.  Or  quand  ce  Duc  Phi" 
lippe  eutfaifî  tous  les  tenemens  êc  Seigti^uries 

du 
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du  Duc  Jean  fon  père ,  il  manda  (aj)  tous 
fes  Barons  pour  avoir  confeil  ,  comment 
il  fe  pourroit  venger  du  Dauphin.  Lors  on 
luy  confeilla  qu'il  prit  alliance  avec  le  Koy 
d'Angleterre ,  &  qu'il  luy  fit  avoir  à  femme 
Caterine  fille  du  Roy  Charles,  &  fœji/  du 
Dauphin  ,  laquelle  ledit  Roy  Henry  avoîc 
grand  deCr  d'efpoulèr  ;  &  que  mieux  que 
par  là  il  ne  fe  pouvoit  venger  du  Dauphin  : 
car  par  ce  moyen  il  feroit  chafle  de  France  y 
fans  jamais  pofleder  la  Couronne.  Ce  Duc 
Philippe  ayant  pris  cette  conclufion  (26) ,  il 
envoya  devers  le  Roy  d'Angleterre,  &  tant 
y  eut  d'Ambafladeurs  entre  les  deux  parties , 
qu'enfin  alliance  fut  fai^e  entre  iceluy  Roy 
Henry  &  ledit  Duc  Philippe,  Le  Duc  pro-» 
mit  de  livrer  au  Roy  Henry  Caterine  fille 
du  Roy  Charles,  &  le  Roy  Henry  promit 
de  la  prendre  à  femme,  &  faire  Reyne  d'An- 
gleterre. Outre  ce  promit  que  le  Roy  Charles 
jouyroit  tout  fon  vivant  du  Royaume  de 
France  :  de  plus ,  promit  ce  Roy  Henry  de 
livrer  au  Duc  Philippe  les  traiftres  qui  avoient 
tué  fon  père ,  fi  aucuns  efcheoient  en  fes 
mains.  Plufieurs  autres  promefles  y  eut,  & 
fcrmens  faits  par  les  '^eux  parties,  afin  d'en-  ^ 
tretenir  bonne  &  ferme  paix  à  toujours  entre 
eux.  Outre  ce ,  ils  s'entre-promirent  de  chaf-* 
Tome  V.  Ee 
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fer  le  Dauphin  hors  le  Royaume,  avec  fes 
illiez ,  fans  jamais  pouvoir  poflTeder  aucune 
Seigneurie  en  France. 

Le  Comte  Philippe  de  Sainâ  Paul,  fils 
du  Duc  Antoine  de  Brabant  &  neveu  du  Duc 
lean ,  eftoit  pour  ce  temps-là  à  Paris ,  où  il 
eftoit  Lieutenant  du  Roy,  &  gouvernoît  la 
ville  de  Paris  :  car  ledit  Duc  lean  l'y  avoit 
laifle  après  la  prife  d'icelle  ville  de  Paris, 
pour  la  gouverner ,  &  s'y  conduifit  par  bon 
confeil,  combien  qu'il  fut  jeune  d'aage, 
n'ayant  qu'environ  quatorze  ans ,  &  là  de- 
meura tant  que  le  Roy  alla  à  Melun. 

Au  fufdit  traité  qui  fut  fait  &  arreflé  entre 
ledit  Roy  Henry  &  le  Duc  Philippe,  il  fut 
ordonné  entre  autres  chofes  que  le  Roy 
Henry  fer  oit  droit  héritier  du  Royaume  de 
France  luy  &  fes  hoirs  après  la  mort  du  Roy 
Charles  de  France ,  &  que  jamais  Charles 
Dauphin  n'en  jouyroit,  ny  ceux  qui  de  luy 
viendroient,  &  qu'il  n'eftoit  digne  de  tenir 
Royaume  ,  pour  le  mauvais  cas  qu'il  avoit 
fait  fur  le  Duc  lean  de  Boiurgongne,  dont 
point  ne  fe  pouvoit  excufer,  combien  qu'il 
fut  jeune  quand  le  cas  advint;  confideré  avec 
""  ce  qu'il  elloit  gouverné  par  gens  eftrargers, 
combien  qu'ils  euffent  eu  de  leurs  amis  tuez 
au  faccagement  &  carnage  de  Paris,  parquoy 
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il  ne  leur  chaloit  quel  deshonneur  le  Daù-* 
phin  encouruft ,  pourveu  qu'ils  fiiflent  ven- 
gez du  Duc  lean.  Or  le  Dauphin  eflaya  de- 
puis beaucoup  de  s'excufer  fur  fa  jeuncflei 
&  pour  ceux  qui  le  gouvernoient ,  difant, 
que  ce  n^avoit  point  ejlédefon  conjentementy 
&  que  autant  en  eut  -  il  fait  du  Roy  Charles 
fon  père  pour  ce  temps-là  :  mais  cela  re  peut 
eftre  receu  à  excufe  :  &  pour  ce  dura  la 
guerre  longtemps  depuis ,  comme  il  fe  pourra 
voir  cy-aprés  :  mefme  pour  plus  grande  ap- 
parence le  Dauphin  mit  hors  d'avec  luy  ceux 
qui  luy  avoient  baillé  le  confeil  de  meure 
à  mort  le  Duc  lean,  qui  s'en  allèrent  hovs 
le  Royaume  pour  quelque  temps. 

Après  toutes  ces  alliances  faiies  entre  le 
Roy  Henry  d'Angleterre  &  le  Duc  Philippcs 
de  Eourgorgne,  ils  aviferem  <^^e  conquérir 
force  villes  &  forterefles  fur  les  gens  du 
Dauphin  :  &  commença  ce  Duc  Philippcs 
à  faire  grands  mandemens  par  tous  f^.spays, 
&  tout  lit  aflembler  proche  Peronne.  Quand 
ce  Duc  Philippe  eut  ainfi  fait  grande  aflem- 
blce  de  gens  ^  il  en  bailla  la  conduite  à  lean 
de  Luxembourg ,  qui  s'en  vint  loger  en  la- 
dite ville  de  Peronne ,  &  fes  gens  tout  au- 
tour, de  là  il  tira  droit  à  Lihon  en  Santers, 
lu  où  il  fe  logea  en  la  ville,  &  tous  les  gens 
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avec  luy  :  avec  ce  MeflTire  lean  y  avoit  d'au- 
tres bons  Capitaines ,  entre  autres  y  efloient 
le  Vidame  d'Amiens  (*),  le  Seigneur  de 
Croï ,  Hedôr  de  Saveufe ,  le  Seigneur  de 
Humbercour  Marcfchal  du  Duc  Philippe,  & 
d*autres  en  quantité.  Là  fut  prife  conclufion 
par  iceluy  Meffire  lean ,  &  ceux  qui  eftoient 
avec  luy  d'aller  mettre  le  fiege  devant  un 
chafteau  nommé  jMuirij  fitué  à  deux  lieues 
de  Corbie ,  lequel  caufoit  allez  de  mal  aux 
villes  d'Amiens  &  Corbie,  &  au  pays  d'en- 
tour.  Mais  en  une  nuid  dont  il  devoit  le 
lendemain  partir ,  Meffire  Carados  d^s  Quen- 
nes  &  Charles  de  Flavy  prirent  la  ville  de 
Roye  en  Vermandois ,  qui  avoit  efté  donnte 
au  Duc  Philippe  lors  de  fon  mariage  avec 
la  fille  du  Roy  Charles,  &  entrèrent  dédans 
bien  trois  cens  combaians.  Lors  efloit  Gou- 
verneur de  Roye ,  un  nommé  Perchevnl  l^ 
Grande  lequel  efchappa  de  la  ville,  &  vint 
vers  Meffire  lean  à  Lihon ,  où  il  eftoit  quand 

il  ouït  nouvelles  de  ladite  prife  de  Roye. 
•  ■*  . 

Tantoft  après  il  fit  fonner  les  trompettes,  puis 
monta  à  cheval  avec  tous  fes  gens ,  &  che- 
vaucha vers  icelle  ville  en  grande  ordon- 
nance, &  preftement  mit  coureurs  fiis  pour 
(*)  Antoine  ficur  de  Croy ,  David  de  Brimcu  fcui 
4e  Hiunbercourt. 
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aller  devant ,  lefqiiels  trouvèrent  encores  les 
efchelles  dreflces  aux  murs  de  Roye ,  par  où 
les  Dauphinois  efloient  montez.  Là  y  eut 
grandes  efcarmouches  d'abord,  &  gagna- on 
fur  eux  les  fauxbourgs  qui  efloient  clos  de 
bonnes  murailles,  puis  incontinent  on  y  mit 
le  fiege.  Le  Seigneur  de  Lille-Adam  Maref- 
chal  de  Frahce  &  Heâor  de  Saveufe  fe  lo- 
gèrent dedans  les  fauxbourgs  du  cofté   dé 
Compiegne,  &  le  Seigneur  de  Croï  à  un  lieu 
allez  prés  ;  avec  luy  eftoit  le   Seigneur  de 
Longueval,  qui  pour   lors  fervoit   le  Duc 
Philippe ,  qu'il  fervit  longtemps  après.  Quant 
z  Meffire  lean  de  Luxembourg  il  fut  logé  à 
une  lieue  prés  de  Roye  en  tirant  vers  Noyon  : 
les  Flamends  encore  outre  à  ime  ville  nom- 
mée Chcmpien.  Ainfi  fut  la  ville   de  Roye 
affiègée  tout  autour,  &  fi  eftoit  le  fîege  droit 
au  temps  de  Noeî ,  bien  vingt-quatre  jours 
avant  qu'ils  fe  vouluflent  rendre.  Souvent  y 
avoît  grandes  efcarmouches  faites  par  ceux 
de  dehors  contre  ceux  de  dedans  ;  mais  enfin 
ils  fe  rendirent  à  condition  qu'ils  s'en  iroient 
faufs  leurs  corps    &  leurs  biens,  de  quoy 
Meflîre  lean  fut  content,  &  de  ce  leur  bailla 
fauf-conduit  pour  s'en  aller  à  Compiegne  : 
&  fut  Heâor  de  Saveufe  ordonné  pour  les 
conduire ,  &  Meflîre  Carados  &  Charles  de 
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Flavy  ordonnèrent  leurs  alTaires  pour  s'eq 
aller ,  6c  partirent  par  un  Samedy  bien  matin* 
Environ  une  heure  aprcs  que  les  Dauphinois 
furent  partis  de  Roye,  &  que  les  gens  de 
McfTire  lean  eftoient  dedans  la  ville ,  le 
Comte  de  Hontiton  &  Cornuaille  vinrent 
dcvnnt  Roye,  où  ils  venoient  pour  aider 
à  iccli  y  Mefllre  lean  de  Luxembourg;  mais 
quand  ils  apprirent  que  les  Dauphinois  en 
eftoiert  partis,  &  qu'ils  ne  pouvoient  ellre 
qu'aune  lieué  loing,  ils  commencèrent  bien 
fort  à  courir  aprcs.  Ils  eftoient  bien  mille 
combatans  :  or  tant  chevaucha  ce  Comte  de 
Hontiton  &  Cornuaille,  qu'ils  atteignirent 
les  Dauphinois  à  trois  lieues  prés  de  Com- 
piegne,  &  frappèrent  fur  eux  fortement, 
aulîî  les  Dauphinois  ne  s'en  donnoient  de 
garde,  parquoy  ils  furent  bientofi  mis  en 
des-arroy,  &  furent  tous  ruez  jus,  pris  ou 
monsj  peu  s'en  eftans  efchappez.  Quand 
MefTire  Carados  vid  cet  accident,  il  fe  rendit 
à  Hedor  de  Sa^  eufe  :  mais  Cornuaille  luy 
ofta ,  &  frappa  Hedor  fur  le  bracelet  de  fer 
de  fa  main  à  tout  fon  gantgjct,  dont  Hedor 
fut  tres-mal  content,  mais  il  n'en  peut  avoir 
autre  raifon  pour  l'heure ,  finon  qu'il  luy  dit  : 
Cornuaille  y  vous  ffaue:^  bien  que  ne  les  pou- 
ve^i  mettre  à  fiance  ^  &  quils  ont  fauf-con^ 
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duit  de  vojlre  Capitaine  ?  Avec  les  Anglois 
montèrent    à   cheval  plufieiirs  des  gens  de 
Meflîre  lean  de  Luxembourg ,  quand  ils  vi- 
rent qu'on  alloit  frapper  fur  les  Dauphinois  ; 
or  ce  fut  une  chofe  qui  fort  les  greva;  car 
leurs  chevaux  eftoient  fejournez  &  avoient 
repofé,  pour  ce  ils  les  fuivirent  plus  rude- 
ment que  les  Anglois,  entre  autres  y  alla  1^ 
Baftard  de  Croï,  Aubelet  de  FoUeville,  le 
Baiîlif  de  FonquefoUe,  &  des  gens  du  Sei- 
gneur de  Longueval,  avec  plufiems  autres. 
Pour  cette  caufe  fe  courrouça  Me  (Tue  leain 
de  Luxembourg  très-fort ,  d'autant  qu'ils  elr 
toient  foubs  luy,  8c  qu'il  avoit  baillé  fauf-cori- 
duit  aux  Dauphinois,  &  vouloit  que  le  Sei- 
gneur de  Croï  luy  baillaft  fon  frère  baftard, 
&  le  Seigneur  de  Longueval  le  baflard  de 
Divion  frère  de  fa  femme,  mais  ils  n'en  vou- 
lurent rien  faire ,   &  parce  les  eut  Meflîre 
lean  en  grande  haine  longtemps  après,  dont 
il  avint  depuis  grandes  tribulations,  comme 
cy-aprés  fera  veu,  Enfuîte  de  cette  defconfi- 
ture  ainG  faite    contre  la  foy  donnée,  les 
Anglois  fe  logèrent  à  deux  lieues  prés  de 
Roye  à  tout  leurs  prifonniers  :  vray  efl  qu'i- 
celuy  lean  de  Luxembourg  alla  vers  le  Comte 
de  Homiton,  à  qui  il  donna  un  cheval,  puis 
le  pria  qu'il  fit  bonne  compagnie  &  favora- 
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ble  traitement  à  MefTire  Carados  8c  aux  au- 
tres prifjnniers  :  car  pour  vray  ledit  Meffire 
lean  eftoit  fort  outré  de  ce  qu'ils  avoient 
cfté  pris  de  la  forte,  nonobflant  fon  fauf- 
convU.it,  combien  qu'aucuns  voulurent  dire 
qu'i!  'e  fçavoitbien;  mais  il  n'en  eftoit  rien: 
car  il  eftoit  Seigneuf  qui  bien  vouloit  tenir 
ce  qu'il  promettoit.  Après  qu'iceluy  lean  de 
Luxembourg  eut  efté  devers  le  Comte  de 
Hontiton,  &  qu'ils  eurent  fait  l'un  à  l'autre 
grande  chère ,  il  fe  retira  en  fon  logis ,  d'où 
le  lendemain  il  partit,  &  s'achemina  à  tout 
une  partie  de  fcs  gens  vers  la  Fere-fur-Oife , 
en  fa  compagnie  eftoit  Hcôor  de  Saveufe. 

Quand  Meflire  lean  arriva  à  la  Fere,  il 
aflit  garnifon  par  toutes  fes  forterefles,  & 
mit  Heâor  de  Saveufe  à  Nou vion-le-Comte ,  ' 
&  les  autres  en  toutes  les  autrei  places  pour 
tenir  frontière  contre  la  ville  de  Crefpy  en 
Laonnois ,  où  eftoit  la  Hire  (*)  ,  &  Poton 
de  Saintraille  à  tout  grand  nombre  de  gens  : 
là  ils  fe  tinrent  jufques  au  Carefme,  que  le 
Duc  Philippes  vint  à  tout  fa  puiffance,  & 
mit  le  fîege  tout  autour  d'icelle  place  de 
Crefpy,  Les  autres  gens  du  Duc  Philippe 
après  la  reddition  de  Roye  s'en  allèrent  cha- 

(  *  )  Eflienne  de  Vignoles ,  dit  la  Hire ,  Capitaiœ 
ic  Crefpy* 
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cun  où  il  voulut  en  fon  hoftel,  ou  ailleurs, 
jufques  après  la  Chandeleur,  que  le  Duc 
Philippe  refit  grand  mandement  pour  aller 
à  Troyes  en  Champagne.  Quand  il  eut  af- 
femblé  tous  fes  gens,  il  s'achemina  vers  la 
ville  de  Sainâ  Quentin  en  Vermandois ,  & 
fe  logea  dedans  la  place.  Avec  luy  eftoit  le 
Comte  de  Warvic,  le  Comte  de  Quin,  &lc 
Seigneur  de  Ros ,  qui  eftoient  Ambafladeurs 
du  Roy  Henry  d'Angleterre,  lefquels  alloient 
en  la  compagnie  de  ce  Duc  Philippe  à  Troyes 
en  Champagne  devers  le  Roy  Charles  de 
France  ,  pour  demander  Caterine  fille  du 
Roy  Charles,  pour  ledit  Roy  Henry,  lequel 
la  vouloit  avoir  à  femme  ;  &  Peut  enfin , 
comme  il  fe  pourra  cy-aprés  voir.  Or  allè- 
rent iceux  Ambafladeurs  toujours  avec  le 
Duc  Philippe  jufques  à  Troyes. 

Quand  ce  Duc  deflogea  de  Sainô  Quentin, 
il  s'en  alla  loger  à  Crecy  fur  Seine;  Melïîre 
lean  de  Luxembourg  conduifoit  fon  avant- 
garde,  qui  s'alla  loger  à  lieue  &  demie  de 
Crefpy.  Il  y  eut  là  grande  efcarmouche  faite, 
tant  que  le  Baftard  de  Haynaut  fut  fort  bleflc 
par  les  Dauphinois  ^  mais  nonobflant  il  n'en 
mourut  point  :  bien  fe  comporta  en  iceluy 
jour  ledit  MeflTire  lean  vaillamment,  &  Phi- 
lippe de  Savcufe  avec  luy.  Le  Duc  enfuite 
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deflogea  de  Crecy,  &  alla  camper  prés  de 
Crefpy  en  Laonnois,  où  il  mit  le  fiege  tout 
autour,  à  quoy  il  employa  bien  vingt  jours 
de  temps,  avant  qu'ils  voululTent  fe  rendre; 
car  ils   eftoient  bien  huift  cens  combatans 
dedans  :  mais  enfin  ils  fc  rendirent  à  condi- 
tion qu'ils  s'en  iroient  faufs   leurs  corps  & 
biens,   finon  aucuns  qui  efloient  des  pays  du 
Duc ,  Icfquels  devoLent  demeurer  prifonniers. 
Ainfi  ce  Ducrcduilit  en  fon  obeïflTance  Crefpy 
en  Laonnois  au  commencement  de  fa   pre- 
mière  armée,   &  ceux  qui  efloient  dedans 
s^cn  allèrent.  Ce  Doc  fit  enfuite  dcfmolir  la 
fortification  de  Crefpy ,  laquelle  ceux  de  Laon 
abbatirent  :  puis  le  Duc  s'en   alla  à  Laon , 
de  là  droit  à   Rheims,  enfuite  à  Chaalons, 
puis  à  Troyes  en  Champagne.  Un  accident 
arriva  lors,  c'cft  que  comme   entre  Troyes 
&  Chaalons  s'advançoit  lean  de  Luxembourg, 
ayant  avec  luy  Mefllre  (*)  Robinet  de  Mailly, 
qui  eflôit  grand  Panetier  de  France,  &  qu'ils 
palToient  par  le  milieu  d'un  village  où  il  y 
avoit  amas  de  grandes  eaux ,  &  où  y  avoit 
des  fofTes  profondes  couvertes  de  bourbe, 
ledit  Robinet  de  Mailly  fondit  &  tomba  de- 
dans une  grande  fofle  à  tout  fon  cheval,  là 
où  il  fut  noyé,  &  tout  embourbé,  tant  qu'on 

(*)  Al.  Robert. 


DE    PïERKJS     DE     FeKIN.     44} 

ne  le  peut  refcoure  ny  fauver,  &  y  demeura 
bien  trois  heures  dedans  avant  qu'on  le  peut 

ravoir. 

Un  peu  devant  ce  temps  la  Hire  tenoit 

le  chafteau  de  Coucy ,  qui  eftoit  tres-forx  : 

il  avoit  pris  grand   foifon  de  prifonniers  , 

gentils-hommes  &  autres,   lefquels  il  avoit 

referrez  dedans  ledit  chafteau.  Or  le  Seigneur 

de  Maucour,  Lionnel  de  Bournonville ,  & 

pluReurs  autres  aviferent  le  poinft  que  U 

Hire  eftoit  allé  courre,  &  par  aucun  moyem 

firent  qu'ils  fiurprirent  ce  chafteau,  &  s'cç 

rendirent  maiftres.  Après  ils  mandèrent  Mef- 

fire  lean  de  Luxembourg  pour  luy  remettrç 

ce  chafteau  ,  mais  il  y   en  eut  aucuns  qm 

ne  furent  bien  contens  de  le  mettre  dedans , 

s'il   ne   leur   promettoit   de   leur  laifler   le 

gain  du  butin  qu'ils  y  a  voient  fait.  A  cette 

fin  le. Seigneur  de  Maucour  alla  le  premier 

au  devant  dudit  MelTire  lean ,  luy  difant  : 

Monjîeury  les  compagnons  ne  font  mie  contens 

de  vous  mettre  dedans  y   que  ne  promettieT^  de 

leur  laijfer  ce  qu'ils  ont  gagné.  Quand  Mcflire 

lean  oïiyt  ce  propos  ,  il  fe  courrouça  gran* 

dément  ,    refpondant   audit    de    Mr.ucour  ^  : 

Traiftre  me  voulez-vous  trahir  ?  Alors  il  le 

fit  prendre  par  Tes. gens,  &  s'il  euft  eu  un 

Bourreau  prefent,  il  luy  euft  fait  couper  1? 
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telle  ,  pour  le  grand  coiiroux  qu'il  avoît- 
Toft  après  iceluy  Lionnel  de  Bournonville 
fit  tout  ouvrir  ,  &  MefTire  lean  entra  de- 
dans ,  &  eut  ainfi  l'obeiflance  du  chafleau 
de  Coucy  ;  depuis  fut  ledit  de  Maucour 
délivré  • 

Iceluy  Médire  lean  de  Luxembourg  aroît 
cfpoufé  leanne  de  Betune  fille  du  Vicomte 
de  Meaulx  ,  la'juellc  en  premières  nopces 
avoit  efpoufé  le  Comte  de  Marie ,  dont  elle 
avoit  une  fille,  qui  eftoit  ComtefTe  de  Marie , 
&  une  de  MeflTire  lean  de  Luxembourg,  qui 
pour  ce  avoit  le  gouvernement  de  plufieurs 
grandes  Seigneuries  ,  villes  Se  fortereflTes  , 
dont  il  fit  long-temps  bonne  garde. 

Quand  le  Duc  de  Bourgongne  fut  arrivé 
à  Troyes  8c  les  Ambafladpurs  du  Roy  d'An- 
gleterre avec  luy  ,  il  alla  devers  le  Roy 
Charles  fon  beau*pere ,  &  devers  la  Reync, 
&  firent  tant  qu'ils  furent  contens  que  le 
Roy  Henry  eut  Catherine  leur  fille  en  ma- 
riage, &  fut  cette  affaire  traitée  &  du  tout 
accordée  par  le  Roy  Charles  &  fon  Confeil  : 
puis  les  fufdits  Ambafladci-rs  s'en  retour- 
nèrent vers  leur  Roy  Henry,  pour  le  quérir: 
afin  qu'il  vint  fe  marier  à  Troyes  :  il  demeura 
cependant  vers  icelle  Dame  Catherine  un 
des  Chevaliers  dudit  Roy  Henry,  nommé 


DE    Pierre    de   Fenin.    44; 

MefTire  Louys  de  Robertfart,  Le  Duc  Phi- 
lippe   demeura   une   partie   du  Carefme    à 
Troyes:  &  depuis  tant  que  le  Roy  Henry 
y  vint.    Or   pendant   fon   féjour  il  envoya 
Meffire  lean  de  Luxembourg  courre  devant 
une  forterefle  à  fix  lieues  de  Troyes,  nommé 
Alibaudiere,  qui   faifoit  aflez  de   peine  au 
pays    de  Champagne.  Quand  Meflîre  lean 
y  vint  ,   il  pofa  une  embufche  à  un  quart 
de  lieuë  prés  ,    puis   il  envoya  Hedor  de 
Saveufp  8c  Ferry  de  Mailly  à  tout  quatre- 
vingts  combattans  courre  devant  le  chafteau. 
Là  y  eut  grande  efcarmouche  j  car  ceux  du 
challeau  faillirent  dehors,  mais  incontinent 
après  Médire  lean  vint  pour  avifer  &  con- 
fîderer  la  place  j  mais  quand  il  vid  les  Dau- 
phinois dehors,  luy  qui  a  voit  le  cœur  vaillant 
frappa  de  Tefperon  pour  recongner  les  Dau- 
phinois dedans  ,  &  vijat  chafler  fi  auprès  de 
la   barrière  ,   que   fon  cheval  commença  à 
defroyer  &  devenir  comme  eftourdy  ,    tant 
qu'il  fallut  que  MelTire  lean  cheut  delTous 
fon  cheval ,  fur  quoy  il  y  eut  grande  huée 
faite  j  car  les  .Dauphinois  infultoient  fort  fur 
îceluy   Meflîre  lean,    &   s'il   n'eut  eu  lors 
prompt  fecours ,  il   eut  eflé  pris ,  mais  fes 
gens  le  relevèrent  haftivement,  &  luy  re- 
mirent h   lance  en  f^  main  ,    qu'il  avoit 
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perdue  en  tombant  :  après  quoy  il  marcha 
encor  plus  avant  vaillamment ,  &  avec  peu 
de  gens  rechafla  les  Dauphinois  dedans; 
puis  ietta  fa  lance  dedans  les  foiïez  du  bou- 
Icvart  après  eux  &  à  leur  troufle  :  après 
quoy  les  afliegez  s^enfermerent  tout.  Puis 
ledit  Meflire  lean  manda  fes  gens  qui  eftoient 
pofez  en  embufche ,  &  de  la  grande  colcrc 
qu'il  avoit ,  il  fit  aflaillir  le  boulevart ,  fans 
avoir  aucune  armure  fur  foy  pour  un  aflaut, 
&  y  fit  tant ,  que  ce  boulevart  fut  einporté 
d'affaut ,  puis  il  y  fit  meure  le  feu ,  dont  ce 
boulevart  fut  tous  elpris  ,  tant  qu'on  n^ 
pouvoît  plus^  durer  :  fort  genereufement  k 
comporta  Meflire  lean  de  Luxembourg  en 
cette  joumce  ,  &  y  fit  tres-vaillamment  de 
fa  perfonne.  Quand  ceux  ^u  chafteau  le  re- 
connurent &  expérimentèrent  fi  vaillant,  ik 
voulurent  fçavoir  fontiom  ,  &  envoyèrent  Je 
requérir  de  faire  armes  contre  luy  :  Il  manda 
qu'il  en  eftoit  content  :  puis  quand  ils  fceu- 
rent  fon  nom  ,  ils  n'en  voulurent  rien  faire. 

Apres  ledit  Meflîre  lean  de  Luxem- 
bourg s'en  retourna  à  Troyes  "devers  le  Duc 
Philippe  ,  &  mît  Ls  gens  aux  villages  des 
environs  de  ladite  ville.  Environ  quinze  jours 
après,  le  Duc  Philippe  renvoya  Meflîre  lean 
ëe  Luxembourg ,   le  Seigneur  de  Croî  le 
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Seigneur  de  Lille- Adam  Marefchalde  Fran» 
ce ,  Heâor  de  Saveufe ,  avec  pluficurs  autres 
Seigneurs  ,    pour   remettre  le  fîege  devant 
iccllc  place  d'Alibaudiere.  Ils  y  allèrent  bien 
à    tout   douze    cens    combatans    de   bonne 
eftoffe ,  &  menèrent  plufieurs  engins  &  inC- 
trumens  de  guerre,  pour  abatre  les  murailles^ 
Or  quand  ce  vint  pour  remettre  ce  fîege  , 
Meffire  ïean  ,   qui  autresfois  avoit  emporté 
le  fufdit  boulevart,   comme  il  vient  d'élire 
dit ,   alla  pour  le  faire  aflaillir  derechef,  les 
Dauphinois  l'avoient  refait  plus  fort  que  der 
vant  :  là  y  eut  grand  aflault  ;  car  les  Dau- 
phinois le   deflendoient  fortement*    Meffire 
lean  de  Luxembourg  y  elloit  en  perfonne  } 
qui  fort  afiailloit  avec  les  autres ,  &  Hedor 
,  de    Saveufe    combatoit   cependant  fur  une 
efchelle  fort  vaillamment  :  cet  afTaut  dura 
bien  deux  heures.  Il  y  eut  pKifieurs  dès  gens 
de  Meffire  lean   de  blefTez  en  cet  aflfaut  , 
mefme  de  fa  perfonne  il  fut  navré  au  vifagc , 
dont  il  perdit  un  œil  :    là  encor  fut  navré 
Henry  de  Caufour  gentil-homme  de  Bour- 
gongne  ,  dont  il  mourut  depuis,   ce  fut  en 
combatant  fur  une  efchelle  :  plufieurs  autres 
il  y  eut  de  mis  à  mort. 

On  emmena  ledit  M"  learî  de  Luxembourg 
en  un  chafteau  pour  le  guarir,  &  de  là  à  Troye. 


/ 
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Puis  le  Comte  de  Converfan  frère  dudît  M'* 
lean  vint  en  fa  place  à  Alibaudiere ,  &  coai-* 
manda  à  ce  fiege  tant  qu'il  dura  &  que  le  chaf- 
flcau  fut  rendu.  Devant  cette  place  d'Alibau- 
diere  le  Seigneur  de  Beauveir  eut  un  oeil  cre- 
vé. Ledit  Comte  de  Converfan  fit  afieoir  de 
grands  engins  devant  Alibaudiere,  dont  il 
fut  fort  abbatu  en  peu  d'efpace ,  tant  qu'a- 
prés  une  capitulation  ,  qui  avoit  elle  entre 
les  Dauphinois  &  Bourguignons,  il  y  eut 
un  grand  aflaut  donné  autour  de  la  ville  j 
mefme  il  entra  bien  quatre-vingts  hommes 
dedans  les  trins,  mais  enfin  il  furent  chaflez 
dehors  par  force  :  cet  afTaut  dura  bien  fîx 
heures ,  lequel  il  fallut  abandonner  pour  la 
nuiâ  qui  furvint.  Là  y  eut  quantité  de  gens 
navrez  de  part  &  d'autre  :  enfin  au  quatri- 
efme  jour  ceux  du  chalteau  fe  rendirent , 
faufs  leur  corps  :   mefme  il  y  eut  aucuns 
gentils-hommes  qui  eurent  leurs  chevaux  , 
puis  ils  s'en  allèrent  à  Moime.  En  fuite  cette 
fortereflTe  fut  arfe  &  toute  defolée;  puis  \^% 
gens  du  Ûuc  Philippe  s'en  allèrent  à  Troye, 
&  logèrent  au  tour  de  la  ville  &  dedans  , 
où  les  ramena  ledit  Comte  de  Converfan. 
Aflèz  toft  après  le  Duc  Philippe  envoya  le 
Seigneur  de  Lide-Adam  Marefchal  de  Fran- 
ce'i  le  Seigneur  de  Croy ,  &  Meflire  Mauroy 

de 
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de  Saind  Léger  à  tout  bien  mille  combatans 
,  au  pays  vers  Toucy ,  &  vers  le  Comté  dé 
Tonnere. 

Quand  ils  vinrent  à  fix  lieues  prés  Toucy, 
ils  firent  faire  des  efchelles  de  guerre ,  puis 
s'en  allèrent  tout  d'une  tire  de  nuiâ  pour 
afiaillir  cette  pia(%  de  Toucy  :  ils  arrivèrent 
devant  icelle  ville  environ  le  foleil  levant. 
Or  quand  le  Seigneur  de  Lifle-Adam  fut 
arrivé  devant ,  il  y  fit  des  Chevaliers ,  entre 
lefquels  le  Seigneur  de  Croy ,  Meffire  Bbxl^ 
dart  de  Noielle  ,  &  Meffire  Lionnel  dé 
Bournonville  furent  faits  Chevaliers  ,  purs 
on  ailaillit  cette  ville ,  dedans  laquelle  n'y 
avoit  que  les  bons  habitans  d^ordinaite  avec 
deux  ou  trois  gentils-hommes  feulement  , 
parquoy  le  commun  fut  bien  esbahy  :  mais 
nonobftant  cela  ils  fe  rafermirent,  8c  bien 
fe  dcfFendirent ,  auffi  lefdites  efchelles  eftoient 
trop  courtes,  p^rquoy  on  s'en  retira  pour 
le  prefent ,  &  on  fe  logea  autour  de  la  ville, 
puis  on  fit  faire  des  efchelles  plus  longues  ; 
êc  des  marteaux  de  fer  pour  les  raflaillir  de 
nouveau,  puis  au  troifiefme  jour  on  y  livra 
encor  un  grand  affaut  ;  mais  ils  fe  deffendi** 
rcnt  encor  mieux  qu'ils  n'avoiem  lait  au 
premier,  tant  qu'ils  tuèrent  un  gentil-homme 
nommé  Auger  de  Sainû  Wandrille  vaillant 
Tome  r.  Ff 
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homme  de  guerre  ,  lequel  demeura  mon 
dans  les  foflez,  fans  qu'il  fut  au  poffible  des 
Bourguignons  de  le  rapporter  ;  avec  ce  ils 
en  navrèrent  afTez  d'autres  :  de  plus  il  fut 
tué  un  Capitaine  des  Brigans  (  *  )  nomroé 
Tabary  ,  qui  avoit  autresfois  mené  guerre 
aux  Anglois,  dont  il  avoit  deflriiit  plufieurs. 
Quand  les  gens  du  Duc  Philippe  virent 
que  ces  bons  hommes  fe  dèflendoient  fi 
bien  ,  &  qu'ils  corifidererent  qu'ils  ne  les 
pourroient  avoir  d'aflaut  ,  ils  fe  retirèrent 
en  leur  logis ,  où  tofl  après  leur  vint  nou- 
velles que  leurs  ennemis  les  venoient  com- 
batre.  Lors  le  Seigneur  de  Lille-Adam  monta 
à  cheval  à  tout  les  Picards  qu'il  avoit  avec 
luy,  &  alla  au  devant  d'eux  pour  les  trouver 
fur  les  champs  :  les  Dauphinois ,  qui  avoient 
leurs  efpies ,  en  ouïrent  les  nouvelles,  & 
pource  qu'^'s  n'eftoient  afTez  puiffans  pour 
attendre  1  fdits  Picards,  ils  fe  retirèrent  en 
une  forte  iglile  nommée  Eftang  S,  Germain, 
à  deux  lievës  prés  d'Anfoire ,  là  où  les  alla 
ledit  Seijneur  de  Lille-Adam  alTieger,  avec 
fes  Picar*  s,  &  y  tint  le  fie^e  dix-huid  jovTs; 
6c  tant  lit  ,    que  ceux    qui  eiloient  dedans 

« 

(*l  Ceftoicnt  gens  de  guerre  armez  de  brigandincs, 
qui  eftoit  une  cfpccc  d'armures  de  fer  faites  à  la*^^* 
edroites. 
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icelle  Eglife  de  Saind  Germain  fe  rendirent 
à  fa  volonté  ,  à  condition  quiU  s^en  îf^oieru 
par  payer  finance  :  puis  après  ce  Monftier 
fut  abbatu ,  c'eft  à  fçavoir  la  fortification  qui 
eftoit  autour.  De  là  le  Seigneur  de  Lifle- 
Adam  "&  les  Picards  fe  retirèrent  à  Troye 
devers  le  Duc  Philippe ,  &  là  trouvèrent  le 
Roy  Henry  d'Angleterre  avec  toute  fa  puif- 
fance ,  qui  y  eftoit  venu  pour  fe  marier. 

L'an  mille   quatre  cens  &  vingt  (  28  )  ^ 
environ  la  Pentecofte,  le  Roy  Henry  d'An- 
gleterre arriva   à  Troye  en   Champagne    à 
tout  bien  douze  mille  combatans  de  bonne 
eftofFe  j  fon  frère  Thomas  Duc  de  Clarence 
eftoit  avec  luy ,  avec  plufieurs  autres  grands 
Seigneurs  :  de  plus  y  eftoit  le  Rouge  Duc 
en  fa  compagnie ,  lequel  eftoit  d'Alemagne , 
&    avoit  efpoufé  fa   fœur.   Quand  ce   Roy 
Henry  arriva  à  Troye ,    là  avoit  efté  desj^t 
pourparlé  de  fon   mariage*  avec   Catherine 
iille  du  Roy   Charles  de  France  :   deforte 
qu'il  la  fiança   au  grant  Monftier  (  *  )    de 
Troye  ,    où   y   avoit   grande  affemblée   de 
peuple  ;  entre-autres  y  eftoit  la  Reyne  de 
France.  Dix  jours  après  ce  mariage  fe  parfit, 
&  l'efpoufa  ce  Roy  Henry.  Cette  Caterine 
fille  du  Roy  Charles ,  &  fœur  du  Dauphin  9 

(  *  )  Ce  fut  dans  la  Parroiffc  S.  lean. 
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<floit  moult  belle  Dame  ^  humble  »  &  de 
noble  atour.  Là  y  eut  de  grandes  noblefles, 
pompes ,  fie  cérémonies  faites  à  ces  nopces  j 
&  bien  haute  fefie  à  fon  mariage  :  auflî  y 
eut-il  grandes  accointances  entre  ledit  Roy 
Henry  fie  le  Duc  Philippe  de  Bourgong^ie. 
Outre  ce,  fut  la  Paix  du  tout  confirmée  entre 
le  Roy  Charles  fie  le  Roy  Henry  d'Angle- 
terre, fie  pareillement  avec  le  Duc  Philippe 
de  Bourgongne.  Or  comme  cy-<]evant  a  eflc 
dit ,  par  les  promeifes  qui  furent  là  faites  , 
ledit  Roy  Henry  de  voit  pofleder  le^  Royaume 
de  France ,  fie  en  eûre  l'héritier ,  luy  fie  fcs 
hoirs  après  la  mort  du  Roy  Charles  de 
France ,  fans  que  jamais  nul  vivant  du  codé 
d'iceluy  Roy  Charles  y  peuft  venir,  s'il  ne 
iiïbit  du  Roy  Henry  fie  de  Caterine  fille 
du  Roy  Charles.  Ce  qui  fembloit  bien  ef- 
trange  à  aucuns  ,du  Royaume  de  France  , 
mais  ils  ne  pouvoient  avoir  ny-  faire  autre 
chofe  pour  le  prefent. 

Environ  douze  jours  après  que  ce  Roy 
Henry  eut  efpoufé  Caterine  fille  du  Roy 
Charles  ,  fie  que  toutes  les  fufdites  feftes 
furent  paflees  ,  le  Roy  Henry  fe  mit  en 
chemin  pour  aller  vers  Sens  en  Bourgongne: 
il  mena  avec  luy  le  Roy  Charles,  le  Duc 
J^hilippe  de  Bourgongne  ^  &  aufli  la  Reyne 
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k  femme.  Il  s'en  vint  donc  jufques  à  Sens 
où  il  mit  le  fiege  tout  autour,  &  leur  fit 
fignifier  qu'ils  rendilTent  la  ville  au  Roy 
Charles  :  mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire. 
Dedans  eftoit  de  la  part  du  Dauphin  le 
Seigneur  de  Boutohvilliers ,  à  tout  environ 
trois  cens  combatans.  Là  fut  le  Roy  Charles , 
le  Roy  Henry,  &  le  Duc  de  Bourgongne 
fept  jours  avant  qu'il  vouluffent  parlementer  : 
mais  quand  ils  virent  qu'il  y  avoit  fi  grande 
puiffance,  &  qu'ils  n'auroient  aucun  fecours, 
ils  voulurent  trouver  leur  Traité  ;  partant 
le  Roy  Henry  envoya  Cornuaille  parler  à 
eux.  Quand  ledit  Cornuaille  (  qui  bien  ap- 
perceut  qu'ils  eftoient  en  danger  )  fut  venu 
adez  prés  de  la  porte  pour  parler  à  eux,  il 
vint  à  luy  un  gfntil-homme  qui  avoit  gran- 
de barbe  ,  mais  quand  Cornuaille  le  vid  ,  it 
luy  dit  ,  qu^it  ne  pàrleroh  point  à  luy  s^it 
n"*  avoit  fa  barbe  mieux  faite  y  &  que  ce  riefioit 
point  la  guife  &  cou/fume  des  Anglois.  Cela 
fit,  qu'au(Ti-toA  iceluy  alla  faire  fa  barbe  » 
puis  revint  vers  ledit  Cornuaille  r  &  là  par- 
lèrent tant  que  le  Traité  fut  fait,  à  condition 
que  ceux  de  la  ville  s'en  îroient  faufs  leur» 
corps  &  biens  >  c'eft  à  fçavoir  les  gens 
d'armes ,  &  que  ceux  de  la  ville  demeiu-e- 
roient  en  l'obeyflance  du  Roy  Charles  ;  ainiî 
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en  fut-il  fait.  Le  Roy  Charles  eut  de  la  forte 
l'obeïflTance  d'icelle  ville  ,    &  entra   dedans 
avec  luy  le  Roy  Henry ,  avec  le  Duc  Phi- 
lippe, &  là  fejournerent  huid  jours.  Pendant 
que  les  deux  Roys  eftoient  logez  dans  celte 
ville ,  il  y  furvint  un  grand   débat  des  An- 
glais avec  les  gens  du  Duc  Philippe,  mefnies 
furent  les  gens  d'iceluy  Duc  rechaflez  jufques 
a  fon  Hoftel.  Par  plufieurs  autres  fois  les 
Anglois    prirent    dehat    avec    les    gens  du 
niefmi  Duc,  d'autant  que  les  Anglois  eftoient 
les  plus  forts  ;  ce  qui  defplaifoit  fort  aux 
Picards  :   mais  enfin  le  Roy  Henry  fit  dé- 
fendre à  fes  gens  qu'ils  n'en  fiflent  plus,  & 
ne  les  atiaqualTent  davantage.  Après  que  le 
Roy  Charles,  le   Roy  Henry  ,    8c  le  Duc 
Philippe   eurent  ainfi   fejourné    à   Sens,  ik 
en  dedogerent  &  s'en  allèrent  vers  Monte- 
reau  où-faut-^cnne,  là  où  ils  mirent  le  Reg^ 
tout  autour.  A  Sens,  en  ce  temps  mourut 
Maiflre  Euftache  de  Laiftre  qui  efloit  Chan- 
celier de  France. 

Quand  le  Dauphin  &  fon  Confeil  fceurent 
les  alliances  qui  eftoient  faites  entre  Je  Koy 
Henry  &  le  Duc  Philippe ,  &  avec  ce  qu'ils 
virent  qu'ils  avoient  le  Roy  Charles  vers  eux, 
^  pour  eux ,  ils  fiirent  ainfi  que  tout  esba- 
his  ,  &  bien  s'apperceurent  qu'ils  ne  po^- 
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voient  fors  que  garder  leurs  places ,  pour 
ce  mirent-ils  grande  peine  à  les  garder,  par 
efpecial  celles  qui  eftoient  tenables ,  &  très- 
fort  les  pourveurent  de  gens  de  mife. 

Lorfquc  le  Roy  Charles  ,  le  Roy  Henry , 
Se  le  Duc  Philippe  eurent  mis  le  fiege  autour 
de  Montereau,  comme  dit  eft,  ils  y  furent 
bien  quinze  jours  :  ils  efloient  logez  droit 
fur  les  foflez  de  Ja  ville.  Or  advint  que  le 
jour  S.Iean  Baptifte  les  Anglois  &  les  Bour- 
guignons commencèrent  à  l'afTaillir,  lefquels 
tant  firent  qu'elle  fut  emportée  d'àflaut ,  & 
y  furent  pris  onze  gentils-hommes,  &  fi  y 
en  eut  environ  autant  de  morts ,  fans  ceux 
qui  fe  noyèrent  en  tafchans  de  fe  retirer, 
&:  fauver  dedans  le   chafteau.  Quand  cette 
ville  eut  efié  prife  de  la  forte ,  les  gens  du 
Duc  Philippe  s^en  allèrent  droit  à  la  tombe 
ou  le  Duc  lean  de  Bourgongne  efloit  enterré , 
fc^avoir  dans  le  Cymctîere  de  la  ville  :  ils 
y  allumèrent  des  cierges  tout  autour ,  puis 
mirent  un  drap  de  Monflier  mortuaire  fur 
icclle  tombe  :  après  on  manda  des  Preflres 
pour  dire  Vigiles  là  auprès  :  puis  aprcs  que 
tout  eut  efié  appaifc  dans   icelle   ville,   & 
que  les  Dauphinois  furent  retirez  dcdanç  le 
chafteau,  les  Anglois  fe  logèrent  dev^.t  leur 
pont ,  &  par  toute  cette  ville.  Alors  on  de- 
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terra  le  corps  dudit  Duc  lean ,  lequel  eAoît 
enterre  à  tout  fon  pourpoint  &  Ces  houfeaux, 
&  moult  eftoit  encore  entier ,  &  peu  endom- 
nvagé  de  pourriture ,  &  fi  y  a  voit  fixa  fept 
mois  qu'il  y  eftoit  mis  ,  dequoy  plufieurs  gens 
Rirent  fort  émerveillez;  car  poiu:  vray  ilefloit 
encor  prefque  tout  entier.  Là  il  y  eut  grand 
deuil  fait  par  les  gens  du  Duc  lean ,  quand 
ils  virent  leur  Seigneur  defunâ ,  &  y  fut  leur 
deuil  tout  renouvelle.  Auffi-toft  il  fut  rois 
dans  un  cercueil  de  plomb  ,  puis  fut  porte 
à  (2p)  Dijon  en  Bourgongne,  où  il  fut  en- 
terré. Mais  on  luy  fit  s^uparavant  un  fervice 
folemnel  dedans  l'Eglife  de  Montereau,  où 
le  Duc' Philippe  fon  fils  fe  trouva  fort  nou- 
blement  accompagné,  ainfi  qu'on  peut  voiri 
&  moult  fut  le  deuil  d'iceluy  Duc  Philippe 
renouvelle  ,    quand  il  vid  la  bière  du  Duc 
ïean  fon  père. 

Apres  toutes  ces  befongnes ,  le  Rpy  Henry 
fit  fommer  le  Seigneur  de  Guitery  ,  qui  eftoit 
Capitaine  du  chafteau  de  Momereau,  ^"'^^ 
fc  rendljl  ,  ou  qu^il  fer  oit  mourir  fes  gt^ 
qui  avaient  ejlé  pris  en  la  ville.  Mefinc  ce 
Roy  envoya  \qs  onze  gentils  -  hommes  que 
fes  gens  avoicnt  pris  prifonniers ,  lorfque  Ja 
ville  fut  emportée ,  parler  au  Seigneur  de 
Guitery  fur  le  bord  des  fofliez  du  chafteau, 
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oiaîs  ils  eftôient  cependant  bien  tenus  :  8ç 
là  piceufement  firent  requefte  audit  Seigneur 
de  Guitery  leur  Capitaine ,  à  cê  qu'il  vouluft 
rendre  le  chafieau  ^  pour  eftrt  cauje  de  leur 
fauver  Us  vies  ,  luy  remonftrans  ,  que  bien 
C avaient  fervy  ^  Se  auflî  qu'ils  voyaient  tien 
que  Jonguement  ils  ne  pouvaient  durer  &  tenfy 
contre  telle  puiffance».  Mais  pour  toute  re-* 
quelle  qu'ils  firent ,  ledit  Seigneur  de  Gui- 
tery n'en  voulut  rien  faire.  Quand  ces  pri- 
fonniers  ouyrent  la  refponfi?,  ils  en  furent 
bien  esbabis ,  &  virent  bien  qu'ils  efioieni 
morts.  Aucuns  requirent  là  deflfus  de  voir 
auparavant  leurs  femmes  ,  &  amis  qui  là 
elloient ,  fur  quoy  on  les  leur  fut  quérir.  Là 
y  eut  de  piteux  regrets  au  preadre  congé  t 
puis  on  les  ramena.  \jt  lendemain  le  Sloy 
Henry  fit  dreflfer  un  gibet  devant  ce  chafieau , 
là,  où  il  les  fit  pendre  tous  l'un  après  l'autre , 
dont  fut  iceluy  Seigneur  de  Guitery  fof  t  Waf- 
mc  :  car  il  laifla  pendre  fes  gens  pour  ce 
'  fubjet ,  &  fi  ne  laifla  de  rendre  cette  forte- 
reflTe  au  bout  de  quinze  jours  feulement  après, 
&  s'en  alla  fnuf  fan  corps  &  fes  biens.  On 
vouloit  accufer  ce  Seigneur  de  Guitery  qu'il 
avait  efié  canf entant  de  la  mort  du  Duc  lean  ; 
&  de  ce  le  vouloit  combatre  un  gentil^^hommc 
nommé  Guillaume  de  Bière  i  mais  enfin  riea 


à 
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n'en  fut ,  &  s'en  alla  ledit  Seigneur  de  Guitery 
avec  Tes  gens/^  &  rendit  ainli  ce  chafleau  de 
Montereau  au  Roy  Henry ,  lequel  y  laifla  de 
fes  gens  en  garnifon.  Devant  cette  place  ftit  tué 
M"  Butor  de  Croy  frère  Baftard  du  Seigneur 
de  Croy ,  qui  efloit  un  vaillant  Chevalier ,  le- 
quel fut  frappe  d'un  coup  de  vireton  parmy 
le  col  lors  de  la  prife,  Auflî  ledit  Roy  Henry 
pendant  ce  fiege  fit  prendre  un  fien  valet  de 
pied,  pource  qu'il  avoit  tué  un  de  fes  Che- 
valiers ,  par  aucun  débat  arrivé  de  nuiâ  entre 
eux ,  lequel  valet  de  pied  fut  pendu  avec  les 
fufdits  Dauphinois. 

Apres  que  le  Roy  Henry  eut  aînfi  eu  l'o- 
bciflance  de  Montereau ,  &  qu'il  l'eut  garny 
de  fes  gens  ,  il  prit  fa  route  vers  Melun  , 
&  fe  logea  à  deux  lieues  prés  de  cette  ville  : 
le  Duc  Philippe  fc  canip^i  à  pareille  diflance, 
dans  une  forterefle  nommée  Blandy.  Le  len- 
demain lefdits  Roy  &  Duc,  allèrent  à  grande 
compagnie  confiderer  icellc  ville  ,  &  com- 
ment ils  aflToyeroient  leur  fiege.  Après  qu'ils 
eurent  bien  advifé  pendant  deux  jours ,  ce 
qu'ils  avoicnt  à  faire ,  ils  délogèrent ,  &  alla 
le  Duc  avec  le  Comte  de  Hontiton  loger 
devant  la  ville ,  du  codé  devers  Meaux  en 
Brie.  Quant  au  Roy  Henry  il  s'en  alla  à 
Corbeii  paiTer  la  Seine ,  puis  il  vint  planter 
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Ion  fiege  de  l'autre  cofté  ;  par  ainlî  fut  mis 
le  fiege  tout  autour  de  Melun.  Dès  le  pre- 
mier jour  que  le  Duc  Philippe  eut  pofé  fon 
fiege,  les  Dauphinois  faillirent  fur  fon  camp, 
&  gagnèrent  l'Eftendart  d'un  Capitaine  nom- 
mé lean  de  Guigny ,  lequel  ils  emportèrent 
dedans  la  ville  ,  mais  ils  furent  aflez  tofl 
recongnez  dedans.  Environ  huid  jours  après 
que  ce  Duc  eut  affis  fon  fiege  devant  icelle 
ville ,  fes  gens  affaillirent  un  boulevart  qui 
eftoit  de  fon  cofté;  &  tant  firent  qu'ils  le 
prirent  d'afl^ut  :  mais  il  y  eut  beaucoup  de 
fes  gens  bleflez  &  tuez  pour  le  garder ,  timt 
que  le  fiege  dura ,  entre  autres  y  mourut  un 
vaillant  homme  d'armes  nommé  Aimar  de 
Vianne  ;  aufli  y  fut-il  tué  un  Capitaine  des 
Anglois  nommé  Meflîre  Philippe  Lys ,  dont 
le  Duc  fut  tres-marry ,  d'autant  qu'il  l'aymoit 
beaucoup ,  pour  la  prudence  qui  eftoit  en  luy. 
te  Roy  Henry  fit  enclorre  fon  oft  tout  au- 
tour de  grands  &  larges  foflTez ,  &  n'y  avoit 
que  quatre  entrées ,  où  y  avoit  bonnes  bar- 
rières ,  &  qu'on  gardoit  la  nuid ,  parquoy 
l'on  ne  pouvoit  furprendre  ce  camp.  Ce  fiege 
fut  puiflamment  formé,  &  y  fut  le  Roy  Charles 
grand  efpace  de  temps  devant  fur  la  fin  :  par- 
tant il  y  avoit  grande  puiftànce,  car  l'armée 
dn  Roy  Charles  y  eftoit  avec  celles  du  Roy 


/ 
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Henry  &  du  «Duc  Philippe.  Ce  fiege  dura 
dix^huiâ  (emaines  entières.  Avec  ledit  Roy 
Henry  eftoit  la  Reyne  fa  femme  ,  qui  efloit 
logée  dedans  fes  tentes.  Il  y  avoit  devant 
Melun  quantité  de  grands  engins  &  infini- 
Siens  de  guerre ,  parquoy  cette  ville  fut  fort 
battue. 

Or  avoit  ce  Roy  Henry  fait  faire  une  mine 
deflbus  les  foflez  de  Melun,  qui  paflbit  juf- 
ques  aux  murs  de  la  ville  :  tnsÀs  les  afliegez 
f^en  apperceurent ,  &  contreminerent  alen- 
contre  »  tant  qu'elle  fut  percée.  Il  y  eut 
fnfuixe  de  grands  afTauts  donnez  dedans  par 
plufieurs  fois  j  &  y  combatit  merme  le  Roy 
llenjry  &  le  Duc  Phii^pe ,  eux  deux  enfem- 
We  8f  conjointement  contre  deux  Dauphi- 
IRoi^  :  Plttfieurs  Chevaliers  furent  faits  aux 
combats  donnez  dedans  icelle  mine  ,  entre 
ioitres  y  furent  faits  Chevaliers  (*)  M'^  Ican 
de  Home  »  le  Seigneur  de  Mammés  ,  avec 
plufieurs  autres.  D'autre  part  ,  dedans  Me- 
lun y  avoit  de  bien  vaillantes  gens  (**)  j  def- 
quels  efloit  le  principal  Capitaine  le  Seigneur 
de  Barbazan  (30),  un  tres-vaillant  Chevalier > 

(  *  )  Ican  de  Hornc  fieur  de  Baflîgny ,  Robert  ^cur 
de  Manunez  Chevadlers* 

Arnaud  GuHlen  fieur  de  Barbaza» ,  &  Pierre  ^ 
I|oiubon  fieur  de  Prean ,  Capitaines  de  la  vUjk» 
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qui  tres*bîen  s'y  gouverna*  Avtc  luy  èftisiii 
Meflire  Pierre  de  Bourbon ,  aufquek  le  Dëh-^ 
phin  &  fon  Confeil  avoient  juré  &  promit 
de  les  fecourir ,  s^ils  en  avoient  ûufiier  &  be  « 
foin;  pource  tinrent-ils  tant  que  ies  vivre* 
leur  durer^n^  &  mangèrent  leuîs  chevaujË 
par  force  de  famine ,  comme  aufll  des  dikM^ 
Après  que  ce  fiege  eut  duré  dix-huid  feilisau 
nés  9  conme  dit  eft  ^  les  vivres  faîMirént  éà 
la  ville ,  par  ce  fallut-il  que  Barbazan  la  rVft^ 
dift  au  Roy  Henry,  &  fe  mit  en  fa  VolioUté^ 
avec  tous  les  autres  afliegez ,  Ifcfquek  ïyïtttst 
menez  prifonniers  à  Paris-,  ledit  Barbâî^n  fut 
mis  dans  la  Baftille  Sainâ  Antoine ,  oâ  ^ 
fut  long-temps  prifonnier ,  &  luy  VoUloit-oh 
bailler  charge  qu*il  fçavoit  quelque  chfofe  tlè 
la  trnkifon  qui  avoit  efté  faite  au  Duc  lean  .** 
mais  enfin  il  en  fut  trouvé  non  coupable ,  9i 
pour  ce  ftit  feulement  détenu  prifonnier  iané 
eûre  mis  à  mort  ;  depuis  il  fut  mené  par  Ifes 
Angloîs  au  Chateali-Gaillart,  Pendant  qu'î- 
celle  ville  de  Melun  fut  en  traité ,  il  y  ct<* 
un  gentil-homme  du  Roy  Henry  ndUMfaé  Bc*^ 
trand  de  Gamont,  lequel  fauva  un  prifon^- 
nier  hors  de  la  ville,  apréè  îa  défénfe  Wte 
par  ce  Roy ,  qui  pour  cette  Câufe  luy  fit  tràd*- 
cher  la  tefte ,  nonobftaiit  qu?il  Pàii^aft  bîeïi: 
mais  il  vDul^jt  quo  ^%  09mmtliée*att  fitSSttlt 
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tenus,  &  ne  peut  eftre  fauve  pour  aucune 
prière  des  Seigneurs.  En  celle  même  femaine 
le  Seigneur  de  Lifle  -  adam  efloit  revenu  de 
Sens  en  Bourgogne  ,  où  il  avoit  tenu  garni- 
fon  ,  &  vint  devant  Melun  devers  le  Duc 
Philippe ,  puis  il  alla  devers  If  Roy  Henry 
pour  aucune  affaire  qu'il  avoit.  Il  elloit  alors 
Marefchal  de  France.  Or  quand  il  vint  vers 
ce  Roy  Henry ,  il  avoit  vne  robe  de  blanc 
gris  :  Apr/és  que  ce  Roy  l'eut  falué  &  parlé 
à  luy ,  il  luy  demanda  j  Lifle^adam ,  ejl~ce 
là  la  robbe  de  Marefchal  de  France  ?  Et  le 
Seigneur  de  Lille-adam  refpondit ,  Très  cher 
Seigneur  »  je  Vay  fait  pour  venir  depuis  Sens 
jufques  icy.  Et  en  parlant  il  regardoit  ce  Roy 
Henry  Jors  aflis  dans  fa  chaire.  Adonc  ledit 
Roy   luy  dit  ;  Comment  ofes^  -  vous   regarder 
ainji  un  Prince  au  vifage  f  &  le  Seigneur 
de  LilIe-adam  repartit  :  Tres-redouté  Seigneur^ 
c^efi  la  guife  dé  France  y  &  fi  aucun   n*ofe 
regarder  celuy  à  qui  il  parle  y  on  le  tient  pour 
mauvais  homme  ,   &  traiftre^    &  pour  Dieu 
ne  vous  en  defplaife.  A  quoy  ledit  Roy  ref- 
pondit ,  ce  nefl  pas  noflre  guife. 
.   Depuis  monftra  bien  ce  Roy  qu'il  ne  l'ay- 
inoit  point  :   car  il  le  fit  arrefler  prifonnier 
à  Paris ,  &  mettre  en  prifon ,    en   intention 
que  jamais  il  n'en  fortiroit  .-ce  qui  ne  fe  fit 
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du  vivant  d'iceluy  Roy  Henry,  lequel  outre 
ce  Pauroit  fait  mourir,  fi  ce  n'euft  elle  la 
prière  du  Duc  Philippe  de  Bourgongne ,  le- 
quel le   requit    fort   fpecialement   qu'il  ne 
mouruft  point.  Devant  Melun  il  furvint  une 
contention  entre  MeflTire  Hue  de  Lannoy, 
&  lui  HuifTier  d'armes  nommé  gr«nd  [ean ,  & 
dit  Melfire  Hue  aucunes  paroles  audit  grand 
lean ,  dont  il  dit  qu'il  fe  plaindroit  au  Duc 
Philippe.  Et  une  autre  fois ,  prefent  icelluy 
Meffire  Hue  de  Lannoy,  ledit  grand  lean 
fe  plaignit  au  Duc  de  l'injure  que  Huë  luy 
avoit  dit  :  fur  quoy  Hue  qui  eftoit  armé , 
&  avoit  fes  gantelets  mis  en  fes  mains,  pre- 
fent iceluy  Duc  Philippe,  s'avança  en  difant; 
Tu   es   un  très  -  mauvais  garçon ,  &   en  ce 
difant  frappa  grand  lean  de  fon  gantelet  par- 
my  le  vifage,  eftant  à  genoux  devant  le  Duc* 
Dequoy  fut  le  Duc  Philippe  tres-malconient, 
&  en  fceut  fort  mauvais  gré  à  Huë  de  Lan- 
noy ,  qui  en  fut  auflTi  fort  blafmé  de  toutes 
gens  :  mais  enfin  le  Duc  luy  pardonna,  à  la 
prière  des  Seigneurs  de  fon  Hoftel ,  qui  l'en 
requirent  plufieurs  fois  :  Sur  quoy  ce  Duc 
protefta ,  que  fi  jamais  tel  outrage  e fiait  fait 
en  prefence  de  fa  perfonne ,    //  punirait  ceux 
qui  le  feraient.  Durant  encore  ce  fiege  Atis 
de  Brimeu  ,  qui  efloit  principal  gouverneur 
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du  Duc  Philippe  mourut  à  Paris  de  malacKc 
qui  luy  prit  au  camp ,  dont  ce  Duc  fut  gran- 
dement marry ,  car  il  eftoit  fage ,  courtois , 
&  aimé  de  toutes  gens. 

Après  toutes  ces  chofes  ainO  faites  ,    & 
que    Melun   fut   réduit  en  l'obéiflance  du 
Roy  Henry*  d'Angleterre ,  il  la  fit  bien -gar- 
nir de  gens ,    &  de  vivres  ,  &  en  gênerai 
de  tout  ce  qu'il  y  fallut  :  puis  il  s'en  vint  à 
Paris }  où  il  amena  le  Roy  de  France  avec 
luy  y  comme  aufli  le  Duc  de  Bourgongne. 
Quand  ils  furent  arrivez  à  Paris  (31),  il  y 
çut  de  grands  appointemens  faits ,  &  s'y  fk 
renouveller  ce  Roy  tous  les  fermens  des  Sei- 
gnevirs  de  France  :  Outre  ce  fut-il  appointé 
&  refolu  que  jamais  le  Dauphin  ne  poflTede- 
roit  rien  du  Royaume  de  France ,  &  le  fit-on 
appéller  à  la  Table  de  Marbre;  mais  il  n'a- 
voit  garde  d'y  venir.  Lors  fut  fait  à  Paris 
quantité  de  nouveaux  Offices  ,  tous  de  par 
ce  Roy  Henry ,  comme  ayant  le  gouverne- 
ment du  ^R^oyaume  :  mefme  de  là  en  avant 
on  commença  à  depofer  petit  à  petit  les  gens 
du  Duc  Philippe  des  Offices  de  France ,  en- 
tre autres  le  Seigneur  de  Humbercour  qui 
éftoit  Baillif  d'Amiens,  fut  depofé,  comme 
tudS  le  Seigneur  de  Lille-adam  &  plufieurs 
mtres  :  &St  le  Roy  Henry  Baillif  d'Amiens 

un 
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tel  AdvDcat  nommé  Maiftre  Robert  le  Ipnne  9 
lequel  fut  un  rude  juflicier  tant  que  le  Roy, 
Henry  velijuit  ;  car  très  -  opiniallremenl  &. 
avec  palTion  fouûenoit  la  querelle  des.  An- 
glois,  '8c  le  Roy  Henry  pour  ce  Taimoit 
grandement ,  aufli  faiibient  les  autres  Sei- 
gneurs d'Angleterre  qui  demeuroient  en 
France, 

.  Après  ces  appointemens  faits  à  Paris ,  le 
Duc  Philippe  retourna  en  Flandre  &  Artois 
vers  la  DuchelTe  Michclle  fa  femme,  &  là  fe 
tint  grand  efpace  de  temps.  Meilire  lean  de 
Lfuxepabourg  s'en  allaà  Beaurevoir,  &  four- 
nit fes  forterefles  pour  tenir  frontière  vers  le 
Comté  de  Guife  en  Terrafle. 
.  Environ  un  mois  après  ledit  Roy  Henry 
afTit  diverfes  garnifons  tout  fur  la*  rivière  de 
Seine ,  puis  il  mit  de  fes  gens  dedans  la 
Baflille  Sainâ  Antoine,  &  à  Paris  lailTa  fou 
oncle  le  Duc  de  Gloceftrc  ,  pour  entretenir 
&  gouverner  les  habitans  de  cette  ville  :  d'au- 
tre part  il  envoya  le  Duc  de  Clarence  fon 
frère  en  la  bafle  Normandie  ,  pour  y  mener, 
guerre  ;  puis  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller 
vers  Calais  :  de  Paris  il  vint  à  Amiens ,  la 
Reyne  fa  femme  avec  luy.  Il  fut  fort  feftoyé 
en  icélle  ville  d'Amiens  par  le  fufdit  Maiftre 
Robert  le  lonne ,  lequel  il  avoit  fait  Bai;lit 
Tome  y.  Gg 


de  cette  ville,  puis  il  dedogea  d'Amiem,  & 
s'en  alla  au  giAe  à  Dourlens,  &  de  là  à  S» 
Faul  )  puis  il  tira  droit  chemin  à  Calais  ,  Ôc 
delà  en  Angleterre ,  où  il  fut  hautement  fe(^ 
toyé,  &  la  Reine  fa  femme  avec  luy  :  pour 
lors  eftoit  ladite  Reine  Catherine  enceinte» 
laquelle  enfanta  aflez-toft  après  un  fils  qui 
eut  nom  Henry,  comme  (on  père. 

Quand  iceluy  Roy  Henry  pada  à  Amiens 
8c  à  Saînâ  Paul ,  le  Roy  d'Ecofle  eftoit  avec 
lûy  I  qui  eftoit  prifonriier.  Après  que  ce  Roy 
Henry  fut  repafle  en  Angleterre,  &  qu'il  eut 
mis  dans  le  pays  de  France  en  plufieurs  lieux 
tés  gens,  quimenoient  forte  guerre  aux  Dau- 
phinois, il  y  eut  plufieurs  Seigneurs  de  Fran* 
CCv  qui  furent  courroucez  de  Pallianceque 
le  Duc  Philippe  de  Bourgogne  avoit  pris  fi 
eftroite  avec  ledit  Roy  Henry  d'Angleterre  : 
itiefme  il  y  en  eut  plufieurs  qui  auparavant 
àvoient  tenu  fon  party  &  du  Duc  lean  fon 
pcrc  contre  le  Dauphin ,  lefquels  fe  tourne- 
rfcnt  contre  hiy  :  entre  lefquels  Meflîre  lacques 
de  Har«:our  fut  l'un  des  principaux  ,  qui  fe 
tourna  de  la  forte,  &  de  p'us  attira  plufieurs 
Seigneurs  avec  luy,  dans  la  refolution  de  me- 
ner guerre  contre  ce  Duc  Philippe  j  combien 
qu'auparavant  il  avoit  efté  de  fon  confeil^ 
de  bien  fon  amy  •  Mais  parce  que  le  Roy  Henrf 


iàetenoit  les  terres  du  C^ïnté  de  Tancarville, 
«{ui  appartenoic  à  la  fenlme  dudit  Meflirc  Iac« 
ques,  &  qu'il  ne  luy  voulut  rendre ,  il  fe  ran- 
gea ainfi  du  party  du  Dauphin  ,  outre  qu'il 
fe  fioît  fort  au  chafteau  de  Crotou ,  dont  il 
eftoit  Capitaine,  Avec  lacques  de  Harecouc 
fe  tournèrent  aufli  le  Seigneur  de  Rambure^ 
MelTire  Louis  Bourncl ,  Louis  de  Wancour  , 
Robert  de  Saveufe,  les  enfans  de  Herfelaine^ 
Sivec  quantité  d'autres  ,  de  Vimeu ,  de  Pon- 
thieu ,  &  d'ailleurs  ;  lefquels  faifoient  forte 
guerre  aux  Anglois  par  mer  &  par  terre  ^ 
comme  encor  ^ux  gens  du  Duc  Philippe  d% 
Bourgongne. 

Le  Roy  d'Angleterre  avoit  lailTé  en  France 
le  Duc  de  Clarence  fon  frère ,  qui  eftoit  un 
beau  Princ  e ,  &  avec  ce  eftoit  renommé  d'eftre 
vaillant.  Il  eftoit  Lieutenant  dudit  Roy  fon 
frère  pour  la  guerre  ,  &  avoit  très  -  noble 
compagnie  d' Anglois  à  fa  fuite ,  avec  lefquels 
il  eftoit  allé  en  la  bafle  Normandie ,  en  tirant 
vers  Bauge,  Or  advint  que  les  Dauphinois 
fccurent  fa  venue  ;  pour  ce  ils  s'affemblerent 
le  plus  qu'ils  fe  peurent  trouver  enfemble  , 
pour  refifter  à  l'encontre  d'iceux  Anglois  : 
ce  Duc  de  Clarence  fceut  l'aflTemblée  des  Dau- 
phinois pareillement.  Or  il  y  avoit  une  ri- 
vière entre  les  deux  armées  qui  eftoit  fore 

Gg  a 
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dangereufc  à  pafler,  laquelle  ce  Duc  s'efforça 
de  paffcr ,  &  en  efiet  la  pafla  des  premiers 
à  tout  environ  trois  à  quatre  cens  hommes 
des  plus  leftes  de  fes  troupes  ;  dont  le  refle 
ne  put  fi-toft  pafler,  que  les  Dauphinois, 
qui  voyans  bien  leur  pointe  ,  &  qu'il  y 
faifoit  bon  pour  eux  ,  vinrent  frapper  fur 
\es  Anglois  (  32.  )•  Là  il  y  eut  une  rude  ba- 
taille d'un  coflé  &  d'autre ,  mais  les  D^iuphi- 
nois  eftoient  fans  comparaifon  plus  forts  que 
les  Anglois  :  finalement  le  mefchef  tourna 
fur  iceluy  Duc  qui  fut  tué  fur  la  place ,  & 
avec  luy  le  Comte  de  Kent ,  le  Seigneur  de 
Ros  Marefchal  d'Angleterre,  &  plufieurs au- 
tres grands  Seigneurs  :  de  plus  y  fut  pris  le 
Comte  de  Homiton.  Grande  perte  y  firent 
les  Anglois  de  leurs  Capitaines,  mais  enfia 
les  Dauphinois  furent  fout^nus  par  les  An* 
glois ,  qui  y  regagnèrent  le  corps  dudit  Duc 
de  Clarence,  &  des  autres  Seigneurs  de  leur 
pany  morts  en  ce  combat ,  dont  ils  firent 
grand  deuil,  pour  la  perte  de  leurs  Seigneurs 
qui  là  avoîent  eftez  tuez.,  car  la  fleur  de  la 
Seigneurie  &  Nobleffè  d'Angleterre  y  de- 
meura cette  journée* 

Quand  nouvelles  eurent  eftc  apportées  au 
Koy  Henry  d'Angleterre  de  fon  frerc ,  q^^ 
aiafi  avoit  elle  tué  par  les  Dauphinois  av^^ 
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plufieurs  autres .  Princes ,   il  en  fut  grande- 
ment attriflé,  &  publia  derechef  en  Angle- 
terre grand  mandement  de   gens,   pour  re- 
pafler  en  France ,  où  il  retourna  environ  li 
Saind  lean  Baptifte  de  Pan  mille  quatre  cens 
vingt  &  un ,  à  tout  grande  puiflance ,  &  vinc 
defcendre  à  Calais  :  de  là  il  cheraucha  à 
Montreul,  puis  à  Saind  Riquicr.  Lors  efloic 
le  chafteau  de  la  Fietre  es  mains  des  Dau- 
phinois, &  Tavoit  Meflire  Jacques  de  Hare- 
cour  garny  de  fes  gens,  dont  eftoit   Capi- 
taine de  par  luy  le  Baftard  de  Belloy,  fequel 
fe  rendit  au  Roy  Henry ,  &  y  fut  mis  Nicaife 
de  Bouflers  de  par  le  Duc  Philippe  de  Bour- 
gongne.  Après  ce  Roy  s'achemina  à  Abbe^ 
ville,  de  là  à  Roue»,-  puis  à  Vernon,  aur 
pay&  du  Perche,  &  alloit  en  intention  de 
combatre  le  Dauphin ,   lequel  avoit  nombre 
de  gens  vers  Chartres  ^  mais  il  ne  s'approcha 
poim*. 

Le  Seigneur  de  Lifle-Adam  fut  en  ce 
temps  arreflc  prifonnier  à  Paris  :  ce  fut  le 
Duc  d'Exceftre  qui  le  fit  prendre  de  par  le 
Roy  d'Angleterre,  dont  le  commun  de  Paris- 
fut  fort  efmeu,  &  s'aflemblerent  bien  mille 
ou  douze  cens  pour  le  recourre;  mais  ledit 
Duc  d'Exceftre  avoit  environ  fix-vîngts  com- 
bàtans,  avec  lefquels  il  vint  frapper  fur  eux  ^ 
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cp  leur  commandant  de  par  le  Roy  Henry 
^u^ils  fe  rttirajfent  y  &  leur  promettaat  qu'ors 
f croit  jujlicç  audit  Seigneur  de  Lifle^Adam^ 
Il  y  en  eut  en  cette  occafion  plufieurs  de 
bleflfe^  :  mais  enfin  le  Seigneur  de  Lide-Adam 
ftit  mené  prifonnicr  en  la  Baftille  Salnâ  An- 
toine, là  où.  il  fut  détenu  tant  que  le  Roy 
Henry  vefquit.  Ce  Duc  d'Exceilre  fe  gou- 
verna bien  adroitemeqt  en  cette  befongne 
dedans  Paris  contre  le  commun,  Aucuna 
clifoieiit  là-deflus ,  qu'^icehiy  Seigneur  de  Lijle^ 
Adam  avoit  parlé  contre  Vkonneur  du  Roy 
Henry ,  lequel  pour  ce  Pavoit  pris  en  grande 
baine  >  &  avoit  intention  dç  le  faii:e  ou  laiflèr 
mourir  en  prifon^ 

Quand  ce  Roy  Henry  paflTa  par  Abbevîlle, 
le  Seigneur  de  Cohen  y  fut  commis  &  laifle 
Capitaine,  Or  aflez  toft  après  que  ledit  Roy 
fut  arrivé  vers  Vernon»  &  qu'il  paffà  outre 
pour  aller  combatre  le  Dauphin  ^  il  le  fit 
içavoir  au  Duc  Philippe  de  Bourgongne  » 
lequel  affembla  ce  -qu'il  pouvoit  avoir  de 
gens ,  &  chevaucha  droit  à  Amiens,  de  là  à 
Beauvais  :  en  sgprcs  il  fe  logea  dans  un  grand 
village  nommé  Magny ,  puis  on  perfonne  il 
alla  promptement  vçrs  le  Roy  Henry  j^  dans 
l'efperance  d'une  bataille*  Mais  quand  il  fut 

apriivc  les  nouTolles  ku  Yinrc;iKj|  ^uq  lo 
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Dauphin  &  Tes  gens  s'efioient  retire;^  ideverr 
Tours.  Quand  le  Roy  Henry  eut  nottvcktes 
qu'il  ne  feroit  point  combaïUi  il  fit  retirer 
le  Duc  Philippe  pour  garder  Tes  pays  »  ki^uel 
Duc  s'en  alla  à  Beauvais  :  de  là  il  fut  drok 
loger  à  CroifTy»  où  eOanjt  il  ouk  i^ouvalle 
que  le  Seigneur  d'OfFeoiont,  &  Poton  dé 
Saintraille  avoient  pris  la  ville  de  Saind 
Kiquier»  par  le  confeil  de  Médire  lac^uei^ 
de  Harecour»  ^  qu'ils  luy  gaftoient  toute  (bit 
pays.  En  ce  voyage  le  Vidame  d'Amiens 
iCut  une  jambe  rompue  d'un  cheval,,  qui  It 
|etta  à  bas»  en  chaflant  après  ua  lenard|, 
duquel  accident  il  fu(  depuis  fi  longtemps 
incommodé ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  armer.  Apre» 
que  le  Duc  fut  venu  loger  à  CroifTy ,  comme 
tlit  eft ,  &  qu'il  fceut  les  nouvelles  que  SainA 
Hiquier  eftoit  pris,  il  aflTembla  fon  confeil^ 
pour  fçavoir  comment  il  pourroit  faire  là^ 
deflus  :  lors  fa  conclufion  fut,  qu'il  envoyer^ 
joit  lean  de  Luxembourg  au  pays,  pour 
fçavoir  s'il  pourroit  rien  trouver  fur  fes  ei>- 
nemis.Cependant  ledit  Duc  s^en  alla  à 
Amiens,  pour  y  requérir  les  hab;tans,  qu'ils 
luy  fiflent  aide  d'arbaleftriers»  afin  d'aflfieger 
£ainâ  Kiquier  :  puis  il  s'advança  tant ,  qu'il 
Vint  loger  à  Conci;  d'autre  part  lean  de 
Luxeinbourg  alla  palTer  à  Pi<]^uigDi ,.  d'où  U 
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s'en  vint   loger   à  Dommart  en  Pontlueii, 

difiance  de  deux  à  trois  licuës  de  Sainâ  Ri- 

quier. 

Après  qiie  Meflîre  lean  eut  logé  là  nne 
.nuiô,  il  s'alla  meure  en  embufchc  en  un 
village,  au  deffus  de  Sainft  Riquîer,  atout 
bien  cinq  cens  combatans  :  puis  il  envoya 
fes  coureurs   devant  icelle  ville ,    pour  en 
obliger  à  fortir  les  Dauphinois ,  mais  ils  ne 
faillirent  point.  Quand  leàn  de  Luxembourg 
vit  ceh,  il  fe  retira  à  Dommart ,  &  le  len- 
demain à  Aufly  devers  le  Duc  de  Bourgoir- 
gne  y  lequel  manda  archers   &  arbaleftriers 
par.  toutes  les  bonnes  villes  qu'il  tenoit,  & 
les  mena  avec  luy  devant  le  pont  de  Remy ^ 
lequel  Louys  de  Wancour  avoît  mis  es  mains 
"de  Meffire  lacques  de  Harecour,  qui  y  avoit 
mis  garnifon ,  laquelle  grevoit  fort  les  villes 
d'Amiens  &  d'Abbeville.  Quand  ce  Duc  foc 
arrivé  devant  le  pont  de  Remy ,  ils  fe  logei 
d'abord  dans  la  ville,   &  fes  gens  fe  logè- 
rent devant  ledit  pont.  Adonc  ceux  de  Tlflc 
dudit  pont  de  Remy  tirèrent  deux  ou  trois 
fufées  fui  les  maifons  de  la  ville ,  qui  eftôient 
couvertes  d'efteule  (  *  )  ,  &  s'y  prit  le  feo 
aflez  toit  y  parquoy  la  ville  fut  toute  arfe  & 

(  *  )  Efteuic  ,   ou  cftoublc ,  c'cft  le  tuyau  de  blei 
appelle  vulgairement  du  chaume* 
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defoléc.  Devant  iceluy  pont  de  Remy  le  Duc 
demeura  cinq  ou  fix  jours  :  puis  ceux  d'A-^ 
miens  y  vinrent  à  tout  cinq  ou  fix  grand  ba- 
teaux chargez  de  plufieurs  arbalellriers. 

Quand  ceux  de  ladite  Ifle  fceurent  leur 
venue  ,  ils  s'enfuyrent,  &  abandonnèrent 
cette  Ide  avec  le  chafleau ,  d'où  ils  empor- 
tèrent les  biens  qui  eftoient  dedans,  fur  quoy 
preftement  on  paflk  Teau  par  le  moyen  d'un 
bateau,  &  entra-on  dedans ,  où  l'on  prit  ce 
qu'on  y  trouva,  puis  après  on  mit  le  fea 
par  toutraufli  fit  le  Duc  defoler  l'ifle  &  le 
challeau  d'Eaucour ,  &  de  Moreuil ,  dont  la 
ruine  fut  faite  tout  en  un  jour.  Apres  cet 
exploit,  le  Duc  Philippe  vint  loger  à  Ab- 
beville  à  tout  fes  gens ,  où  il  demeura  iroîi 
jours ,  puis  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Saind 
Riquier,  &  fe  logea  premièrement  devant  lé 
chafteau  de  la  Fietre,  que  les  Dauphinois 
avoient  bruflé ,  lors  que  ce  Duc  paflTa  pour 
aller  au  fufdit  pont  de  Remy  ,  &  l'avoit 
Nicaifc  de  Bouflers  rendu- aux  Dauphinois, 
auquel  on  l'avoit  baillé  en  garde ,  quand  le 
Roy  Henry  pafla  audit  Saind  Riquier;  de- 
vant laquelle  ville  le  Duc  employa  tout  le 
mois  d'Aoufl ,  6c  n'y  eAoit  le  fiege  pofé  que 
par  deux  endroits^  par  quoy  les  Dauphinois 
•en  failloient  quand  il  leur  plaifoit  :  vray  efiji 
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que  dans  cette  place  eAoient  le  Seigneur 
d'Offemont  y  Poton  de  Saintraille,  &  plu- 
£eurs  autres  vaîUans  hommes  d'armes  &  de 
gaerre»  qui  faifoient  bien  Çix.  cens  comba- 
tans.  Or  pendant  que  le  fiege  fut  devant  la- 
cikc  place  du  pont  de  Rcmy  >  il  y  eut  atti- 
nées  ou  lettres  de  defiy  faites  de  fix  Dau«- 
phinois  contre  fix  Bourguignons ,  pour  rom«- 
prc  chacun  trois  lances  Tun  contre  l'autre  : 
&  fut  le  jour  pris  de  les  fournir  au  dcfliis  de 
Sainâ  Riquier»  U  où  alla  lean  de  Luxem* 
bourg  à  tout  fix  cens  hommes  d'armes»  tous 
gens  d'élite  :  le  Seigneur  d'Ofl'emont  vint 
iemblablement  au  devant  à  tout  Tes  gens  au 
defllis  dudit  Sainâ  Riquîer  devers  le  pont 
de  Remy.  Ils  s'cntre-avoient  baille  fauf-con- 
duît  l'un  à  l'autre  pour  eux  &  leurs  gens.. 
Quand  lean  de  Luxembourg  &  le  Seigneur 
d'Offemont  fe  furent  affemblez,  ils  s'entre- 
firent  grande  révérence  l'un  à  l'autre,  & 
après  firent  armer  ceux  qui  dévoient  faire 
leurs  armes. 

De  la  partie  dudk  lean  de  Luxembourg 
eftoieut  Meflire  Lîonnel  de  BournonvUle» 
le  bafiard  de  Roubais^  Henriet  l'AlIemans 
un  nommé  de  Rocùur^  &  deux  autreai  avee 
eux.  Or  lorfqu'ils  fiirent  prells  à  employer 

Jknn  anoe^  Tua  cohuq  Tauttea  ledit  de  Ron 
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cour  eut  (on  cheval  tue  foubs  luy  d'un  coup 
porté  par  un  Dauphinois  :  pareil  accident 
advint  au  fufdit  Henriet  l'Alleman  ,  dont 
iceluy  Meflfire  lean  (ut  mal  content,  &  cui« 
don  que  les  Dauphinois  tuaflent  leurs  che« 
vaux,  de  fait  advifé,  &  à  deffein  prémédité. 
Là  y  eut  de  beaux  coups  portez,  &  quantité 
de  lances  rompues  de  chacun  collé,  fans 
qu'il  y  eut  aucun  homme  ble({e  de  part  ny 
d'autre  :  &  parce  que  le  vcfpre  furvint,  il 
y  en  eut  de  chacune  partie  deux  qui  ne  peu- 
rent  s'acquiter  de  ce  qu'ils  avoient  entrepris. 
Après  cela  lean  de  Luxembourg  s^en  alla  au 
Pont  de  Remy  devers  le  Duc  Philippe ,  8t 
le  Seigneur  d'OfTemont  retourna  dedans  Sainâ 
Riquier,  de  laquelle  place  les  Dauphinois 
faifoient  de  fréquentes  forties  fur  les  gens 
d'iceluy  Duc ,  dont  ils  prenoient  plu(ieurs 
prifo#iniers  ,  qu'ils  menoient  dedans  leur 
ville  :  entre  autres  y  fut  pris  Meflire  (*)  Ed- 
mond de  Bomberc,  lequel  (ut  tenu  fi  long- 
temps prifonnier,  qu'il  moinruren  prifon,  & 
fi  y  fut  pris  Meflîre  lean  de  Crevecœur, 
avec  plufieurs  autres.  Un  peu  avant  que  ledit 
fiege  fut  fornné  devant  Sainâ  Riquier,  les 
Dauphinois  allèrent  courir  au  nombre  d'en« 
Yiron  trois  cens  combatans  jufques  à  la  riviero 
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de  Canche ,  &  afTaillirent  le  Monftîeç  de 
Conchi  fur  Canche,  où  les  gens  de  cette 
ville  s'eftoient  retirer,  &  tant  firent  iceux 
Dauphinois ,  qu'ils  mirent  le  feu  à  ce  mont 
lier,  où  ils  bruflerent  plufieurs  d'icellc  ville, 
&  les  autres  emmenèrent  prifonnicrs  à  Sainâ 
Riquier.  Alors  encore  eftoit  le  chafteau  de 
Dourier  plein  de  Dauphinois,  qui  efloient 
commandez  par  Poton  de  Saintraille ,  &  fai- 
foient  aflez  de  peine  aux  environs  de  Mon- 
treuil,  &  vers  Hedin.  Apres  que  le  Duc 
Pliilippe  eut  efté  occupé  environ  un  mois 
devant  la  ville  de  Saind  Riquier,  &  qu'il 
vîd  que  les  affiegez  n'avoient  aucune  volonté 
de  fe  rendre,  &  avec  ce  qu'ils  n'eftoicnt  blo- 
quez que  de  deux  coflez,  &  pouvoient  de 
jour  en  jour  recevoir  fecours  des  gens  de  Jac- 
ques de  Harecour,  il  ouït  nouvelles,  que  par 
le  foin  dudit  lacques  de  Harecour  les  Dau- 
phinois s'aflembloient  pour  le  venir  coui- 
batre. 

Or  ayant  fceu  véritablement  que  fes  en- 
nemis venoient  pour  luy  faire  lever  fon  fiegc  : 
il  prit  confeil  de  fes  Barons,  comment  il 
pourroit  faire  là-deffii$,  la  conclufion  fut  d'al- 
ler au-devant  d'eux  outre  la  rivière  de  Somme. 
Adonc  il  envoya  Philippe  de  Saveufe ,  &  le 
Seigneur  .de  Crevecoeur  à  tout  deux  cens 


combatans ,  pour  charger  fur  les  Dauphinois  : 
a  ce  fujet  ils  allèrent  pafler  à  Abbeville,  où 
ils  arrivèrent  environ  à  jour  failly,  ils  y  fé- 
journerent  jufques  au  poind  du  jour  qu'ils 
montèrent  à  cheval,  &  chevauchèrent  en 
tirant  vers  Araine.  Quand  ils  furent  à  deux 
lieues  outre  Abbeville,  il  commençoit  à  eflre 
un  peu  foleil  levant  :  lors  Philippe  de  Sa- 
veufe  envoya  une  douzaine  de  couréius  au- 
devant  ,  lefquels  eftoient  conduits  par  le  Bè- 
gue de  Gronchés,  A  peine  ces  coureurs  fe 
furent-ils  advancez  Tefpace  d'environ  trois 
ou  quatre  traiâs  d'arc ,  qu'ils  apperceurent 
lès  Dauphinois  qui  venoyent  en  grande  or- 
donnance, pour  gagner  la  Blanque  -  taque« 
Adonc  ces  coureurs  fe  retirèrent  devers  leurs 
Capitaines ,  mais  auparavant  ils  prirent  deux 
archers  Dauphinois,  defquels  on  apprit  auvray 
qu'ils,  alloi^nt  combatre  le  Duc  Philippe.  Sur 
quoi  Philippe  de  Saveufe,  &  ledit  Seigneur  de 
Crevecccur  envoyèrent  haftivemcnt  ces  deux 
archers  vers  le  Duc  Philippe ,  auquel  ils  firent 
içavoir,  que  fes  ennemis  le  venoient  com- 
batre ,  &  qu'il  fe  haftafl  de  pafler  Abbeville  , 
pour  eôre  au-devant  d'eux.  Quand  ce  Duc 
entendit  les  nouvelles ,  que  fes  chevaucheurs 
luy  rapportoiem  ,  Içavoix  qu'il  dellogcaft 
progiptement  d'Abbeville,   &  fe  mifl  aux 
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cbainps  à  tout  fa  priflance  ,  parce  que  tef 
jDauphinois  chevauchoient  fort,  pour  paflèr 
à  la  Blanque-taque ,  &  que  tousjours  les  ta- 
lonnoit  de  prés  Phîlippes  de  Saveufe  avec 
le  Seigneur  de  C  evecœur,  tant  que  les  Dau* 
phtnois  eftoient  }a  aflfez  prés  de  la  Blanque- 
taque,  où  ils  chevauchoient  pour  pafler  Peau, 
en  allant  vers  Noyelle  fur  la  mer  :  ledit  Duc 
en  grande  ordonnance  les  pourfuivit  tant  que 
les  deux  batailles  pouvoient  s'entre-voir  Pune 
l'autre. 

Alors  que  le^  Dauphinois  apperceurcnt 
la  bataille  du  Duc  Philippe,  ils  retournèrent 
aux  plains  champs,  puis  vinrent  brufque-* 
ment  pour  le  combatre;  &  à  ce  fubjet  fe 
mirent  en  bataille.  Le  Duc  Philippe  fe  haf- 
toit  fort  de  les  atteindre;  Se  tant  s'advança 
qu'ils  fe  trouvèrent  à  deux  traits  d'arc  l'un 
prés  <ie  l'autre.  Là  y  eut  grandes  ordonnan- 
ces faîtes  de  chacun  codé.  Se  y  fut  ledit  Duc 
Philippe  fait  Chevalier  par  Meflfire  lean  de 
Luxembourg  :  puis  le  n)cfme  Duc  Philippe 
fit  Chevalier  Philippe  de  Saveufe,  &  plu- 
fieurs  autres.  Aufîi  y  en  eut-il  de  faits  de  la 
part  des  Dauphinois,  qui  tirent  ChevaIie:S 
Rigaut  de  Fontaines ,  Meffire  Gilles  de  Ga- 
maches,  &  autres.  Apres  ces  chofes  ainfi 
frites^  ce  Duc  ordonna  environ  deux  cens 
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coifcbatans  fur  une  aifle ,  pour  frapper  fur  les 
Dauphinois  par  vui  coflé,  &  les  menoit  Mef- 
fire  Mauroy  de  Sainâ  Léger,  Se  le  Bafiard 
de  Coucy.  Toft  après  les  deux  batailles  s'aC- 
femblerent  tous  à  cheval  l'une  contre  Pautre, 
&  vinrent  les  Dauphinois  charger  rudement 
fur  les  gens  du  Duc  Philippe  :  là  y  eut  fr^ 
quente  rupture  de  lances  à  PalTembler,  Se 
fiere  attaque  d'un  codé  &  d'autre.  Le  Duc 
fe  comporta  vaillamment  de  fa  perfonne  en 
icelle  journée ,  tellement  que  par  le  dire 
des  Dauphinois,  il  n'y  en  eut  aucun  de  (a 
compagnie  qui  plus  les  grevaft,  qu'il  fit  de 
fil  propre  main,  lean  de  Luxembourg  s'y 
conduilit  aufn  genereufement ,  mais  il  fut 
porté  à  bas  de  fon  cheval,  &  emmené  pri-- 
fonnier  par  aucuns  des  Dauphinois,  bien  la 
longueur  d'un  traiâ  d'arbalcftre,  monté  fur 
un  petit  cheval ,  &  depuis  il  fut  refcous  par 
fes  gens  :  il  avoit  receu  un  coup  d'efpée  au 
travers  le  nés ,  dont  il  eut  le  vifage  fort  def-^ 
fait  &  défiguré;  ncantmoins  depuis  qu'il  eut 
efté  délivré,  il  rallia  plufieurs  de  fes  gens» 
Quand  fe  vint  au  choc  des  deux  batailles, 
il  y  eut  bien  les  deux  pans  des  gens  du  Duc 
qui  tournèrent  le  dos,  &  fe  mirent  à  fuir 
vers  Abbeville  :  mefme  il  y  avoit  jufques  à 
des    Chevaliers    &   Efcuyers  de   Picardie^ 
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Flandre  &  Artois,  qui  d'ailleurs  eftoîent  fe- 
pmez  d'eftre  aflez  vaillans ,  lefqiiels  toutefois 
faillirent  en  ce  jour,  dont  ils  furent  depuis 
fort  blafmez  par  leur  Prince,  qui  eftoit  pre- 
fent  en  la  place.  Ils  s'en  voulurent  excufer, 
à  caufe  que  celuy  qui  porioit  la  bannière 
de  leur  Duc  s'enfuyoit ,  &  qu'aufli  le  Roy  de 
Flandre  -  Heraud  leur  certifioit,  que  pour 
vray  le  Duc  Philippe  eftoit  pris  ou  mort, 
parquoy  ils  en  eftoient  tous  esbahis  &  cons- 
ternez. Eft  vray  que  ladite  bannière  du  Duc 
eftoit  par  promptitude  demeurée  en  la  main 
d'un  valet  qui  la  portoit,  parce  que  la  chofe 
avoit  eftc  fi  précipitée  &  haflée ,  qu'on  n'a- 
voit  eu  le  temps  de  la  bailler  &  confier  à 
aucun  Gentilhomme  de  fervice.  Or  ledit  va- 
let la  laifla  cheoir  à  terre ,  pour  la  peur  qu'il 
avoit  qu'elle  ne  fuft  perdue;  &  depuis  elle 
fut  ramaflee  &  recueillie  par  un  Gentilhomme 
nomme-  lean  de  Rojimbos  ^  lequel  la  porta 
long  efpace  de  temps,  &  fe  rallièrent  autour 
d'icelle  bannière  plufieurs  Gentilshommes  : 
mais  nonobftant  cela ,  ils  s'enfuirent  comme 
y  vient  d'eftre  dit,  jufques  à  Abbevillc,  où 
ils  cuiderent  entrer  &  fe  mettre  à  fauveté, 
mais  ceux  d'icelle  ville  ne  les  voulurent  ad- 
mettre ny  recevoir,  bien  qu'en  leur  compa- 
gnie fuft  le  Seigneur  de  Cohen  qui  çn  eftoit 

Capitaiue 
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Capitaine  &  Gouverneur,  lequel  les  pria 
affez  qu'ils  les  receuflent  dedans,  mais  ils 
n'erv  voulurent  rien  faire  :  fur  quoy  on  pou- 
voit  fuppofer  que  fi  le  Duc  eufi  perdu  cette 
journée  y  ils  fe  fuffent  rendus  Dauphinois. 

Quand  ceux  qui  s'enfuyoient  ainfi  virent 
que  ceux  d'Abbeville  leur  refufoient  les 
portes,  ils  s'en  allèrent  droit  à  Piquigny, 
où  ils  paflerent  la  Somme.  Du  depuis  le  Duc 
leur.fceut  très-mauvais  gré  de  cette  fuite» 
quand  il  l'apprit;  comme  aulli  lean  de 
Luxembourg,  &  plufieurs  autres  Seigneurs, 
&  par  longtemps  après  on  les  furnommoit 
par  rifée  les  Chevaliers  de  Piquigny.  Pour  ce 
qui  eft  dudit  Seigneur  de  Cohen ,  il  eftoit 
tres-vaillant  homme  de  guerre ,  &  fut  ex- 
cufé  en  cette  befongne,  fur  ce  qu'il  avoit  efté 
blefle  dedans  Abbeville ,  en  faifaat  le  fourd- 
guet  à  cheval  de  nuiô,  accompagné  de  hiiiâ 
ou  dix  hommes ,  fur  lefquels  fe  ruèrent  qua- 
tre compagnons  au  coin  d'une  rue ,  lefquels 
frappèrent  Ilir  ledit  fieur  de  Cohen  &  ks 
gens ,  lequel  de  Cohen  fut  griefvement  blefle 
en  ce  rencontre,  &  outre  ce  y  fut  tué  un 
homme*  de  confeil  nommé  maifire  lean  de 
Queux  y  lequel  eAoit  monté  fur  un  fort  che- 
val, qui  depuis  qu'il  eut  eu  un  coup  à  la 
telle ,  courut  à  toute  bride  ;  à  tout  fon  homme 
Tome  V.  H  h 


^8a  MiMoiKEï 

deffus  luy ,  tant  qu'il  rencontra  une  chaiihe 
de  fer  tendue ,  où  par  la  grande  roideur  de 
fa  courfe  il  abbatit  le  fouAien  ou  pillier  du 
milieu  où  cett^  chaifoe  tenoit,  ce  qui  fit 
cheoir  ledit  maidxe  Iean>  duquel  cov^  il 
mourut  depuis. 

Ceux  qui  avoîent  fait  cette  noire  adion 
elloient  dts  habitans  de  la  ville»  qui  s^txt^. 
fuirent  aufll-tofl  par  le  moyen  de  teufs  amis 
hors  d' Abbeville ,  &  s'en  allèrent  à  refuge  au 
Crotoy»  vers  Meffire  lacques  de  Hajecour; 
mais  quelque  temps  après  îls   furent  enfin 
attrappez  &  fuppliciez.  Ledit  de  Cohen  après 
ce  fafcheux  rencontre  s'en  retourna  en  ion 
holtel  :  pour  lors  on  ne  peut  (çavoir  ny  def- 
couvrir  au  vray  dV)ù  cet  aflkQinat  provenoit , 
car  la  ville  fe  trouvoit  fort  divifée  &  parta-> 
gée  par  les  menées  de  lacques  de  Harecour» 
kquel  y  en  avoit  rencontré  Se  attiré  p]u£e«rs 
à  fon  party.  Après  que  le  Duc  &  les  Dau- 
phinois eujrent  longtemps  combatu  par  en- 
semble >  il  y  eut  forte  mefléc  d'un  cofié  & 
d'autre.  Avec  icelui  Duc  eftoient  demeurez 
feulement  environ  cinq  cens  combatans ,  les- 
quels firent  merveilles ,  tant  qu'ils  mirent  les 
Dauphinois  eu  deûroute  ,  lesquels  commen- 
cèrent à  fe  retirer  vers  S.  Walery ,  qui  eftoit 
de  leur  party  ;  les  gens  du  Duc  les  preflerenc 
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fort  vertement ,  8c  tuèrent  fur  la  place  bien 
fept  à  huiâ  vingts ,  fans  ceux  qui  furent  pris  ^ 
au  nombre  d'environ  quatre-vingts.  Là  entre 
autres  moururent  Meflîre  Charles  de  Sainâ- 
Saulieu  ,  le  Baron  d'Ivry  (  *  )  ,  Gailehaut  de 
Harfy ,  avec  plufieurs  autres  gentils-hommes 
de  marque.  Meflîre  Rigautde  Fontaine  y  de- 
meura prifonnier ,  comme  aufli  le  Seigneur  de 
Conflans ,  Gilles  de  Gamacljes ,  Louys  Bour- 
nel ,  Poton  de  SaintraîUe  ,  le  Marquis  de 
Serre,  &  plufieurs  autres  :  jufques  au  nombre 
deflus  dit  :  David  de  Brimeu  (**)  fit  lefdits 
Marquis  de  Serre  &  Louys  Bournel  prifon- 
niers  de  fa  main. 

Ce  jour  le  Duc  s'y  monftra  tres-vaillant , 
chaflànt  avec  le  Seigneur  de  Longueval  fes 
ennemis  fi  avant ,  qu'un  long-temps  après  la 
defconfiture  on  ne  fçavoit  où  il  eftoit ,  ny  ce 
qu'il  eftoit  devenu ,  dequoy  fes  gens  eftoient 
en  grand  foucy  :  mais  il  revint  enfin  vers  fon 
eftendart ,  après  avoir  pris  de  fa  main  deux 
hommes  d'armes ,  lefquels  depuis  il  relafcha 
fans  leur  faire  payer  rançon.  Tout  eftant  ache- 
vé ,  on  raconta  au  Duc  comment  fes  gens  en 
eftoient  fays  du  combat ,  ainfi  qu'il  a  efté  ré- 
cité cy-deflus ,  &  qu'ils  f  avoient  lafchement 

(*)  Pierre  d'Argcncy  Baron  dTvry, 
(**)  Al.»Mincir. 
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abandonné ,  dont  il  fut  tres-mal  content  ;  & 
leur  en  fccut  fi  mauvais  gré ,  que  fort  long- 
temps après  il  n'en  pouvoit  ouyr  parler.  Ce 
Duc  rentra  enfuitc  dans  Abbeville  à  tout  ce 
qu'il  avoit  de  gens  avec  luy ,  &  y  lit  emmener 
fes  prifonniers ,  ceux  d'icelle  ville  luy  firent 
grande  &  joyeufc  réception  i  là  il  fejourna 

quatre  jours, 

La  fufdite  joiu*née  arriva  un  famedy  der- 
nier d'Aouft.  Ce  Duc  partit  après  d'Abbeville 
pour  aller  à  Hefdin ,  &  pafla  par  devant  Sainft 
Kiquier  :  lors  lean  de  Luxembourg  fe  faifoit 
porter  en  une  litière  ou  brancart ,  pour  ce 
qu'il  avoit  efté  blefle  en  icelle  journée  >  ainfi 
qu'il  a  efté  dit  :  le  mefme  faifoit  k  Seigneiir 
de  Humbercour  pour  femblable  caufe.  En  ce 
combat  le  Duc  perdit  des  fiens  le  Seigneur  de 
Vieuville  fon  Marefchal,  avec  le  Seigneurie 
Mailly  gens  de  nom ,  &  d'autres  environ  fept 
ou  huiô  feulement.  Le  Duc  arriva  donc  a 
Hefdin,  de  là  il  vint  à  Lifle  en  Flandre ,  où 
il  laifla  fes  prifonniers  dedans  le  chafteau  de 
cette  ville  ;  puis  s'en  alla  à  Gand  par  devers 
la  Duchefle  Michelle  fa  femme ,  laquelle  luy 
fît  grande  fefte  &  réception.  Aflez  toft  après 
il  fut  arrefté  un  accord  &  traité  entre  ce  Duc 
&  le  Seigneur  d'OfFemont ,  portant,  queledtc 
dVfemont  rendrait  la  ville  Sainà  Kiquitri 
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éLvec  aucuns prifonniers  quil  avoit ,  &  qu^aujjt 
le  Duc  f croit  délivrer  le^  Seigneur  de  Conflans  y 
Gilles  de  Gamaches  ,  Poton  de  Saintraille  & 
Louys  BoumeU  Après  cela  ledit  Seigneur 
d'Offemont  s'en  alla  à  Pierrefons ,  qui  pour 
lors  eftoit  en  fa  main. 

En  ce  temps  le  chafteau  de  Dourier ,  qui 
eftoit  en  la  main  de  Poton  de  Saintraille ,  fut 
rendu  à  Meflîre  lean  Blondel  qui  en  eftoit 
Seigneur.  Et  ne  refterent  de  fortereffes  te- 
nans  party  contraire  au  Duc ,  que  Crotoy  & 
Noyelle  fur  la  mer ,  lefquelles  eftoient  pofle- 
dées  par  lacques  de  Harecour ,  qui  faifoit  de 
là  forte  guerre  au  Roy  Henry  &  au  Duc 
Philippe. 

On  mit  le  Seigneur  de  Cohen  dans  Rue  en 
garnifon ,  &  le  Borgne  de  Fofleux  à  Saînft 
Riquier ,  d'où  ils  s'oppofoîent  à  lacques  de 
Harecour  ;  parquoy  le  pays  de  Pontieu  eftoit 
fort  grevé  tant  d^une  partie  que  de  l'autre  :  y 
ayant  outre  cela  quantité  de  fortereffes  en 
Vimeu  tenans  le  party  du  Dauphin  ,  auquel 
ledit  lacques  de  Harecour  les  avoit  attirées  : 
entre  autres  la  ville  de  Gamache ,  le  chafteau 
de  Rambure  ,  Louroy ,  les  deux  chafteaux 
d'Araine ,  &  plufieurs  autres^. 

L'an  mille  quatre  cens  vingt  &  deux ,.  le 
Roy  Henry  d'Angleterre  tenoit  (33)  fieg« 
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devant  la  ville  de  Meaux  en  Bric ,  devant  la- 
quelle il  y  avoit  grande  puiflance  d'Anglois  , 
&  autres  gens  de  guerre  de  France.  Dedans 
Meaux  eftoient  Capitaines  pour  le  Dauphin 
le  Baftard  de  Vauru  ,  &  Pierron  de  Lupe , 
lefqueis  elloient  hommes  de  guerre,  &  avoient 
bonnes  gens  avec  eux,  qui  bien  &  vaillam- 
ment défendirent  la  ville.  Tandis  que  le  fufdîc 
Roy  eftoit  devers  Meaux ,  ceux  de  la  ville 
crioient  plufieurs  vilennies  aux  Anglois  ;  en- 
tre autres  il  y  en  eut  qui  pouflTerent  un  afne 
jufques  fur  les  murs  de  la  ville ,  où  ils  le  f^- 
ibient  braire  à  force  de  coups  qu'ils  luy  don- 
noient  ;  puis  ils  crioient  aux  Anglois ,  que 
c'elloit  Henry  leur  Roy ,  &  qu'ils  le  vinffent 
refcoure.  De  telles  cbofes ,  &  autres ,  fe  cou- 
rouça  fort  iceluy  Roy  Henry  contre  eux ,  & 
leur  en  ficeut  mauvais  gré  9  comme  depuis  il 
apparut  :  car  il  fallut  que  ceux  qui  avoient 
fait  cette  aâion  luy  fullent  livrez ,  lesquels  ce 
Roy  fit  pendre  fans  nul  mercy.  Pierre  de 
Luxembourg  Comte  de  Converfan  eftoit  pour 
ce  temps  prifonnier  dedans  Meaux  :  il  avoit 
eflé  pris  en  allant  du  fiege  de  Melun  à  Brien- 
ne ,  ville  qui  luy  appartenoit  ;  mais  il  fut  tant 
traité  par  le  Roy,  qu'il  fut  finalement  délivré. 
Quand  ce  Roy  eut  demeuré  bien  cinq 
mois  devant  la  ville  &  Marché  de  Meaux  j 
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^eux  de  la  ville  tombèrent  eh  <it0eh&on  ks 
^ns  contre  hs  wtre$  ,  &  pour  x:e  fubjet 
perdirent  leur  ville  ^  que  ledit  Roy  gagna >» 
£c  fe  logea  ea  fuite  iùy  &  la  plus  grande 
parck.de  fes  gens  en  îcelle;  parquoy  ledit 
Marché  fut  fort  approché  &  afliegé  de  tous 
codez  par  les  Angloîs.  Après  qiie  ce  Roy 
ieut  gagné  icelle  ville  ^  comme  dit  é&  9  il 
eniporta  de  fuite  une  Ifle  ,  qui  efi  aflèc: 
prés  du  Marché ,  oit  il  pofa  plufîeurs  de  fes 
gens  ,  Se  encot  y  fît  afieoir  quantité  de 
grofles  bombardes  j^  dont  les  murailles  d'i- 
celuy  Marché  furent  toutes  rafées  :  de  forte 
qu'il  ne  relloit  plus  à  ceux  de  dedans  qu'un 
petit  devant  pour  fe  défendre  contre  les  An*- 
glois  y  mais  leur  Roy  le  fit  aflaillir  ;  l'aiTaut 
en  dura  bien  fept  ou  huid  heures  continuel- 
lement >  car  les  Dauphinois  fe  défendirent 
très- vaillamment ,  &  tant  combatirent ,  cju'ils 
n'avoient  plus  .  aucunes  lances  dedans  ce 
Marché ,  finon  tres-peu  ^  manque  dequoy  ils 
iè  fervoient  de  haftiers  de  fer  à  faute  de  Tan- 
ces »  &  firent  tant  que  pour  cette  fois  ils 
chaiïerent  lefdib  Anglois  hors  de  leurs 
foflez. 

Par  plufîeurs  autres  fois  ce  Roy  fit  re* 
commencer  grandes  ^efcarmouches  contre  les 
Dauphinois  qui  MftoMat  dedam  ledit  Mar* 
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ché  ;  Se  tant  le  fit  approcher  &  attaqaer  5 
qu'il  eftoit  enfin  en  fa  liberté  de  les  prendre 
d'aflkut ,  s'il  euft  voulu  :  mais  il  ne  le  fit 
pas ,  afin  de  les  avoir  mieux  à  fa  volonté  1 
&  aufli  pour  en  tirer  plus  grand  profit.  Ledit 
Roy  employa  en  tout  onze  mois  devant 
Meaux  ,  &  au  onziefme  ceux  du  Marché 
(  qui  fe  voyoient  en  danger  d'eftre  empor- 
tez d'aflaut  ,  comme  il  vient  d'eftre  dit  ) 
requirent  de  traiter  avec  luy  :  finalement  il 
fallut  qu'ils  fe  rendiflent  à  la  volonté  de  ce 
Roy  y  fans  aucune  grâce  ny  compofition  f 
combien,  qu'ils  avoient  encor  des  vivres  de- 
dans ce  Marché  bien  pour  trois  mois.  Après 
que  ceux  du  Marché  de  Meaux  fe  furent 
aînfi  rendus  à  la  volonté  dudit  Roy,  il  fi^ 
prendre  le  Baftard  de  Vauru  qui  eftoit  l'un 
des  principaux  Capitaines ,  puis  le  fit  pen-- 
dre  au  dehors  de  Meaux  à  un  arbre,  qu'on 
nomma  depuis  Varbre  de  Vauru  j  c'efloit 
parce  que  ledit  Baftard  y  avoir  fait  pendre 
plufieurs  pauvres  Laboureurs. 

Apres  que  ce  Roy  eut  fait  pendre  ledit 
Baftard  ,  il  luy  fit  eftoquer  &  pouffer  fon 
eftendart  contre  fe  poitrine  ;  ce  qu'il  fit  po^ 
la  haine  qu'il  avoit  contre  luy ,  à  caufe  des 
fufdites  vilaines  paroles ,  que  luy  &  fes  gens 
avoient  proféré  à  fon  déshonneur  ,  &  ^^ 
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mefpTis  de  Tes  gens.  Avec  ledit  Baftard  fut 
auffi  pendu  fon  frère ,  qui  eftoit  grand  Sei- 
gneur ,  mais  il  n'avoit  mie  fi  grande  renom- 
mée comme  ce  Baftard  ,  on  le  nommoit 
Denys  (  34  )  de  Vauni.  Plufieurs  autres  y 
eut  de  pris,  c'eft  a  fçavoir  Pierron  de  Luppe, 
avec  Tes  gens ,  &  quantité  de  ceux  de  Vauru, 
mais  aucuns  efchapperent  en  payant  rançon. 
Tous  les  Bourgeois,  &  autres  qui  eftoient 
dedans  le  Marché ,  furent  contraints  de  bail- 
ler tout  ce  qu'ils  avoient  vaillant,  fans  en 
rien  retenir  :  car  ceux  qui  faifoient  le  con- 
traire ,  eftoient  traitez  fort  grièvement  ;  & 
tout  cela  tournoit  au  profit  du  Roy  Henry. 

Ce  ne  fut  pas  tout ,  après  que  ces  Bour- 
geois eurent  ainfi  pçrdu  tous  leurs  biens , 
on  en  contraignit  plufieurs  de  racheter  leurs 
maifons  :  par  telles  exaâions  ce  Roy  tira 
&  amafla  grandes  finances.  Or  tout  le  mal 
que  ceux  du  Marché  de  Meaulx  eurent  , 
leur  provint  par  la  prife  de  ride  cy-devant 
dite  ;  &  pour  ce  avoit  ce  Roy  propofé  de 
la  faire  defoler  ,  quand  il  eut  gaigné  le 
Marché.  Devant  cette  ville  de  Meaux  le 
fib  du  Seigneur  de  Comuaille  eut  la  tefte 
emportée  d'un  coup  de  canon  :  il  eftoit 
coufin  germain  du  Roy  Henry,  qui  en. fut 
fort  &fché  :  Et  pour  cette  caufe  jura  ledit 
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de  Comaaille ,  qu'il  ne  portèrent  plu^  les 
armes  en  France.  Pendant  que  le  fiege 
eHoit  devant  Meaux,  le  Seigneur  d'Oflemont 
qui  tenoit  le  party  du  Dauphin ,  alla  à  tout 
«iiviron  cinquante  hommes  d'armes  ^  &  6t 
eflTort  pour  entrer  dedans' la  ville:  de  faîd 
il  vint  julques  aux  foQkz ,  où  les  Dauphinois 
Taitendoient  à  une  poterne ,  il  y  eut  mefîne 
h  plus  grande  partie  de  fes  gens  qui  entre* 
rent  dedans ,  lesquels  en  perfonne  il  chaflToit 
devant  luy  ,  car  il  eftoîc  vaillant  Chevalier: 
mais  le  guet  du  Roy  Henry  pourfuivit  ledit 
Seigneur  d'Oflfemont  fi  rudement  qu'il  le 
prit  9  avec  quatre  ou  lix  de  fes  gens  quand 
iuy  &  les  autres  entrèrent ,  comme  dit  eft 
cy-devant.  Par  cette  prîfe  il  fallut  que  ce 
Seigneur  d'OfFemont  rendift  plufîeurs  forte- 
reSes  qu'il  tenoit  pour  le  Dauphin ,  fçavoîr 
Oficmont  f  Pierrefons ,  Merlan  y  &  autres  : 
&  outre  ce  »  il  jura  &  promit  audit  Roy 
Henry  >  qu'il  ne  s'armeroit  plus  contre  luy 
&  (es  alitez ,  par  ainfi  <m  le  laifla  aller. 

Quand  le  Roy  Henry  eut  réduit  la  ville 
&  le  Marché  de  Meaux  à  fon  obéïfiànce  , 
comme  defltis  efi  déclaré ,  il  le  garnit  fort 
de  vivres  &  gens,  puis  s'en  alla  à  Paris  » 
où  il  mena  Catherine  fa  femme.  Par  la  red- 
dition de  Meaux  il  y  eut  plufîeurs  bonnes 
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villes  &  forts  du  pays   de  France  qui   (e 
rendirent  à  luy  ,   entre-autres  la  ville  de 
Compiegne  ,  Goumay  fur  Aronde ,  Crellbn- 
fac,  Mortemer,  &  piufieurs  autres  :  car  tous 
ceux  qui  dedans  icelles  places  efioient  pour 
le  Dauphin  «  s'en  allèrent  outre  la  rivière  de 
Loire ,  &  le  Roy  Henry  fit  par  tout  mettre 
de  ks  gens  en  leurs .  places- 
Cette  ine(ine  année  lean  de  Luxembourg 
fit  grande  aflèmblée  de  gens  vers  Encre  9 
puis  tout  à  coup  il  envoya  le  Vidamc  d'A- 
miens, &  le   Seigneur  de  Saveufe  à  tout 
leurs  gens  prendre  place ,  &  fc  camper  de-* 
vant  Quennoy  auprès  Aroines  :  le  lendemain 
il  les  fuivit  en  perfonne  à  tout  quantité  de 
gens  &  inllrumens  de  guerre ,  &  mit  le  fîege 
tout  autour  du  chafteau  de  Quennoy ,  lequel 
il  contraignit  enfin  de  fe  rendre  à  la  volonté^ 
excepté  le  Capitaine  de  cette  place ,  qu'on 
nommoit  Waleran  de  Sainâ  Gemuiin»  qui 
fit   de  bonne   heure    fon  traité  particulier 
à  l'infceu  de  fes  compagnons  ,   &  s'en  alla 
fauf  fon  corps  &  aucune  partie  de  fes  biens  : 
quant  aux  auues  ils  fiirent  envoyez  à  Maifirc 
Robert  le  lonn^,  qui  pour  lors  efloit  Baîlltf 
d'Amiens ,  lequel  les  fit  jufticier  ,  entre  leC* 
quels  fut -exécuté  un  gentil-*homme  nommé 
de  Fiquigny  ^  lequel  elloit  parent 
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du  Vidame  d'Amiens  :  xnais  ce  Vidame  le 
haïflbic ,  pource  qu'il  luy  avoit  fourragé  fes 
terres,  &  pour  cette  caufe  ne  luy  voulut 
aider ,  n*y  s'employer  à  le  fauver* 

Après  que  ledit  lean  de  Luxembourg 
eut  eu  l'obeïffance  du  chafteau  de  Quennoy  y 
il  fit  mettre  le  feu  dedans ,  dont  ce  chafteau 
fut  tout  embrafé  &  defolé.  Puis  il  ^^n  alla 
devant  Louroy,  qu'il  mit  en  fon  pouvoir  : 
de  là  il  fut  mettre  le  fiege  devant  les  for- 
terefle^  d'Araines,  qu'il  afliegea  tout  autour: 
ceux  qui  efioient  dedans  pour  le  Dauphin 
mirent  le  feu  dedans  la  ville,  afin  qu'il  ne 
s'y  logeaft  fi  à  fon  aife,  mats  pour  ce  il  ne 
laifla  de  s'y  pofier  ,  &  y  demeura  la  plus 
grande  partie  do  Care&ne  :  &  tant  y  fut-il  , 
que  lefdites  forterefles  luy  furent  enfin  ren- 
dues ,  lefquelles  il  fit  tout  ruiner  &  abattre. 
Les  Dauphinois  qui  eftoient  dedans  s'en  al- 
lèrent à  Compiegne  vers  le  Seigneur  de 
Gamaches,  qui  en  eftoit  encor  Capitaine  i 
car  pour  ce  temps-là  I»  ville  de  Meaux 
n'efloit  encor  rendue  au  Anglois,  mais  le 
fiege  feulement  y  continuoit»  Pendant  qu'i- 
celuy  lean  de  Luxembourg  tenoit  fiege 
devant  les  fufdites  forterefles  d'Aminés,  le 
Seigneur  de  Gamaches ,  &  Poton  de  Sain- 
traille  firent  grande  afifemblce  vers  Gom-* 
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piegne  pour  tafcher  d'en  faire  lever  le  fiege: 
à  ce  fujet  ils  fe  mirent  en  campagne  »  prenans 
leur  route  vers  Momdidier;  puis  ils  vindrenc 
a  Fierxepont ,  dont  ils  emportèrent  d'abord 
la  ville  9  qui  eftoit  clofe  de  pieux  &  follez  : 
après  ils  cuiderent  prendre  aulli  le  chafleau, 
mais  il  fut  bien  defFendu  par  les  gens  du 
Vidame  d'Amiens,  qui  eltoient  dedans.  Alors 
ledit  lean  de  Luxembourg  avoit  panie  de 
fes  gens  devers  Montdidier ,  qui  luy  firent 
l^avoir ,  que  les  fufdit^  de  Gamaches  & 
Poton  le  venoient  attaquer  en  fon  fiege  d'A- 
raines;  lefquelles  nouvelles  oliyes,  il  leur 
envoya  au  devant  Hue  de  Lannoy^  &  le 
Seigneur  de  Saveulè  à  tout  environ  fix  cens 
cooibatans  de  bonne  eftoffe ,  pour  les  corn* 
batre  :  outre  ce  furent  bien  en  leur  compa- 
gnie fîx  ou  fept  vingts  Anglois,  que  MefTire 
Raoul  le  Bouteiller  menoit.    • 

Quand  les  deifiifdits  furent  tous  enfemble, 
iceluy  Meflire  lean  les  envoya  au  loing,  puis 
il  s'en  retourna  à  fon  fiege  :  cependant  Médire 
Hue  chevaucha  droit  à  Courty  ,  où  il  fe 
logea  ,  puis  le  lendemain  de  grand  matin 
il  tira  vers  Moreuil ,  où  il  pafla  l'eau  :  de 
là  il  chevaucha  vers  Pierrepont ,  en  appro- 
chant de  laquelle  place  il  apprit  par  nou- 
velles certaines  ;  que  les  Dauphinois  eftoient 


494  M£m  0IRX9 

desja  dedans,  kfquels  en. ayant  enlèvent^ 
s'aiTenoblerent  pour  fe  mettre  aux  champs  ^ 
nettans  auparavant  le  feu  par  toute  cette 
ville  ,  puis  ils  s'allèrent  ranger  en  bataille 
au  deflus  de  ladite  ville  de  Pierrepont  y  du 
codé  de  Montdidier.  Alors  les  Bourguignons 
&  Angloîs  joints  enfemble  outre-paflerent 
auflî-toft  icelle  ville ,  &  pourfuivirent  rude- 
ment les  Dauphinois,  tant  qu'il  y  en  eut 
aucuns  de  ruez  )us  :  entre  autres  y  mourut 
un  homme  d^armes  nommé  Brunct  de  Ga- 
mâches ,  qui  efioit  fort  renommé  ,  &  tenoît 
le  party  du  Dauphin.  Quand  les  fufc&s 
Bourguignons  &  Anglois  eurent  pafle  outre, 
ils  fe  rangèrent  auffi  en  bataille  contre  iceux 
Dauphinois.  Or  en  ce  rencontre  il  y  eut 
plufiews  Chevaliers  faits  fur  le  champ  par 
ledit  Hue  de  Lannoy,  qui  entre  autres  fit 
Chevaliers  ,  le  Bègue  de  Lannoy  (  *  )  , 
lacques  de  Brimeu ,  Antoine  de  Rupembré , 
&  plulieurs  autres  avec  eux.  Là  furent  ces 
deux  batailles  campées  à  Poppofîte  l'une 
de  l'autre  l'efpace  bien  de  deux  heures,  fans 
venir  au  choq  :  puis  les  Dauphinois  com- 
mencèrent à  fe  retirer  tout  doucement,  en 
tirant  &  filant  vers  Compiegne  ,  tout  à  tfti 
&  fans  aucun  defordre. 

(  *  }  Guillebert  de  Lannoy  fi«ur  da  WilervaL 


Quand  lefdks  BouxguigDom  &  Angloîs  ap« 
perceuzcnt  (pie  les  Dauphinois  s'en  alioienc 
^G  j  î\s  envoyèrent  le  Seigneur  de  Saveufis 
après  y  pour  les  pourfiiivre  ^  à  tout  environ 
quatre-vingts  combatans  y  qui  les  fiiivirent 
en  grande  ordonnance  bien  deux  lieues  ; 
mais  ils  n'y  peurent  rien  gagner»  car  les 
Dauphinois  avoient  mis  derrière  eux  leurs 
meilleurs  foldats  ,  pour  faire  leur  arrière-» 
garde  »  &  les  fouûenir.  £n  cette  befongne 
il  y  eut  trois  ou  quatre  Anglois  feulement 
de  tuez  j  lors  dudit  pafiàge  d'icelle  ville  : 
de  pins  y  mourut  le  Breton  d'Ailly  ,  qui 
par  long-temps  ne  s'efloit  armé  :  bref  de 
tous  les  deux  coftez  y  demeurèrent  environ 
(ept  ou  huiâ  homnves  au  plus  ;  mais  les 
Dauphinois  y  gagnèrent  un  ellendart  des 
Anglois.  Après  cette  beibngne  les  Bourgui*- 
gnons  &  Anglois  fe  retirèrent  à  Araincs  vers 
lean  de  Luxembourg  ,  &  les  Dauphinois 
s'en  allèrent  à  Compiegne ,  comme  dit  eft. 

Après  que  le  Roy  Henry  d'Angleterre  eut 
mis  Meaux  en  ion  obeïflance ,  toutes  les  for- 
tere (Tes  tenans  le  party  du  Dauphin  depuis 
Paris  jufqu'à  Crotoy  fe  rendirent  à  luy,  comme 
pour  fruid  de  cette  conqueAe  :  entre  autres 
les  villes  de  Gamaches ,.  Sainft  Valéry ,  Ram- 
bures  &  plulieurs  autres  ;  parquoy  il  ne  de- 
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meura  que  Crotoy ,  ou  lacques  de  Harecour 
fe  tenoit ,  &  encor  Noyelle  fur  la  mer*  Or 
toujours  faifoit  iceluy  Meflire  lacques  forte 
guerre  aux  Anglois  &  Bourguignons  par  mer 
&  par  terre.  Les  Anglois  d'autre  part  faifoient 
grande  guerre  en  Champagne,  au  pays  de 
Perche  »  &  vers  la  rivière  de  Loire.  D'autre 
codé  s'étoient  retirez  les  Dauphinois  à  Guife 
en  Thierache,  &  en  plufieurs  autres  forte- 
reiles  d'autour ,  &  là  menoient  guerre  de  tous 
coftez  :  les  autres  fe  tenoient  à  Moiltaguillon , 
à  Monte  ,  &  en  autres  places  dudit  pays  de 
Champagne.  Iceluy  Roy  Henry  fe  tenoit  alors 
à  Paris ,  où  il  attacha  fort  les  habitans  à  fon 
obeïilance  &  alTeâion ,  parce  qu'il  y  faifoit 
obferver  exadement  la  jullice ,  &  la  rendre 
deuëment  à  un  chacun ,  ce  qui  faifoit  que  le 
pauvre  peuple  l'aimoit  grandement  fiu:  tous 
autres. 

Le  Duc  Philippe  efloit  cependant  en  fon 
pays  de  Bourgongne ,  où  il  fe  tint  long-temps, 
fans  retourner  en  Flandre  ni  en  Artois.  Or 
pour  le  temps  qu'il  y  efloit,  la  Ducheffe  Mi- 
chelle  fa  femme  mourut  à  Gand  :  c'eftoit  ime 
Dame  fort  honnorable ,  tres-aimée  de  toutes 
gens  grands  &  petits  ;  elle  efloir  fille  du  Roy 
Charles  de  France  ,  &  fœur  du  Dauphin. 
Ceux  de  Gand  furent  bien  marris  de  fa  mort, 

&  ea 
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&  en  bailloit-on  grande  charge  &blafme  à  au- 
cuns des  gouverneurs  dudit  Duc  Philippe, 
comme  audî  la  première  DamoifcUe  de  la  Du« 
cheffe  nommcc  Ourfe,  qui  avoit  efpoufé  lac- 
ques  Copin  de  ]a  Viefleville,  fut  foupçonnée  & 
accufée  de  luy  avoir  avancl-  fes  jours;  mais 
nonobftant  on  n'en  fceut  onques  la  vérité* 
Le  Duc  Philippe  monflra  grand  deuil  du  dc- 
ceds  de  ladite  Duchefle  Michelje,  &  tefmoigna 
d'en  eftre  bien  attriflé. 

En  cette  mefme  faifon,  il  y  eut  à  Gand 
une  femme ,  qui  donna  à  entendre  qu'elle 
eftoit  fœur  aifnée  du  Duc  Philippe  ,  de  forte 
que  par  aucime  condefcendance  on  luy  fit 
grand  honneur  ,  laquelle  chofe  firent  fem- 
blablement  plufieurs  des  Seigneurs  du  pays, 
cuidans  qu'elle  dit  vérité ,  mefme  on  luy  fit 
de  grands  dons  :  elle  fe  faifoit  fervir  haute- 
ment ,  mais  enfin  on  fceut  bien  qu'elle  abii- 
foit  le  monde  :  fe  voyant  defcouverte  ell3 
s'en  alla  fi  bien ,  qu'on  ne  fceut  point  de- 
puis ce  qu'elle  eftoit  devenue ,  &  la  vérité  de 
fa  tromperie, 

En  ce  mefme  temps  ou  environ  les  Dau- 
phinois firent  grande  aflemblée  de  gens  ,  8c 
mirent  le  fiege  devant  la  ville  de  Conne  fur 
Loire,  Or  tant  y  furent  -  ils  qu'il  fallut  que 
les  gens  de  cette  ville  priflent  jour  de  fe  rendre 
Tome  F'.  li 
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eo  l'obeiflance  du  Dauphin  ;  le  jour  fut  pris 
au  dix-huiâiefme  d'Aouft ,  à  condition  qu'ils 
livreroient  bataille  au  Duc  Philippe  de  Bour- 
gongne  s'il  y  alloit  au  jour  defllifdit ,  où  s'il 
n'y  alloit ,  ils  rendroient  la  ville  aux  gens 
du  Dauphin.  Quand  les  gens  dudit  Duc  eu* 
rent  ainfi  pris  jour  de  rendre  cette  ville,  ils 
le  firent  audî  -  toft  fçavoir  au  Duc ,  lequel 
fit  incontinent  publier  par  tout  fes  jnan- 
démens ,  pour  fe  trouver  prccifément  au  jour 
delTus  dit  contre  le  Dauphin  ,  meftne  il  y 
manda  les  Picards  ,  6c  tous  autres  qui  le 
voudroient  fervir  :  auflî  envova-t'il  devers 
le  Roy  Henry  ,  afin  qu'il  luy  envoyaft  de  fes 
gens  à  fon  fecours  ;  ce  Roy  luy  envoya  le 
l)uc  de  Bethfort  fon  frère  à  tout  bien  trois 
mille  combattans  ;  avec  luy  eftoit  aufli  le 
Comte  de  Warvic. 

.  Le  Duc  Philippe  ^attendit  quelque  temps 
îceluy  Duc  de  Bethfort ,  &  les  Picards ,  à 
une  bonne  ville  nommée  Wezelay;  puis, 
quand  tous  fes  gens  furent  aflemblez ,  il  Ce 
trouva  fort  belle  compagnie,  jufques  au  nom- 
de  douze  mille  combattans  ,  tous  gens  de 
faiâ.  Enfuite  il  chevaucha  en  tirant  vers 
Conne ,  tant  qu'il  y  arriva  au  jour  qui  eftoit 
dit.  Il  avoit  là  intention  de  combattre  le  Dau- 
phin &  fa  puiflance ,  s'il  y  fuft  venu  :  mais  il 
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n'y  parut  point  ;  parqlioy  Conne  demeura  en 
robeïffance  du  Due  Philippe  ,  comme  elle 
eftoit  auparavant.  Eh  ce  voy  ge  lern  de 
Luxembourg  conduifoit  Pavant-garde  du  Duc 
Philippe,  avec  laquelle  il  alla  courre  jv.  ques 
à  la  Charité  fur  Loire ,  qui  en  ce  temps  clloit 
tenu  par  les  gens  du  Dauphin  ;  en  quoy  fe 
gouverna  iceluy  Meflîre  lean  fort  genereu- 
fement.  Après  que  la  journée  eut  elté  paflee 
que  Conne  fe  devoit  rendre ,  &  que  le  Duc 
Philippe  fceuft  au  vray ,  que  le  Dauphin  ne 
le  combattroit  point ,  il  commença  à  S^  reti- 
rer en  allant  vers  Troyes  en  Champagne, 
Quand  au  Duc  de  Bethfort  il  prit  fa  route 
.devers  Sens  en  Bourgongne  en  tirant  vers 
Paris,  puis  il  alla  au  Bois  deVie-Srine  (*),  où 
le  Roy  Henry  fon  frère  eftoit  très-mahde» 
Le  Duc  Philippe  eflant  arrivé  à  Troyes ,  il 
y  fejourna  environ  huid  jours ,  puis  il  pafla 
outre  en  tirant  ver%  Paris  avec  fes  gens.  Or 
en  venant  à  Brie-comte-Robert,  illuy  fut  die 
pour  nouvelles  certaines ,  que  le  Roy  Henry 
fc  mouroit.  Aprts  qu'il  en  eut  bien  fceu 
la  vérité ,  il  envoya  Hue  de  Lânnoy  vers  luy; 
Il  eftoit  lors  Maiflre  des  Arbaleilriers  de 
France. 

(*)  AL  Vîûccûiiei. 

li  a 
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Quand  Hue  de  Lannoy  fut  venu  vers  ce 
Roy  Henry ,  il  le  trouva  très  -  accablé  de 
maladie ,  aufll-toft  il  fe  recommanda  fort  au 
Duc  Philippe  ,  &  le  pria  par  ledit  Hue  de 
Lannoy,  qu'il  entretinft  bien  &  obfervafl  reli- 
gieufement  les  fermens  6c  alliances  qu'il  avoit 
avec  les  Anglois  :  pareillement  ce  Roy  pria 
Ton  frère  ledit  Di^c  de  Bethfort ,  &  les  autres 
Sicgneurs  de  fon  Confeil,  qu'ils  fuffent  loyaux 
envers  ledit  Duc  Philippe  ;  ce  qu'il  leur  re- 
commanda grandement  à  divers  fois ,  jufques 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie.  Après  qu'il  eut 
ainfi  parlé  à  Hue  de  Lannoy,  il  ne  tarda  plus 
guieres  à  trefpafler  de  ce  fiecle.  Or  quand 
ce  vint  environ  une  heure  devant  fa  mort , 
il  demanda  à  fcs  médecins  ce  qui  leur  fem- 
blok  de  fon  faiâ ,  &  qu'il  leur  prioit  qu'ils 
en  diifent  vérité  :  Lors  ils  luy  dirent  :  Très- 
cher  Sire  y  pour  Dieu  penfesç^  aufalut  de  voflrt 
ame  ,  il  ne  fe  peut  faire  mie  vous  vivie^  encor 
deux  heures  par  cours  de  nature.  Adonc  il 
commanda  à  fon  Confefleur,  qu'il  récitait 
devant  lui  les  fept  Pfeaumes  Penitentiaux  : 
quand  fe  vint  au  Verfet  Bénigne  foc  Domine , 
&c.  où  il  y  a  au  dernier  Mûri  Hierufalem  , 
&  qu'il  oiiyt  nommer  Hierufalem ,  il  fit  cellèr 
fon  Confefleur,  puis  il  dit ,  que  par  fon  ame 
il  ayoit  propofé  de  une  fois  conquérir  lerufa^ 
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lem  y  &  faire  reedifier  y  fi  Dieu  luy  eut  laijfé 
la   vie. 

Quand  il  eut  dit  cela  par  occafion  en  paf-  ' 

fant,  on  paracheva  les  fept  Pfeaumes;  une  ^ 

heure  après  quoy  il  rendit  l'ame,  dont  plu- 
fieurs  gens  furent  attriftez,   regrettant  fort 
une  telle  perte  ;  car  c'efloit  un  Prince  de 
haut    entendement  ,    qui  vouloit    grande- 
ment garder  la   juftice  :  parquoy  le  pauvre 
peuple  l'aimoit  fur  tous  autres  :    de  plus  il 
eftoit  tres-enclin  &  foîgneux  de  conferver  le 
menu  peuple,  &  le  protéger  contre  les  vio- 
lences infupportables  &  grandes  extorfions, 
que  la  plufpart  des  Gentils  -  hommes   leur 
faifoient  lors  fouffirir  en  France,   Picardie, 
&  par  tout  le  Royaume  :  par  efpecial  il  ne 
vouloit  plus  fouflnr  qu'iceux  nobles  les  con- 
traigniflent  de  prendre  le  foin  &  gouverne- 
ment de  leurs  chevaux ,  chiens ,  &  oifeaux  : 
laquelle  tyrannie  &  violence  ils  exerçoient 
impunément  en  ce  temps ,   auffi-bien  fur  le 
Cierge ,  que  fur  le  menu  peuple ,  6:  avoient 
accouftumé  d'ainfi  en  ufer  en  toute  licence  : 
c'eftoit  chofe  bien  raifonnable  &  loiiable  à 
ce  Roy  Henry  d'y  vouloir  remédier ,  ce  qui  % 
luy  fit  acquérir  la  bonne  grâce  &  les  vceux 
du  Clergé,  ainfi  que  du  pauvre  peuple^  Apres 
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qu'il  fut  trefpaflfe ,  il  y  eut  grand  deuil  fait 
par  fes  gens  »  fpecialement  par  le  Duc  de 
Bethfortfon  frère,  devers  lequel  vint  le  Duc 
Philippe  de  Bourgongne  ,  pour  le  reconfor- 
ter,  &  auflî  pour  conclure  enfemblement  fur 
les  i;ifaires  de  France. 

Qrand  ces  deux  Ducs  eurent  parlé  enfem- 
ble  5  le  Duc  Philippe  s'en  retourna  à  Paris, 
où  il  s'arrella  environ  quinze  jours ,  puis  il 
s*en  alla  en  fes  pays  de  Flandre  &  d'Artois. 
Le  corps  du  feu  Roy  Henry  fut  emmené  en 
Angleterre ,  &  avec  s'y  en  alla  Caterine  là 
veK'e ,  de  laquelle  il  avoit  eu  un  fils  nommé 
Henry  comme  iuy ,  lequel, par  la  mort  de  fort 
père  releva  &  recueillit  la  fucceffion  du 
Royaume  d'Angleterre  :  fon  aage  eftoit  d'en* 
viron  quinze  mois  feulement  quand  fondit 
père  tref  ^afla ,  qui  fut  au  mois  d'Aouft.  Pour 
iors  vivoit  encor  le  Roy  Charles ,  parquoy 
le  fufdit  petit  Henry  ne  fut  point  encor  dé- 
claré héritier  du  Royaume  de  France;  car 
il  avoit  ainfi  efté  promis  &  flipulé  au  traité 
de  mariage  d'icelle  Caterine  fille  dudit  Roy 
Charles ,  agréé  &  pafle  du  confcntement  du 
Duc  Philippe  de  Bourgongne ,  fçavoir  Que  le 
Roy  Charles  joiiyroit  fa  vie  durant  du  Royau^ 
tncy  &  qu'après'  fa  mon  feulement  le  Roy 
Henry  en  feroit  héritier  Iuy   &  fes  hoirs  , 
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comme  en  autre  lieu  cy  -  devant  a  efté  dé- 
claré. 

Depuis  l'an  mille  quatre  cens  quinze,  que 
Ja  balaille  d'Azincourt  fe  donna ,  il  y  eut  en 
France  de  grandes  tribulations  ,  &  pertes 
pour  le  fujet  des  monnoyes  Se  Couronnes, 
qui  ayans  au  commencement  efté  forgées  pour 
dix  -  huid  fols  feulement ,  commencèrent  in- 
fenfiblement  à  monter  à  drx-neuf ,  8c  à  vingt 
fols,  depuis  tousjours  en  montant  petit  i  petit 
jufquesà  neuf  francs,  avant  qucceitcexccinvc 
valeur  fut  réglée.  Pareillement  toute  autre 
nionnoye  monta  au  prorata  ,  chacune  à  fa 
quantité.  Il  couroit  fors  une  monnoye  qu'on 
nommoit  flourettes  ou  fleurettes  ,  qui  valloit 
dix-huid  deniers ,  mais  enfin  elles  furent  re- 
mifes  à  deux  deniers;  puis  on  les  defiendit 
tout  à  fait ,  tellement  qu'elles  n'eurent  point 
de  coin^  :  pource  il  y  eut  plufieurs  riches 
marchands  qui  y  perdirent  grandement.  Auflî 
du  temps*  qu'icelles  monnoyes  avoient 
cours  pour  fi  grand  prix  ,  cela  eftoît  fort  au 
préjudice  des  Seigneurs  ;  car  \ts  Cenfiers 
qui  leur  dévoient  argent  ,  vendoient  un 
feptier  de  bled  dix  ou  douze  francs  & 
pouvoient  ainfi  payer  une  grinde  cenfe 
par  le  moyen  &  la  vente  de  huid  ou  dix 
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feptîers  de  bled  feulement ,  dequoy  plufieurs 
Seigneurs  &  pauvres  gentils-hommes  receu- 
rent  de  grands  dommages  &  pertes.  Cette 
tribulation  dura  depuis  Pan  141  y.  jufques 
à  Pan  142 1.  que  les  chofes  fe  remirent  à 
im  plus  jufte  poinft,  touchant  les  monnoyes: 
car  un  cfcu  fut  remis  à  vingt-quatre  fols. 
Puis  on  lit  des  blancs  doubles  de  la  valeur 
de  huiâ  deniers  ,  &  toute  autre  monnoye 
fut  à  l'equipolent  remife ,  chacune  à  fa  jufte 
valeur  &  quantité.  Or  en  icelle  année  que 
les  monnoyes  furent  de  la  forte  remifes  à 
leur  règle  &  légitime  valeur,,  cela  iît  naiftre 
quantité  de  procès  &  de  grandes  diflenfions 
entre  plufieurs  habitans  du  Royaume  ,  à 
caufe  des  marchez  qui  avoient  efté  faits  dés 
le  temps  de  la  fufdite  foiblc  monnoye  ,  qui 
pour  ce  temps  couroit,  c'eft  à  fçavoir  Pefcu 
à  vingt-quatre  fols ,  &  les  blancs  pour  huiô 
deniers ,  comme  il  vient  d'eftre  dit  :  en  quoy 
y  y  avoit  grande  decevance ,  tromperie ,  & 
confulion  pour  les  acheteurs. 

Toft  après  ledit  Roy  Henry  fit  forger 
une  petite  monnoye,  qu'on  nommoit  Dou- 
bles, qui  vallolciit  trois  mailles,  en  commun 
langage  oij  les  appelloit  Niquets.  U  ne 
couroit  autre  monnoye  pour  lors  j  &  quand 
aucun  en  avoit  pour  cent  Florins ,   c'efloit 
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la  charge  d'un  homme:  c'eftoit  une  bonne 
monnoye  pour  fon  prix,  fi  ce  n'eut  elle  le 
grand  empefchement  &  l'incommodité  qu'elle 
faifoit  à  porter.  Outre  ce ,  on  fit  forger  des 
blancs    doubles   englez   en  commun.   Ainfi 
par  plufieurs  fois  la  France  reffentit  pen- 
dant  ces   miferables    temps    de    guerre    de 
grands  changemens  dans   le  faiâ  des  mon- 
noyes,  dont  le  peuple  elloit  ncs-mal  content 
&  incommodé  :  mais  on  n'en  pouvoit  avoir 
d'autres.  Mefme  il  fut  ordonné  par  le  confeii 
de  ce   Roy   Henry  j   que  toutes   gens  qui 
avoient  vaiflelles    d'argent  ,    les    bailleroit 
chacun   à  fa  portion  pour  prix  raifonnable , 
afin  d'en  forger  monnoye.  Or  en  prit  -  on 
en  plufieurs  lieux  à  ceux  qui  en  avoient  , 
fans  leur  payer  ce  que  la  vaiflTelle  pouvoit 
valoir  :  laquelle  injuftice  pratiqua  fpeciale- 
ment  Maiftre  Robert  le  lonne  ,    qui   pour 
lors  elloit  Baillif  d'Amiens  ,  où  il  eftoit  fort 
haï  pour  cela  &  autres  chofes  iniques,  qu'il 
faifoit  fous  la  faveur  &  protcûion  dudit  Roy 
Henry,  qui  fort  l'aymoit,  &  eut  encor  ledit 
Robert  grand  gouvernement  &  crédit  de  par 
ceux,  qui  après  ce  Roy  vinrent  en  ai^thorité 
foubs  Henry  VI  fon  (ils  :  dequoy  plufieurs 
Seigneurs  de  Picardie,  &  du  Bailliage  d'A- 
miens luy  portèrent   grande   çnvie  j    mais 
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nonobftant  il  fouftint  bien  tousjours  paflîon- 
nement  le  party  des  Anglois  ,  tant  qu'il  peut 
eftre  obeï. 

Deux  mois  après  que  le  fufdit  Roy  Henry 
d'Angleterre  fut  mort,  le  Roy  Charles  {^S) 
de  France  trefpaffa   auflfi  de  ce  fiecle  ,  le- 
quel fut  enterré  à  Saind  Deny&  en  France , 
après  avoir  régné  l'elpace  de  quarante  deux 
ans.  Il  fut  fort  aimé  de  fon  peuple  toute  fa 
vie,  &  pour  ce  le  nommoit-on  ordinairement 
Charles  le   bien-aimé  :  mais  il  fut  la  plus 
grande  partie  de   fon  règne  travaillé  d'une 
fafcheufe  maladie ,  qui  grandement  luy  nui- 
foit  ;  car  par  f^is  il  vouloit  frapper  fur  tous 
ceux  qui  fe  troùvoient  avec  luy.  Il  commenc;a 
de   fe  reflTentir  de  cette   pitoyable  maladie 
en  la  ville  du  Mans ,  toft  après  fon  retour 
de  Flandre,  où  il  eftoit  allé  à  main  armée, 
pour  réduire  &  reprimer  les  Flamands ,  qui 
pour  lors  fe  vouloient  rebeller  ;    vérité  eft 
que  ce  trille  accident  îuy  commença  de  la 
forte  :  comme  il  oyoit  la  MelTe  ,  un  de  fes 
ferviteurs  luy  vint  bailler  des  Heures ,   fur 
quoy  incontinent  qu'il  eut   regardé   dedans 
pour  Ims  reciter  ,   il  fe   leva ,   devenant  & 
paroiflTant  ainfi  comme  tout  troublé  &  hors 
de  fens  ,  puis  il  faillit  fondai n  en  furie  de 
4e  fon  oratoire ,  &:  coimiien(;a  à  battre  tous 
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ceux  qu'il  rencontroit,  mefme  il  frappa  fon 
propre  frère  le  Duc  d'Orléans ,  &  plufieurs 
autres  qui  là  eftoient  prefens  ;  fur  quoy 
au(fi-toft  on  le  prit  &  arrefta  ,  puis  on  le 
mena  en  fa  chaihbre.  Or  depuis  cette  mal- 
heureiife  journée  il  n'eut  en  toute  fa  vie 
gueres  de  bien,  ny  ne  porta  prefque  point 
de  fanté ,  combien  qu'il  vefquit  encor  long- 
temps du  depuis ,  languiflant  en  ce  déplo- 
rable eftat ,  &  falloit  inceflamment  qu'on  prît 
bien  garde  ii  luy. 

Apres  qu'il  fut  tombé  dans  l'eflat  que 
dit  eft,  il  y  eut  d'eftranges  gouvernemens 
au  Royaume  de  France  :  car  il  y  -avoit  plu- 
fieurs Seigneurs  de  fon  lignage  ,  qui  tous 
contendoient  chacun  d'avoir  la  plus  grande 
adminiftration  des  affaires  auprès  de  ce  Roy 
malade  :  pour  cette  caufe  fe  meut  l'envie 
entre  eux ,  dont  la  deflruâion  du  Royaume 
arriva  ,  comme  cy-devant  a  efté  raconté. 
Cela  fit,  que  lors  que  ce  Roy  Charles  mou- 
rut ,  il  laifla  fon  Royaume  fort  troublé  :  car 
gens  de  tous  eftranges  pays  y  avoient  la 
puiflance  &  le  maniement  de  tout.  Premiè- 
rement les  Anglois  en  avoient  conquis  grande 
partie ,  &  de  jour  en  jour  conqucftoient  \t 
furplus.  Outre  ce  ,  le  Duc  Philippe  eftoit 
de  leur  party,  avec  plufieurs  autres  grands 
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Seigneurs  fes  alliez  qui  tous  s'eiForçoîent 
d'ufurper  le  Royaume  pour  le  nouveau  Roy 
Henry  d'Angleterre  :  car  ils  firent  que  ce 
petit  Prince  fils  d'Henry  V.  8c  de  Caterine 
de.  France ,  fille  d'iceluy  Rôy  Charles ,  faifit 
&  s'appropria  le  Royaume  auffi-toft  après  la 
mort  du  Roy  fon  ayeul  maternel;  &  pour 
marque  de  fon  authorité  ils  luy  firent  prendra 
en  fon  feel  les  armes  de  France  qu'il  por- 
toit  en  un  efculTon  ,  &  les  armes  d'An- 
gleterre en  un  autre.  Pareillement  en  toutes 
les  momioyes  qu'il  faifoit  forger  en  ce 
temps-là  9  on  y  mettoit  deux  efcuflbns  joints 
par  enfemble  ,  des  armes  defilis  dites  :  & 
fit  ce  Roy  Henry  défendre  que  les  Cou- 
ronnes qui  avoient  efté  forgées  du  temps 
dudit  Roy  Charles  le  Bien-aimé  n'euflcnt 
plus  de  cours,  comme  femblablement  toutes 
les  autres  monnoyes  fabriquées  du  vivant 
dudit  Roy ,  ordonnant  que  chacun  les  portail 
aux  forges  :  mais  nonobftant  que  par  plulieurs 
fois  il  euft  ainfi  efto  défendu  ,  &  qu'avec 
obligation  Royale  on  n'ozoit  plus  fe  fervir 
de  la  monnoye  cy-devant  dite ,  foubs  grofles 
peines,  fi  ne  laiflbit-on  de  s'en  fervir  & 
d'en  ufer  en  tout  plein  de  lieux.  Ce  pré- 
tendu Roy  Henry  fit  encor  forger  &  donner 
cours  à  une  nouvelle  monnoye  d'or  >  qu'on 
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nommoit  SahitSy  qui  valoit  vingt-deux  fols 
parifis  chacun  Saluts ,  elle  efloit  bonne  pour 
foii  prix.  De  plus ,  il  fit  fondre  &  mettre 
en  ufage  des  blancs  de  huid  deniers.  Ainfi 
ne  couroit  pour  lors ,  par  tout  où  ce  Roy 
Henry  efloit  obey  »  dans  le  Royaume  de 
France ,  autre  monnoye  Royale  finon  celle 
qu'il  avoit  fait  faire. 

« 

Bien  que  cet  Autheur  paroijfe  affe^  definte-^ 
rejféy  &  peu  pajfionné  dans  la  fuite  de 
fon  Hijloire  ou  Mémoires  y  fi  efi^ce  toutefois 
qu*il  fe  peut  juger  en  quelques  endroits  & 
pajjages  y  qu^il  panche  un  peu  du  cofti 
des  Bourguignons  y  &  encline  à  leur  party  ; 
auffi  fe  peut  il  conjeSurer  par  fon  fiile  ^ 
&  de  quelques  termes  &  mots  dont  il  ufe  y 
qu*il  efloit  Picard  de  nation  y  Province 
alors  fujette ,  pour  la  plus  grande  partie  y 
à  la  Maifon  de  Bourgongne. 
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SUR  LES  MÉMOIRES 

DE   PIERRE  DE  FENIN. 

(i)  1  ou  JOURS  y  avoit  quelque  grommelis 
entre  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  ; 
&  fouvent  falloic  faire  alliances  nouvelles  » 
tellement  que  le  dimanche  vingtième  jour  de 
Novembre  Monfeigneur  de  Berry  &  autres 
Seigneurs  aflemblerent  lefdits  Seigneurs  d'Or- 
iéans  &  de  Bourgogne;  ils  ouyrent  tous  la  meflè 
enfemble ,  &  reçurent  le  corps  de  N.  S.  & 
préalablement  jurèrent  bon  amour  &  fraternité 
par  enfemble.  Mais  la  chofe  ne  dura  gueres. 
Car  le  mercredy  en  fuivant  un  foir  un  nommé 
Raoulet  d'Odonville  s'embufcha  en  un  hoftel 
en  la  rue  Barbette ,  au  quel  on  difoit  que 
la  Reyne  eftoit.  Et  en  s'en  retournant  pour 
aller  en  fon  hoflel ,  ledit  Raoulet  accompagné 
de  dix  ou  douze  compagnons  faillit ,  &  bailla 
audit  Duc  d'Orléans  plufieurs  coups,  lui  fendit 
la  tête,  lui  coupa  le  poing,  &  le  tua,  &  mourut. 
Et  y  eut  un  de  fes  ferviteurs  Allemand  qui 
fe  jetta  fur  fon  maitre ,  pour  le  cuider  ga- 
rantir,  qui  fuft  tué  avec  luy.  Pour  lors  on 
ne  fàvoit  qui  l'avoit  tué ,  &  difoit-on  que  ce 
avoit  été  le  Seigneur  de   Canny,  pour  ce 


Observations  sur  LEsMén.  yit 
qu'on  difoit  qu'il  lui  avoit  oflé  fa  femme  :  n'y 
jamai»  on  n'eut  penfé  que  ce  eufl  fait  faire 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  vu  les  ferments  qu'ils 
avoient  faits ,  &  alliances  &  autres  amitié* 
promifes  &  réception  du  corps  de  J.  C.  & 
fi  ce  fuft  à  l'enterrement  veftu  de  noir,  faifant 
deuil  bien  grand,  comme  il  fembloit.  Et  difent 
aucuns  que  le  fang  du  corps  fe  efcreva  (*).  U 
fuft  enterré  aux  Céleftins  en  une  belle  chapelle 
qu'il  avoit  fait  faire.  Le  famedi  matin  le 
Duc  de  Bourgogne  alla  parler  au  Roi  de 
Sicile  &  au  Duc  de  Berry  qui  eftoient  en- 
femble  à  NeQe  lequel  leur  confefla  le  cas, 
difant  qu'il  l'avoit  fait  faire.  Lors  le  Duc  de 
Berry  lui  dift  .  . .  qu'il  feroit  bien  de  s'en 
aller  &  partir  :  auflî  s'en  alla-t-il  monter  à  che- 
val, &  partit  de  Paris.  (  Hift.  de  Charles  VI 
par  Ju vénal  des  Urfins  p.  iSp  Ôc  ijo). 

(  2  )  Parmi  les  Seigneurs  ,  qui  fuivoient  le 
Duc  de  Bourgogne  dans  fon  expédition  contre 
les  liégeois ,  étoient  le  Prince  d'Orenge,  les 
Seigneurs  de  St.  Georges,  deVergy,  d'Êfpa-- 
gny,de  Crouy,  deRafle,deHély,de  Guiftelles, 
de  Fouckemberg,  de  Duinckercke,  de  Roi  ois', 
de  Champagne ,  de  Chateauvilain  ,  de  DamI 

pierre  ,  &  de  Sive  de  Gaacourt Les 

Liégeois  furent  defconfitz ,  &  y  eut  bien  de 

(*)  C'eft-à-dite,  rcjaUIit. 
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vingt  à  vingt-quatre  mille  de  morts...  Et 
de  la  partie  du  Duc  de  Bourgogne  y  euft 
feulement  de  feptante  à  quatre-vingt  perfonnes 
mortes  ;  &  difoit-on  communément  que  la 
plupart  defdits  Liégeois  mourut  fans  coup  fé- 
rir ,•  &  pour  la  multitude  churent  Pun  fur 
l'autre  à  grands  tas ,  &  s'eftouffoient  ;  &  les 
csbahit  bien  le  traiâ  des  Picards  qui  eftoit 
merveilleux.  (  Extrait  de  Phiftoire  de  Juvenal 
des  Urfins  p.  ipj  &  15)6). 

(  3  )  En  cette  journée  (  dit  l'Auteur  de 
ITiiftoirc  chronologique  de  Charles  VI)  mou- 
rut des  Seigneurs  Liégeois ,  le  Sire  de  Pernes 
&  fon  fils  que  les  Liégeois  avoicnt  fait  Evêque 
en  place  de  Jean  de  Bavière. 

(  4  )  Si  ambaflada  &  négotia  tant  le  Duc 
Guillaume  de  Bavière  que  les  deux  partis 
vinrent  tous  à  Chartres  où  il  fut  fait  un  traité... 
hes  faâions  de  Bourgogne  &  d'Orléans  ju- 
rèrent &  promirent  folemnellement  devant 
Notre-  Dame  de  Chartres  ,  le  Roy ,  la  Reine 
&  tous  les  Princes  préfents  de  jamais  ne  porter 
noife  ny  débat  l'un  envers  l'autre  ,  &  d'être 
bons  &  vrais  parents  &  amis  •  •  •  (  Hifioire 
chronologique  de  Charles  VI  p.  13  )• 

Ce  faitj  le  Duc  de  Bourgogne,  fans  boire  ny 

manger 
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manger  en  Ja  ville ,  monta  à  cheval ,  &  s*çn 
partit.  Et  avoit  un  trés-bon  fol  en  fa  compa- 
gnie, qu'on  difoit  eftrefol-fage  ,  lequel  tantoft 
alla  ac  lie  ter  une  paix  d'églife ,  &  la  fît  fourrer, 
&  difoit  que  c'étoit  une  paix  fourrée  :  Ainfi  ad- 
vint depuis.  ^  Hifloire  de  Charles  VI ,  par 
Juyenaldes  Urfins,  p.  ip8  )• 

(  y  )  Le  feptieme  jour  d^ôâobre  fut  pris 
Monfeigneiir  Meflîre  Jean  de  Montagu  grand 
Maiftre  d'hoftel  du  Roi,  qui  avoit  prefque 
de  i5  à  17  ans  comme  tout  gouverné  le  Rçy-» 
aume  de  France,  &  avoïc  marié  fes  filles 
bien  grandement  &  hautement  en  grands 
lignages  ,  &  fait  plufieurs  acquefls.  Et  fut  fils 
d'un  Clerc  des  Comptes  ,  &  fa  femme  fille 
d'un  Avocat  de  Parlement.  Et  avec  lui  fut 
pris  Maiflre  Martin  Gouge,  Evefque  de  Char- 
tres ,  &  un  nommé  Maiflre  Pierre  de  l'Efclat. 
Les  caufes  n'étoient  que  pour  ofter  ledit  Mon- 
tagu du  gouvernement  qu'il  avoit.  Et  ne  furent 
Icfdits  Gouge  &  l'Efclat  gueres  prifonniers, 
&  payèrent  certaine  fomme  de  deniers.  Mais 
au  regard  dudit  Montagu  ,  le  dix-feptieme 
jour  dudit  mois  d'Oftobre ,  il  fut  condamné 
par  MeflTire  Pierre  des  Eflars  à  eflre  dc'capiié 
aux  Halles  de  Paris  :  combien  qu'il  fut  clerc 
marié,  cum  unicâ  Virgl-iCy  8c  avoit  été  pris 
Tome  V.  Kk 
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difoit .  • .  c'eft  un  armignac. . .  Car  ledit  Comte 
eftoit  tenu  pour  très- cruel  homme  &  Tirant 

&  fans  pitié  .  .  (  Journal  de  Paris ,  p.  3  &  4.  ) 

(  7  )  Les  faulx  bendés  Armignacs  firent 
le  pis  qu'ils  povoicnt . .  •  prirent  tous  les  Villa- 
ges d'cntour  Paris  •  •  •  &  firent  tant  de  maulx 
comme  euflTent  fait  Sarrazins  ;  car  ils  pendoient 
les  gens  ,  les  uns  par  les  pouces ,  autres  par 
les  piez  ,  les  autres  tuoient  &  rançonnoient,  & 
effbrçoient  femmes ,  &  boutoient  feux,  &  qui- 
conque ce  fei(l,on  difoit:  ce  font  les  Armignacs. 
Et  ne  demouroit  perfonne  efdits  Villages  que 
eubc-mcmes  • .  •  (  Journal  de  Paris  >  p.  4&  J.  ) 

.  (  8  )  L'auteur  du  Journal  de  Paris ,  place  la 
prife  du  Pont  de  S.  Clouden  141 1  •  ••  V^oicî 
ce  qu'il  dit . . .  Le  huiftieme  jour  de  Novembre 
ou  dit  an  fîft  chacun  difenne  félon  fa  puiflànce 
de  compagnons  veftus  de  Jacques  &  armes , 
&  firent  leur  montre  ce  dit  jour,  &jfiirent 
bien  feize  ou  dix-fept  cent  tretous  fors  hom- 
mes; 8c  ce  joiu:  environ  dix  heures  de  nuit 
party  de  Paris  le  Duc  de  Bourgogne  avecques 
luy  les  compagnons  deflus  dits  &  les  Englois , 
.&  alla  toute  nuit  à  S.  Cloud ,  &  parti  par 
la  porte  S.  Jacques,  Adonc  il  fit  aflaillir  ledit 
Vont  &  la  Ville  qui  étoit  toute  plaine  de 
tro$-pui{Ians  gens  d'armes  Arminacs  qui  moule 
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fe  de  {Fendirent  ;  mais  pou  leur  valuft  :  Car 
tantoll  furent  déconfitz ,  &  tous  mis  à  Pépce  • ... 
(  Journal ,  p.  6.  ) 

L'Hiftoire  Chronologique  de  Charles  VI , 
p.  423  &  celle  de  Juvenal  des  Urfins ,  p*  23  3 , 
s'accordent  avec  le  Journal  de  Paris  pour  la 
date   de  la  prife  de  S»  Clôud. 

« 

(  p  )  Ce  Mauflart  du  Bos  efl  appelle  Dubois 
par  les  autres.  Il  étoit  Breton ,  fuivant  l'Hifi. 
Chronologique  ^  p*  4.23.  Le  Journal  de  Paris 
ajoute  une  circonftance  afles  finguliere  au  fup- 
plice  qui  lui  fut  infligé  •  •  •  Puis  fut  prins  un 
autre  Chevalier.de  la  Bende  nommé  Meffire 
M auflTart  du  Bois  ,  un  des  beaux  Chevaliers 
que  on  peuft  veoir,  lequel  oft  la  tête  co- 
pée  es  halles  de  Paris  ,  &  de  fa  force  de  • 
fes  efpaules ,  depuis  qu'il  ot  la  tête  copéc  ^ 
bouta  le  tronchet  fi  fort ,  qu'a  pou  tînt  qu'il 
ne  l'abbaty ,  dont  le  bourreau  ot  tel  frcour; 
car  il  en  mourut  à  tantoft  après  fix  jours  ;^ 
&eftoit  nommé  Maiftre  Gieuftroy  .  . .  (Jom> 
nal,p.7.  ) 

(  10  )  En  l'an  1412 ,  fixicmc  jour  de  May, 
fe  mift  le  Roy  fur  les  champs  avccqucs  lui  fou 
aifnc  filx  le  Duc  de  Guyenne ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne &  plufieurs  autres  •  .  •  Et  allèrent  aflic- 

Kk  3 
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ger  la  ville  de  Bourges  en  Berry  ,  où  cftoît  le 
Duc  de  Berry  ancien  de  bien  prcs  quatre 
vingt  ans ,  oncle  dndit  Roy  de  France  , 
Maiftre  &  Miniftre  de  toute  traîfon  de  la 
Bende ,  cruel  contre  le  menu  peuple  en 
tant  que  fat  oncques  Tirant  Sarrazin ,  &  aux 
liens  comme  aux  autres  >  pourquoy  il  eftoit 
afliegé  ;  &.  fitoft  que  ceulx  de  Paris  fceurem 
que  le  Roy  eftoit  en  la  terre  de  Ces  ennemis, 
par  commun  confeil  ils  ordonnèrent  les  plus 
piteufes  procédions  qui  oncques  euflTent  été 
vues  de  a^e  d*homme. 

Enfuit  le  détail  de  ces  procédions.  (  Jour- 
nal de  Paris  9  p»  8.  ) 

(il)  Et  fuft  advifé  qu'il  eftoit  bon  que 
fcurement  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
gogne parlaiïent  enfemble...  Et  iflît  le  Duc 
de  Berry ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  vint  au 
devant  de  lui  :  quand  ils  s'entrevirent  ,  Se 
fiirent  prés ,  ils  fe  baiferent  ;  &  dit  Berry 
à  Bourgogne...  beau  Neveu ,  j'ai  mà\  fait  9 
&  vous  encore  pis.  Faifons  ,  &  mettons 
peine  que  le  Royaume  demeure  ,en  paix  & 

tranquillité...  Et   l'autre  refpondit Bel 

oncle ,  il  ne  tiendra  pas  à  moy...  Lors  tous 
ceux  qui  virent  la  manière  commencèrent  à 
larmoyer  de  pitié.  (  Hiû.  de  Juvenal  des 
Prfins  j  p.  2^.  ) 
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(12)  Le  I**  jour  de  JuHIet  141 3  fnft  ledit 
Prevoft  prias  dedans   le  Palais  ,    trainé  fur 
une  claye  jiifques  à  la  Heaumerie,  Se  puis 
alTîs  {iir  un  ais  en  la  charrette  tout  hiSy  une 
croix   de   boys    en   fa   main  ,    veftu    d'une 
houppelande  noire  déchiquetée,  fourrce  de 
martres ,  une  chauffe  blanche  y  un  EfcaS- 
nons  noir  en  fcs  piez  :  en  ce  point  mené 
es  Halles  de  Paris  ^  &  là  on  lui  couppa  la 
telle ,  &  fuft  mife  plus  hault  que  les  aultres 
de  trois  piezj  &  lî  eft  vray  que  depuis  qu'il 
fut  mis  fur  la  claye  jufques  à  fa  mort ,  il  ne 
f^ifoit  toujours  que  rire  ,   comme  il   faifoit 
en  fa  grant  Majellé  ,   dont  le  plus  de  gens 
le  tenoient  pour  ung  foui  ;  car  tous  ceux 
qui  le  veoient  plouroient  fi  piteufcment  , 
que  vous  ne  ouyffiei  oncques  parler  de  plus 
grands  pleurs  pour  mort  d'homme,    &  luy 
tout  feul  rioit  3,  &   eftoit  fa  penfée  quç  le 
commun  le  gardaft  de  mourir  :  mais  il  avoit 
en  fa  voulenté  ,  s'il  eut  plus  vécu,  de  trahir 
la  ville  ,    &  de  la  livrer  es  mains  de  fcs 
ennemis,  &  de  faire  lui  mefme  très  grants 
&  cruelles  occifions ,  &  piller  &  robcr  les 
bons  habitans  de  la  bonne  ville  de  Paris  ^ 
qui  tant  Paimoierit  loyaulment  :  car  il  ne 
commandit  rien  qu'ils  ne  fiflènt  à  leur  po- 
voir  j  comme  il  apparoifl  qu'il  avoit  prins 
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fi  grant  orgueil  en  foy.  Car  il  avoît  aflez 
Offices  pour  fix  ou  huit  filx  de  Comtes  ou 
de  Bannereis.  Premièrement  il  efloit  Prevoft 
de  Paria ,  il  eftoit  grand  Bouteiller,  Maillrc 
des  caves  &  forefts ,   grant  General ,  Capi- 
taine de  Paris,  de  Cherebourg,  deMontargis, 
grant  Fauconnier,  &  plufieurs  autres  Offices 
dont   il  cuillyt  fi   grant  orgueil  ,    &  laifla 
raifon  ;   &  tontoft  fortune  le  fift  mener   à 
celle  honteufe  fin  ;  &  faichiez  que  quant  il 
vift  qu'il  convenoit  qu'il  mourut ,  il  s'age- 
nouilla devant   le   Bourrel  ,    8c  baifa  ung 
petit  image  d'argent  que  le  Bourrel  avoit  en 
fa  poitrine  »  &  lui  pardonna  fa  mort  moult 
doucement  »  &  pria  à  tous  les  Seigneurs  que 
fon  fait  ne  fut  point  crié  tant  qu'il  fuft  dé- 
collé ;  &  on  le  lui  ottroya ...  Et  devant  en- 
viron deux  ans  le  Duc  de  Braban  frère  du 
Duc  de  Bourgogne  qui  veoit  bien  fon  oul- 
trageux  gouvernement ,  lui  dit  en  l'oftel  du 
Roy...  Prevoft  de  Paris ,  Jehan  de  Montaigu  a 
mis  vingt- deux  ans  à  foy  faire  couper  la  tefte  : 
mais  vrayment  vous  n'y  en  mettrez  pas  trois... 
Et  non  fiû-il  j  car  il  n'y  mit  qu'environ  deux 
ans  &  demy  depuis  le  mot  ;  &  difoit-on  par 
csbattement  parmy  Paris  que  ledift  Duc  eftoit 
Prophète  vray  difant.    (  Joiu-nal  de  Paris  ^ 
p.  i^  &  ly.  ) 
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Il  paroift  que  le  plus  grand  crime  de  des 
Eflars  aux  yeux  du  Duc  de  Bourgogne  fut 
d'avoir  averti  les  Ducs  de  Berry  &  d'Orléans 
qu'on  en  vouloit  à  leur  vie.  Au  furplus  des 
Ellars  expia  par  fon  fupplice  le  jugement  ini- 
que qu'il  avoit  prononcé  contre  Jean  de  Mon- 
taigu.  (  Note  des  Edit.  ) 

(12)  En  1414  fi  advint  par  le  plaifir  de 
Dieu  qu'ung  niaulvais  air  corrompu  chut  fur 
le  monde  qui  plus  de  cent  mille  perfonncs 
à  Paris  mis  en  tel,  qu'ils  perdirent  le  boire 
&  le  menger,  le  repoufer?  &  avoicnt  trez- 
forte  fiebvre  deux  ou  trois  foi|^  le  jour,  & 
erpeciallement  toutesfois  qu'ils  mengeoient, 
&  leur  fembloient  touttes  chofes  quelconques 
ameres  &  très-maulvaifes  &  puantes,  &  tou- 
jours trembloient  où  qu'ils  fuflent,  &  avec- 
que  ce  qui  pis  eftoit,  on  perdoit  tout  le 
povoir  de  fon  corps  ,  que  on  n'ofoit  toucher 
à  fof  de  nulle  part  que  ce  fuft,  tant  eftoient 
grevez  ceux  qui  de  ce  mal  eftoient  atteins, 
&  duroit  bien  fans  cefler  trois  fepmaines  au 
plus ,  &  commença  à  bon  efcient  à  l'entrct^ 
du  mois  de  Mars  au  dit  an ,  &  le  nommoit- 
on  le  Tac  ou  le  Horion;  8c  ceux  qui  point 
n^en  avoient,  ou  qui  en  eftoient  guéris, 
difoient  par  esbattemems . . •  En  as-tu  .?•.•.. 
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Avec  tout  le  mal  devant  dit»  on  avoit  la  toux 
fi  ^fort  &   la  rume  &  Tenrouerure ,   on  ne 
chantoît  cjûi  rœn  fuit  de  haultes  aiefles  à 
Paris  :  mais  fur  tous  les  maulx  la  toulx  étoic 
la  cruelle  à  tous,  jour  &  nuyt»  qu'aucuns 
hommes  par  force  de  touffir  eftoient  rompus 
par  les  génitoires  toute  leur  vie,  &  aucunes 
femmes  qui  efloient  groffes,   qui  n'elloient 
pas  à  terme,  orent  leurs  enfants  fans  com- 
paignie  de  perfonne  par  force  de  toulTer  .  •  • 
Quand  ce  venoit  fur  la  garifon  y  ils  jettoient 
g^ant  foyfon  de  fane  bête  par  la  bouche  & 
par  le  nez'  &  par  dellbulx  qui  moult  les 
cbayilbxt;  &  néanmoins  perfonne  ne  mou- 
Toit  :  mais  à  peine  pouvoit-on  en  eflre  guary» 
Ne  PhyCcien  nul  ne  fçavoit  dire  quel  mal 
c'eflolt»  (  Journal  de  Paris,  p.  21.  ) 

(13)  Le  Roy  &  Monfeîgneur  le  Daupkiix 
après  qu'ils  eurent  été  à  Notre  Dame  de  Pa- 
ris faire  leurs  offrandes  &  dévolions  parti- 
rent de  Paris.  Et  eftoit  Monfeigncur  le  Dau- 
phin bien  joly,  &  avoit  un  moult  bel  eftan- 

^rt  tout  battu  à  or  où  avoit  un  K  >  un  cigne  > 
&  une  L.  l«i  caufe  efloit  pour  ce  qu'il  y 
avoit  une  Damoifelle  moult  belle  en  l'hoftel 
de  la  Reyne  fille  de  Meffîre  Guillaume  Caf- 

.  fioely  laquelle  vulgairement  op  nommoii  la 
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Cûjjfinelle.  Si  elle  efloit  belle ,  elle  eftoit  auflî 
trés-bonnc,  &  en  avoit  la  renommée.  De 
laquelle  comme  on  difoit,  ledit  Seigneur 
faifoit  le    paflîonné ,  &   pour  ce  portoît  -  il 

ledit  mot Ils  s'en  allèrent  à  St.  Denis, 

ainfi  qu'il  eft  accoutufmé;  &  pource  que  le 
Seigneur  d'Aumont ,  qui  avoit  accoutnfiné 
de  porter  TOriflambe ,  eftoit  mort...  Par 
ëleâion  fut  éleu  Meffire  Guillaume  Marte! , 
Seigneur  de  Bacqueville . . .  auquel  à  caufe 
de  fon  grand  âge  on  donna  pour  coadjuteurs 
ion  fils  aifnc  &  un  beau  gcnt  Chevalier  nom^ 
mé  Meflîre  Jean  de  Betas  Seigneur  de  St. 
Cier.  (  Hift  de  Juvenal  des  UrCns ,  p.  275*.  ) 

(14)  Au  lieu  de  Menau  ce  Chevalier  eft 
appelle  Meffire  Pierre  de  Menou.  Suivant 
l'Auteur  cy-après  cité ,  ce  Pierre  Menou  étoît 
de  1.1  Tourraîne  &  non  de  la  Picardie.  (  Lifez 
l'Hiftoire  Chronologique  de  Charles  VI  y  an*- 
née  1414). 

(if)  Cette  paix  ne  plût  pas  à  tout  le 
monde...  11  y  enravoit  qui  cuflent  bien  voulu 
la  deftruâion  totale  du  Duc  de  Bourgogne..* 
Mefme  il  y  eut  un  grand  Seigneur  qui  en  un 
matin  vint  devers  le  Roy  lui  eftant  en  fôn 
lid,  lequel  ne  dormoit  pas^  8c  parloit  en 
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s'esbattant  avec  un  de  fes  valets  de  chambre  ^ 
en  foy  farfant  &  divertiffant.  Et  ledit  Sev- 
gneur  vinft  prendre  par  deffbus  la  couver- 
ture le  Roy  tout  doucement  par  le  pied  en 
difant .  • .  Monfeigneur,  vous  ne  dormes  pas  f 
Non ,  beau  coufin ,  lui  dit  le  Roy  :  vous 
foyez  le  bien  venu  :  voulez-vous  rien  f  Y 
a-t-ilaucime  chofe  de  nouveau  f...  Nenny, 
Monfeigneur,  lui  refpondit-il  ;  finon  que  vos 
gens  qui  font  en  ce  fiege  difent  que  tel  jour 
qu'il  vous  plaira ,.  verrez  aflaillir  la  ville  où 
font  vos  ennemis ,  &  ont  efpérance  d*y  en- 
trer... Lors  le  Roy  dit  que  fon  coufin  le  Duc 
de  Bourgogne  vouloit  venir  à  raifon ,  & 
mettre  la  ville  en  fa  main  fans  aflkult,  & 
qu'il  falloit  avoir  paix...  A  quoy  ledit  Sei- 
gneur refpondit...  Comment,  Monfeigneur, 
voulez-vous  avoir  paix  avec  ce  mauvais, 
faux ,  traitre  &  defloyal  qui  fi  fauflement  & 
mauvaifement  a  fait  tuer  votre  frère...  Lors 
le  Roy  aucunement  defplaifant  lui  dit...  du 
confentement  de  beau  fils  d'Orléans  tout  lui 
a  efté  pardonné...  Helas  !  Sire,  répliqua  ledit 
Seigneur,  vous  ne  le  verrez  jamais  votre 
frère...  Et  fcmbloit  que  ledit  Seigneur  vou- 
lut encores  dire  aucune  chofe  ;  mais  le  Roy 
lui  refpondit  aflez  chaudement...  Beau  cou- 
fin, allez'vous  en  :  je  le  verray  au  jour  du 
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jugement...  (  Hift.  de  Juvenal  des  Urfins, 
p,  slSo,  &  283.  ) 

(1(5)  Le  20  Odobre  (i4iy)  les  Seigneurs 

de  France  ouyrent  dire  que  les  Englois  s'en 

alloient  par  la  Picardie.  Si  les  tint  MonHeur 

de  CharoUois  fi  court  &  de  fi  près  qu'ils  ne 

porent  paffer  par  où  ils  cuidoient.  Adonc- 

ques  allèrent  après  tous  les  Princes  de  France, 

finon  fix  ou  fept,  &  les  trouvèrent  en  un 

lieu  nommé  Agincourt ,  prés   de   Rouftan- 

ville,  &  en  ladite  place  le  jour  Saint  Crepin 

&  Crepinien  combattirent  à  eulx  ,   &  ef- 

toient  les  François  plus  la  moitié  que  les 

Englois,  &  fi  furent  François  defconiiz  & 

tuez,  &  prins  des  plus  grants  de  France... 

Oncques  puis  que'  Dieu  fut ,  ne  fut  fait  telle 

prinfe  en  France  par  Sarrazins ,  ne  paie  aul- 

très  ;  car  avecques  eulx  furent  morts  plufieurs 

Baillis  de  France   qu'ils   avoient  avec  eux 

amenez.  (  Journal  de  Paris ,  p.  27.  ) 

Après  cette  viâoijre  • . .  s'en  alla  le  Roy 
d'Angleterre  à  Calais,  &  emmena  tous  \e% 
prifonniers  entre  lefquels  étoient  des  Sei- 
gneurs ,  le  Duc  d'Orléans ,  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  le  Comte  d'Eu ,  le  Comte  de  Vendof- 
me^  le  Comte  de  Richemont,  &  le  Marét 
chai  de  Boucicaut;  &  leurs  donna  a  difner 
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le  Dimanche  enfuyvant,  &  à  chacun  d'eux 
une  robe  de  drap  de  Damas.  £t  'leurs  dit..* 
qu'ils  ne  s'émerveillafTent  pas ,  s'il  avoit  eu 
la  viâoire  contre  eux ,  de  laquelle  il  ne 
s'attribuoit  aucune  gloire.  Car  c'eftoit  œuvre 
de  Dieu  qui  leur  étoit  adverfaire  pour  leurs 
péchez  ;  &  que  c'étoit  grande  merveille  que 
pieça  ne  leur  étoit  méfchu  :  car  il  n'eftoit 
niai ,  ne  péché  à  quoy  ils  ne  fe  fuflfent  aban* 
donnés  :  ils  ne  tenoient  foy  ne  loyauté  à 
créatures  du  monde  en  mariages,  ne  autre- 
ment :  ils  commettoient  facriléges  en  defiro- 
bant  &  violant  Eglifes  :  ils  prenoient  à  force 
toutes  manières  de  gens ,  femmes  de  reli- 
gion &  autres  :  ils  defroboient  tout  le  peu- 
ple, &  le  deftiuifoient  fans  raifon  ;  &  pource 
il  ne  leur  pouvoit  bien  venir..»  &  rapporta 
ces  chofes  ,  comme  on  difoit,  un  nommé 
Tromagon,  valet  de  chambre  du  Roy,  le- 
quel avoit  été  prifonnier...  Mourut  (  en  cette 
bataille  )  l'Archevefque  de  Sens  (♦)  qui  fut 
peu  plaint,  pource  que  ce  n'étoit  pas  fort 
office.  (  Hiftcâre   de  Juvcnal   des   UrCns, 

p-  3ï;-  ) 

(*)  Il  portoît  ,  dît  un  contemporain  ,  au  lieu  de 
mître  un  baflmct ,  pour  dalmatîque  un  haulbergcon  , 
•pour  chafuble  la  pièce  d'acier ,  &  au  lieu  de  crofle  une 
kuJie. 
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(  Avant  la  bataille  )  envolèrent  les  Sei- 
gneurs de  France  devers  le  Roy  qui  efioic 
à  Rouen ,  afin  qu'il  vouluft  venir  pour  s'y 
trouver.  Mais  le  Duc  de  Berry  fon  oncle  n'y 
vouluft  confentir,  ains  fuft  très-courroucé  de 
ce  qu'ils  avoient  offert  &  accepté  le  com^ 
bat ,  &  pour  ce  ne  vouluft  que  le  Roy  y 
allaftj  car  il  faifoit  très-grant  doute  du  fuçcès 
de  la  bataille,  pource  qu'il  s'eftoit  trouvé 
autrefois  en  celle  de  Poidiers  où  fon  pcrc 
le  Roy  Jean  fut  pris  en  l'an  I35'6 ,  &  difoit 
qu'il  valoit  mieux  perdre  la  bataille  feule 
que  le  Roy  &  la  bataille  tout  cnfemble  • .  • 
Pourquoy  ne  vouluft- il  confentir  que  le  Roy 
y  allaft  ;  lequel  Roy  y  fuft  volontiers  allé  : 
car  il  eftoit  hardy  Chevalier  fort  &  puiflant*,* 
(  Hift.  Chronologique  de  Charles  VI,  an- 
pée  141;.  ) 

(17)  Environ  la  fin  de  Novembre  I4iyf 
le  Duc  de  Guyenne ,  aifné  filx  du  Roy  de 
France ,  moult  plain  de  fa  voulenté  plus  que 
de  raifon  accoucha  malade  i%i^  trefpafla  le 
18  jour  de  Décembre,  on  dit  au  jour  mer- 
credy  des  quatre  temps  j  &  furent  faites  fes 
vigillcs  le  Dimanche  enfuyvani  à  Notre-Dame 
de  Paris.  (  Journal  de  Paris ,  p.  28.  ) 

L'Auteur  du  Journal  après  avoir  enterré 
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le  Duc  de  Guyenne ,  le  fait  mourir  une  fé- 
conde fois  le  3  Avril  1417  à  Compiegne. 
Il  eft  fingiilier  que  les  Editeurs  de  ce  Joiu- 
nal  n'aient  pas  relevé  cette  bévue  qui  s'y 
uouve,  p.  31.  (  Note  des  Edit.  ) 

(18)  En  ce  temps  furent  les  portes  (  de 
Paris  )  murées  comme  autrefois  pour  le  Duc 
de  Bourgogne  qui  eiloit  près  de  Paris...  Et 
cftoient  Capitaines  en  cette  ville  un  nommé 
Remonnet,  Barbazan  &  autres^  tous  mau- 
vais &  fans  pitié  ;  &  pour  mieux  faire  leur 
voulenté,  mandèrent  le  Comte  d'Arminac, 
perfonne  excommuniée,  &  de  celuy  firent 
un  Conneftable  de  France.  (  Journal  de  Paris 
p.  28.  ) 

(19)  En  îceluy  temps  allèrent  les  Bour- 
guignons devant  Corbeil,  &  fourrèrent  le 
pays  tout  entour,  &  firent  plufieurs  aflàulx» 
mais  pas  ne  le  prinrent  à  cette  fois;  car  ils 
fe  rctrairent  vers  Chartres  :  mais  la  nuit  St. 
Climent  arriérent  devant  Paris  fi  fovidaine- 
ment  que  merveilles ,  &  les  Genfd'armes  de 
Paris  les  allèrent  fouvcnt  cfcarmoucher  , 
maïs  toujours  y  perdoîent  grant  foyfon  de 
foudoyers  de  Paris;  &  ceux  qui  échappoient, 
s'en  revenoient  par  les    villaiges    d'entour 

Paris  , 
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Patis  ,  &pilloient,  roboient,  rançonnoient, 
&  avec  ce  admenoient  tout  le  beflial  qu'ils 
povoient  trouver,    comme  bœufs ^  vaches, 
chevaux»  porcs,  brebis  &c«,   &  toutes  au« 
très  çhofes  dont  ils  povoient  avoir  de  l'ar^ 
gentj  &  en  Eglifes  prenoient-ils  livres,  & 
toutes  autres  choies  qu'ils  povoient  happer; 
&  en   Abbayes  de  Dames  autour  de  Paris 
prindrent-ils    Meflel,    Bréviaires,   &  toute 
autre  chofe  qu'ils  povoient  piller;  &  quel- 
que perfonne  qui  s'en  plaignoit  à  Juftice, 
ou  au  Connétable,  ou  aux  Capitaines,  tout 
bel  lui  eAoit  de  foy  taire  ;   &  vray  efl  que 
les  gens  aucuns  qui  venoient  de  Normandie 
à  Paris,  qui  eftoient  efchappez  des  Engloiz, 
par  rançon  ou  autrement  après ,  Se  avoient 
été  prinsides  Bourguignons ,  &  puis  à  demie 
lieue  ou  environ  eftoient  reprins  des  Fran- 
çois ,  &  traitiez  fi  cruellement  &  par  tyran- 
nie comme  Sarrazins  ;  mais  ils  par  leurs  fer- 
ments ,  c'eft  à  favoir  aucuns  bons  marchands 
hommes  d'honneur  qui  avoient  été  prifonniers 
à  tous  les  trois  devant  dits,  dont  ils  eftoient 
efchappéspar  argent,  juroient  & afFermoient 
que  plus  amoureux  leur  avoient  été  les  En^ 
gloiz  que  les  Bourguignons,  &  les  Bour- 
guignons plus  amoureux  cent  fois  que  cculx 
de  Paris ,  &  de  pkance  8c  de  rançon,  &  de 
Tom€  F.       '  l,\ 
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painc  de  corps  &  de  ptifon,  qui  moult  leur 
cftoit  ébahiflànt  ch^fè ,  &  à  tout  bon  Chré- 
tien doit  eftre.  (  Journal'  de  Paris ,  p.  34.  ) 

£t  avoit  gens  fur  les  champs  qui  faifoient 
tous  les  maux  qu'on  pourroit  faire ,  a>mme 
piUeries ,  roberies ,  meunres  &  tirannies  mer- 
veilleufesy  violoient  femmes  &  prenoiem  à 
force  p  entroient  par  force  &  autrement  dans 
les  Eglifes ,  les  pilloient  &  déroboicnt ,  & 
en  aucunes  mettoienl  le  feu»  8c  en  icelles 
£aifoiem  ords  &  détellables  péchés.  (  Hiil.  de 
Juvenal  des  Urfîns,  p.  33J.  ) 

Tandis  que  des  troupes  de  brigands  ibus 

.les   noms  d'Anglois,   d'Armagnacs,   &  de 

Bourguignons^  dévafioient  nos  provinces,  il 

fe  paflbit  à  la  Cour  les  fcenes  les  plus  (can- 

daleufes  :  écoutons  le  récit  de  Juvenal  des 

Urfins,  p.  336 Aucune  renommée  eftoit 

que  en  l'hoftel  de  la  Reyne  fe  faifoient  plu« 
fieurs  chofes  deshonnêtes;  &  y  firéquentoient 
le  Seigneur  de  la  Trimouille  j  Giac ,  Bour- 
rodon  &  autres.  Et  quelque  guerre  qu'il  y 
eufi,  tempeftes  &  tribulations,  les  Dames 
&  Damoifelles  menoient  grands  &  exceflife 
efiats  f  &  cornes  merveilleufes  hautes  &  lar- 
ges. £t  avoient  de  chacun  cofté,  en  lieu  de 
bourlées,  deux  grandes  oreilles  fi  larges,  que 
quand   elles  vouloient  pafler  l'huis  d'une 
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chtmbre  »  il  fidloit  qu'elles  fe  tournailent  de 
cofté»  &  baiflaflem,  ou  elles  n'euflènr  p« 
pafler.  La  choie  defplaifoit  fort  à  gens  de 
.bien.  £t  en  furent  aucuns  mis  hors;  &  fiour-« 
ïodon  pris,  &  pour  aucunes  chofes  qu'il 
confefla  y  il  fut  jette  en  la  rivière  &  noyé.  £t 
fîift  délibéré  pour  plufîeurs  caufes  que  la 
Reyne  ^en  iroit  à  Blois  pour  eflre  loin  dé 
h,  guerre,  &  y  fut  envoiée £n  réu- 
nifiant ces  différents  traits  qui  forment  un 
tableau,  on  conçoit  combien  le  peuple  &  le 
Monarque  étoient  à  plaindre.  (  Note  des 
£dit.  ) 

(20)  Le  04*.  jour  d'Avril  (  141 8  )  revint 
le  Roy  &  fon  ofi  de  devant  Senlis^  où  il 
avoit  eflé  depuis  le  moys  de  Janvier,  &  ne 
la  pot  oncques  prendre...  £t  au  dernier  s^en 
party  le  Roy  8c  le  Connellable  à  très-petit 
honneur ,  dont  les  Genfd'armes  qui  avec  le 
Conneflable  efioient ,  furent  fi  enragez  de  ce 
qu'ils  orent  failly  à  leur  intencion  de  piller 
SenHs,  qu'ils  fe  tindrent  fi  près  de  Paris  de 
toutes  pars,  que  homme  n'ofoit  aller  plus 
loing  de  Parts  que  St.  Laurent  tout  au  plus 
qu'il  ne  faR  defirobé  ou  tué.....  £n  iceluy 
temps  alloiem  femmes  d'onneur  bien  accoim* 
pagnées  veoir  leurs  héritages  près  4e  Paris  à 
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demie  Keue,  qui  furent  eflroiciées/&  letar 
compaîgnîe  battue ,  navrée  &  defirobée .  •  • .  -• 
iVray  fuft  que  les  aucuns  defdtts  Genid'annes 
furent  plains  de  fi  grant  cruauté  &  tyrannie, 
qu'ils  roftirent  hommes  &  enfans ,  quand  ils 
ne  po voient  payer  leur  rançon  ;  &  quant  on 
s'en  plaignoit  au  Conneftable  ou  au  Prevol!, 
leur  refponle  efioit...  fe  ils  n'y  fiiflent  pas 
allez ,  &  ie  fuITent  les  Bourguignons  >  vous 
n'en  parlilliez  pas...  Ainfi  Paris  eftoit  gou- 
verné faukement ,  &  tant  hayoient  ceux  qui 
gouvcrnoient ,  ceux  qui  n'elloient  de  leur 
bende,  qu'ils  propoferent  que  par  toutes  les 
rues  de  Paris  ils  les  prendroient  &  tueroient 
fans  mercy,  &  les  femmes  ils  noyeroient... 
Mais  Dieu  qui  fcet  les  chofes  abfcondées, 
regarda  éh  pitié  fon  peuple ,  &  efveilla  for- 
tune ,  qui  en  fourfault  fe  leva  comme  chofe 
eftourdie ,  &  mit  les  pans  à  (a  ceinture ,  & 
donna  hardement  à  aucuns  de  Paris  de  faire 
aflTavoir  aux  Bourguignons  que  ilz  tout  har- 
diement  veniflent  le  Dimanche  enfiiyvant 
qui  efioit  vingt«neuvieme  jour  de  May  à  mi- 
nuit, &  ils  les  mettroient  dedcins  Paris  par 
la  porte  St.  -  Germain.....  Adonc  vindrem  à 
la  porte  St.  Germain  entre  une  heure  &  deux 
devant  le  jour,  &  en  efioit  chef  lé  Seigneur 
de  l'HIe>Adam  &  le  .beau  Sire  de  Bar  »  & 
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entrèrent  dedans  Paris  ap*.  jour  de  May, 
Griant««.  Nûfire-Danve  la  paix,  vive  le  Roy ,. 
le  Dauphin ,  &  la  paix  !«••  En  ces  jours,  pre- 
nait-on  les  Arminaz  partout  Paris.  &  hors 
Paris,  entre  le(quelx  furent  prins  phifieurs 
grants  de  renom  &  très^  -  niaulvais-  couraige 
conune  Bernard  d'Armignac  G>nneflable  de 
France,  auffi  cruel  homme  qui  fut  oncques, 
Henry  de  Marie  Chancelier  de  France,  leha» 
Gaude  Maifire  de  l^rtillerie  le  pire  de  tous. 
Quant  les  povres  ouvriers  lui  demandoient 
le}ir  falaire  de  leur  befoîgne ,  il  leur  difoit.  •  » 
avez-vous  point  de  petit  blanc  pour  acheter 
un  chevcftre  pour  vous  aller  pendre  f  Sen- 
glaude  Chenaille ,.  c'eft  pour  votre  preu  ;  ».  » 
&  n'en  avoient  autre  chofe.«.  ^  Journal  de 
Paris  a  p^  3(î»  37..  38..> 

(2t)  Fenin  paroît  îcî  s'être  trompé  :  îf 
fait  arriver  le  Duc  de  Bourgogne  à  Paris 
au  moment  ou  (e*  maflacre  du  Conneftablè 
eut  lieu,  tandis  qu'il  ne  fe  rendit  réellement: 
en  cette  ville  que  quelque  tems  après.  Le 
Journal  de  Paris.  ,  Juvenal  des  Urfins  & 
l'Hiflotre  Chronologique  de  Charles  VI  Tat— 
teflent  tmanimemem.  (  Note  des  Edit») 

(22)  Quand  le  Prevoft  vifi  qu'ils  eftbienft 
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ainfi  efchaufTez  de  la  (aulce  ire  qui  les  me-» 
noit ,  il  n'ofa  plus  parler  de  railbn ,  de  pi- 
tié ,  ne  de  Jullice  ;  &  il  leurs  dit.....  Mes 
amis  9  faites  ce  qu'il  vous  plaira...  Ainfi  s'en 

allèrent  es  prifons Et  tant  tuèrent  de 

gens  à  Paris  que  honunes  que  femmes  de- 
puis cette  heure  de  minuit  jufqu'au  lendemain 
douze  heures  qui  furent  nombres  mille  cinq 
cent  dix  huit;  &  fiurent  le  Conneftable»  le 
Chancelier ,  \m  Capitaine  nommé  Remonnet 
de  la  Guerre  ,  Maiftre  Pierre  de  l'Efclat , 
Maifire  Pierre  GayaiA,  Maiflre  Guillaume 
Paris,  rEvefque  de  Coutances  filx  du  Chan- 
celier en  la  Cour  de  darriere  devers  la 
CouAure  ^  &  furent  deux  jours  entiers  au 
pié  du  degré  du  Pallays  fax  la  pierre  de 
marbre.  (  Journal  de  f  ans ,  p.  41.) 

Et  furent  bien  noyez  &  tuez  de  la  forte 
îufqu'au  nombre  de  trois  mille  :  car  fi  un 
homme  efioit  haï  de  parole  ou  du  jeu  »  ou 
qu'on  lui  deuft  argent,  fon  ennemy  le  faifoit 
tuer  en  ce  temps  fous  ombre  d'effaré  de  la 
partie  du  Roy  &  du  Comte  d'Armagnac. 
(Hift.  Chronol.  de  Charles  VI  année  1418.) 

Or  ne  tuoit-on  pas  feulement  les  hommes , 
mais  les  femmes  &  les  enfants  :  mefine  il  y 
eut  une  femme  groflè  qui  fut  tuée  ;  & 
Toyoit-on  bien  banger  ou  remuer  fon  enfant 


SUR    tES    MiMOIRSS.        S37 

en  fbn  ventre  ;  fur  quoy  aucuns  inhumains 

difoient»..  Regardez  ce  petit  chien   qui  fe 

remue  •••  Que  fi  aucune   femme  grofle   fe 

délivroit  de  fon  enfant  >  à  peine  tro^voi^on 

femme  qui  l'ozaft  accompagner,  ne  aider. »• 

£t   quand  la  pauvre  petite  créature  étoit 

né.e  9  il  la  falloit  fecrettement  porter  aux 

fonds ,  ou  baptifer  par  une  femme  en  l'hof- 

tel  9  ce  qui  eft  appelle  ondoyé^.  Mefine  il 

y  avoit  des  Preflres  ou  Curés  fi  paflSonnés.- 

que  aucuns  les  refufbîent  de  baptifer.  Les 

morts ,  qu'ils  tenoient  Armagnacs,  ils  repu- 

toient  indignes  de  fépulture.  Des  cy  deflus 

tués  ainfi  que  dit  eft  la  plupart  fut  jettée 

aux  champs  ,    où  là  ils  furent  mangés  des 

chiens  &  oyfeaux;  mefme  aucuns  leurs  fai-^ 

foient  avec  leurs  couteaux  de  leurs  peaux 

une  bande  pour  montrer  qu'ils  étoient  Ar-« 

magnacs. 

Le  Seigneur  de  llfie-Adam  (par  le  moyen 
des  rançons  )  fît.  merveilles  d*y  profiter  & 
faire  profiter  fes  gens  dont  plufieurs  avoient 
été  bons  laboureurs  en  l'Ile  de  France* 
Farquoy  plufieurs  s'armèrent  »  &  £e  montè- 
rent des  profits  qu'ils  avoient  eu  en  la  ville 
de  Paris ,  Se,  contrefailbient  les  geotils-hqm-» 
mes  ,  &  p(»:tpient  leurs  femmes  eftat  de 
Damoifelles  ^  &  eifoient  les  hommes,  âc  les 
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femmes  veftus  de  belles  robes.  Ainfi  failbk-oA 
beaucoup  de  chofes  illufoires  &  derifoîres 
tant  envers  Dieu  que  le  monde.  (  Hift.  de 
Juvenal  des  Unfins ,  p.  341.  ) 

(23)  Lorfque  cette  paix  fe  fit ,  la  vilïe 
de  Paris  en  avoit  le  plus  grand  befoin  vu 
la  mortalité  qui  y  regnoit. 

Ce  dit  moys  de  Septembre  efloit  à  Paris 
&  autour  la  mortalité  fi  très  cruelle  qu'on 
n'en  eut  vu  depuis  trois  cent  ans  par  ledit 
des  anciens  :  car  nul  n'efchappoit  qui  fut  fera 
de  PEpydimie ,  efpeciallement  jeunes  gens  & 
enfTents  y  &  tant  en  mouru  vers  la  fin  dudit 
mois  *&  fi  haftivement ,  qu'il  convint  foire 
es  cimetières  de  Paris  grants  fofles  où  on 
en  mettoit  trente  ou  quarante  en  chacune  » 
&  eftoient  arrangez  comme  lars  9  &  puis 
un  peu  pouldrcs  par  deflTus  de  terre  •  •  •  £n 
moins  de  cinq  femaines  trefpaflà  en  la  ville 
de  paris  plus  de  cinquante  mille  perfonnes 
(  Journal  de  Paris ,  p,  ^p  ). 

(24)  Tanneguy  du  ChaAel  gentilhomme 
Breton  n'ignorant  pas  qu'il  avoit  été  compris 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  fous  le  noip 
d'Armagnac  avoicnt  été  ^tués  à  Paris  >  & 
animé  d'ailleurs  du  defir  de  venger  la  mort 
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èa  Duc  d'Orléans  fon  ancien  Maître  engagea 
Barbazan  à  entrer  dans  fes  projets.  Il  Vy 
détermina  en  luy  rappellant  PalTaffinat  du 
Connétable  d'Armagnac  par  la  fadion  Bour- 
guignonne :  ces  deux  hommes  s'aflbcierent 
Robert  le  maçon  Chancelier  du  Daulphin 
&  Jean  Louvet  préfident  de  Province.  La 
mort  du  Duc  Jean  fut  donc  refolue;&  pour 
l'amener  dans  le  piège  ,  on  corrompit  la 
Dame  de  Gyac  fa  maitrefle,  Philippe  Jof- 
fequin ,  homme  de  néant  devenu  le  favori 
de  ce  Prince  ,  &  le  Vicomte  de  Murau  II 
ne  fut  pas  difficille  à  Du  Chaflel  &  à  fes 
allbciés  d'y  faire  confentir  le  Dauphin ,  en 
lui  reprefentant  qu'il  ne  gouverneroit  point 
paifiblement  pendant  la  vie  ^de  fon  père  » 
tandis  que  le  Duc  Jean  vivrpit. 

Le  Duc  Jean  mécontent  des  prétentions 
du  Roy  d'Angleterre ,  &  voulant  à  quelque 
prix  que  ce  fut  fe  réconcilier  avec  le  Dau- 
phin fembloit  vouloir  amener  la  viâime  au 
devant  du  coup.  Après  différents  pourparlers 
où  fur  les  Saints  Evangiles  on  fe  jura  une 
amitié  fîncere  '  &  réciproque  ,  on  convint 
que  l'entrevue  des  deux  Princes  fe  feroit 
fur  le  pont  de  Montereau.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  de  fi  bonne  foy  qu'en  attendant 
il  jdonnoit  des  ordres  pour«  que  fes  troupes 
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fe  tinflcnt  prêtes  a  marcher  avec  celles  eu 
Dauphin  contre  les  Anglois.  Il  leur  fit 
mêaie  évacuer  la  ville  de  Chartres  à  cet 
effet. 

Le  Dimanche  xo  Septembre  le  Duc  après 
fon  dinc  partit  de  Bray  avec  fon  confeil  & 
la  maifon  :  il  eftoit  accompagné  de  quatre 
cents  hommes  d'armes.  Arrivé  à  la  vue  de 
Montereau  il  en  prévint  le  Dauphin.  On 
flipnla  que  chacun  des  deux  Princes  feroit 
accompagné  de  dix  perfonnes  dont  mutuel- 
kment  on  fe  commwniqueroit  les  noms,  & 
qu'aucun  autre  des  deux  partis  ne  feroit 
admis  entre  les  barrières.  On  jura  parole  de 
Prince  de  ne  fe  faire  aucun  mal.  Les  dix 
perfonnes  9  qui  accompagnoient  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  étoient  Charles  de  Bourbon  ^ 
Archambault  de  Foix  Seigneur  de  Nouailles  ^ 
Guillaume  de  Vienne  Seigneur  de  S.  George 
&  de  Sainte-Croix ,  Antoine  de  Vergy  Sei- 
gneur d'Autrey  ,  Jean  de  Fribourg ,  Jean 
de  Neufchatel ,  Guy  de  Pontalicr  Seigneur 
de  Talemay ,  Charles  de  Lens ,  Pierre  de 
Gyac  ,  &  Jean  Seguinat  Secrétaire  du  Duc. 

Comme  on  avoit  rapporté  au  Duc  qu'il 
y  avoit  des  gens  armés  dans  les  maifons 
voifines ,  il  chargea  le  Seigneur  de  Gyac  de 
s'en  affurer.  Gyaa  lui  ayant  cartifié  la  feufn 
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fêté   du    rapport ,  ce   fut    la  caufe  de  fa 
perte. 

JLes  dix  perfonnes ,  qui  fuivirent  le  Dau^ 
phin  ,  furent  le  Vicomte  de  Narbonne  , 
Pierre  de  Beauveau  ,  Robert  de  Loire  , 
Tanneguy  du  Chaftel,  Barbazan,  Guillaume 
Bataillier ,  Guy  d'Avangour^  Olivier  Loget , 
Varenne  &  Frotîer. 

Le  Duc  de  Bourgogne  &  les  Seigneurs 
de  ÙL  fuite  étoient  armés  feulement  de  leurs 
cônes  &  épées.  Tanneguy  du  Chaftel  avec 
quelques  autres  armés  à  couvert  (  c'efi  à 
dire  de  cuirafles  fous  leurs  robes  )  tenant 
une  hache  à  la  main  receurent  le  Duc  avec 
refped.  Du  Chaftel  s'impatiejnam  de  ce 
qu'ils  n'entroient  pas  aflïs  vîte ,  tira  Seguî- 
nat  par  fa  manche  ,  &  ferma  la  barrière. 
Quand  le  Duc  vit  le  Dauphin ,  il  le  falua 
humblement,  &  luy  dit...  Qu'après  Dieu  il 
n'avoit  qu'à  fervir  &  qu'à  obéir  au  Roy  & 
à  luy...  En  finiflant  il  ajouta...  Monlieur  , 
&  entre  vous  Meffieurs  dls-je  bien  ?...Le 
Dauphin  luy  répondit...  Biau  Coufin  ,  vous 
dites  fi  bien  que  l'on  ne  pourroit  mieulx... 
Pendant  que  ces  Princes  s'entretenoient  paî- 
fîblement ,  fur  un  lîgrie  du  Préfident  Louvet 
qui  avoit  parlé  à  l'oreille  du  Dauphin ,  du 
jChaflel  poufla  le  Duc  de  Bourgogne  entre 
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les  deux  épaules  »  en  luy  di{aiit...^  Monfîeor 
de  Bourgogne  entrez  léans...  Le  Duc  s'étant 
letourné  »  du  Challei  s'adrefla  au  Dauphin , 
&  cria*  •  •  *  •  Voilà  le  traita  qui  rous  retient 
voêre  héritage.  Il  leva  foudain  fa  hache  fur 
k  Duc  :  les  Seigneurs  de  Nouailles  &  de 
Vcrgy  fe  mirent  entre  deux  :  mais  le  Vi- 
comte de  Narbonne  ayant  levé  fa  hache  fur 
k  Seigneur  de  Nouailles  lui  dit...^  Si  vous 
bougez  »  vous  êtes  mort...  A  cjuoy  it  repar* 
tit,  prenant  la  hache;  vous  ne  me  tuerés 
pas«««  Les  gens  du  Dauphin  ayant  crié...é.. 
Tue ,  tue..»  Ceyx  qui  étoient  cachés  entre- 
gent en  foule.  Un  grand  homme  brun ,  qui 
étoit  proche  Barbazan  ,  frappa  le  Duc  fur 
la  tête  avec  une  epée  taillante.  Celui  cy  le 
para  en  partie  avec  le  poignet  qui  fut  prêt- 
que  coupé.  Tanneguy  tfun  coup  de  hache 
k  jetta  par  terre»  Delà  il  courut  au  Seigneur 
de  Nouailles  qui  vouJoit  faifir  la  hache  du 
.Vicomte  de  Narbonne,  &  il  le  renverfa  d'un 
coup  fi  furieux  ({ue  quelques  jours  après 
il  mourut  à  l'Hôpital  de  Montereau.  tous 
ceux  qui  avoient  accompagné  k  Duc  de 
Bourgogne  furent  arrêtés  prifonniers  à  l'ex* 
ception  du  Seigneur  de  Neufchatel  qui  fauta 
par  deillu  les  barrières..  i 

Le  Duc  n'étant  pas  encore  mon>  tm  nommé 
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iVafly  s^ajgenouilla ,  &  Pacheva  de  trois  coiq>$ 
d*épée«  Un  Domeftique  du  Sieur  de  Guitry 
lui  arracha  fes  bagues  &  joyaux.  Le  Preiî?- 
dent  Louvet  au  milieu  du  defordre ,  voulut 
fe  retirer  :  mais  Renaudin  le  Normant  le 
retint  en  lui  diïam.,.  Ne  t'enfui  pas;  car 
tu  es  confentant  du  meurdre  auffi  bien  comme 
moi  •  •  «  Uanimofité  des  airaHins  fut  telle  que 
chacun  prit  un  morceau  de  la  robe  du  Duc, 
&  le  porta  comme  une  marque  honorifique 
de  cet  affreux  exploit.  Du  Challel  d^un  des 
éperons  noirs  du  Duc ,  à  molettes  dorées ,  fit 
faire  im  étuy  pour  enchafler  la  hache  au  bec. 
de  faucon  dont  il  s^étoit  fervi. 

On  porta  le  cadavre  dans  ime  maiTon 
voifnie  de  la  porte  de  la  ville.  Enfuite  on 
pourfuivit  les  gens  du  Duc  qui  9  inflruits  de 
Fevénement  par  le  Seigneur  de  Neufchâtel , 
fe  retirèrent  en  defordre.  Le  malheureux  Duc 
fut  inhumé  dans  la  bierre  confacrée  à-Fufage 
des  pauvres. 

Le  Dauphin  pjella  les  Seigneurs,  qu'il 
avoit  pris ,  de  déclarer  que  le  Duc  avoit  été 
tué  parce  qu'il  avoit  tiré  Fépèe  contre  lui. 
Tous  ,  hormis  Pierre  de  Giac  &  Philippe 
Joflequin ,  fe  refuferent  à  cette  déclaration. 
(Extrait  des  Mémoires  fur  le  meurtre  de  Jean 
dit  fans  peur  I^uc  de  Bourgongne  dans  le 
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recueil  des  Mémoires  pour  fervir  à  lUifioire 
de  France  &  de  Bourgogne  f  depuis  la  page 
20p  jufqu'à  la  page  224.) 

(2f)  Le  Dauphin  écrivit  envaîo  aux  Maires 
&  Echevins  de  Troyes  qu'il  n'avoit  fait  que 
prévenir  les  mauvais  defleins  du  Duc  de 
Bourgogne.  Au  lieu  d'écrire,  il  eût  fallu 
que  le  Dauphin  marchât  fur  le  champ  à  Troyes 
où  étoient  le  Roy  &  la  Reine  fans  argent  & 
fans  appui.  Le  Seigneur  de  Neufchâtel  qui 
s'étoit  fauve  avec  lei  débris  de  la  Maifon 
du  Duc  de  Bourgogne  fut  plus  fage.  U  in-> 
forma  le  Roi  du  meurtre  du  Duc ,  &  dépê- 
cha des  couriers  à  la  Duchefle  de  Bourgogne 
&  au  Comte  de  CharoUois  fon  fils.  Ces  der- 
niers en  profitèrent  pour  s'emparer  de  l'elprit 
de  Charles  VI  &  de  la  Reine  Ifabelle  de  Ba- 
vière. Il  en  réfulta  une  confédération  entre 
eux  &  le  Roy  d'Angleterre ,  confédération 
qui  caufa  la  ruine  de  la  France ,  &  faillit 
enlever  à  Charles  VII  la  Couronne  de  fes 
pères.  (Extrait  d'un  Mémoire  fur  le  meurtre 
de  Jean  fans  peur  Duc  de  Bourgogne  dans 
le  recueil  des  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hif- 
toire  de  France  &  de  Bourgogne ,  depuis  la 
page  226  jufqu'à  la  page  233.) 

(26)  En  conféquence  d^  uaités  faits  aa 
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mois  de  'f'^  dernier  entre  les  Rois  Charles , 
Henry ,  &  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne, 
ces  deux  derniers  fignerent  un  traité  par-* 
riculier  par  le<iuel  le  Roy  d'Angleterre  pro- 
mettoit  d'époufer  Catherine  de  France,  de 
marier  un  de  fes  frères  avec  une  des  fœurs 
du  Dtic  de  Bourgogne ,  de  toujours  regarder 
ce  Duc  comme  fon  propre  frère,  de  venger 
le  meurtre  du  Duc  fon  père ,  &  de  ne  point 
relâcher  le  Dauphin  &  fes  adhérents  s'il  les 
prenoit,  mais  de  les  garder  pour  en  Êàre 

|uflice« 

Le  Duc  s'engagea  de  (on  coté  à  faire  caufe 
commune  avec  le  Roi  d'Angleterre,  à  le 
ièrvir  envers  &  contre  tous,  excepté  contre 
Charles  VI  fon  beaupere  :  il  promit  audit 
Roi  d'Angeterre  de  lui  prêter  Jerment  de 

fidélité  ,  s'il  étoit  Roî  de  r  rince Ce 

Traité,  remarque  l'Auteur  de  l'Ouvrage  dont 
nous  donnons  l'extrait,  étoit  trop  injufie  pour 
avoir  lieu.  (  Extrait  d'un  Mémoire  fur  le 
meurtre  du  Duc  de  Bourgogne ,  &c,  page 

^33-) 

(27)  Au  commencement  d^Avril  (1420) 
l'armée  du  Duc  affiegea  le  château  d'Haille- 
baùdiere  proche  Troyes ,  dont  la  garnifon 
incommodoit  fort  la  Cour.  Jean  de  Luxem- 
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bourg  y  qui  commandait  à  ce  fiége,  y  fut  bleffê 
a  l'œil  d'un  jet  de  lance  9  duquel  ne  pouvant 
guérir ,  le  Duc  envoya  le  30  May  un  cour- 
rier à  la  Dame  de  Ruflfey  »  pour  lui  demander 
une  pierre  précieufe  que- l'on  difoit  avoir 
la  vertu  de  guérir  cette  blelTure;  Cette  pierre 
21e  fit  point  l'effet  qu'on  attendoit;  car  il 
.perdit  l'œil.  (Mémoire  fur  le  meurtre  du 
Duc  de  Bourgogne ,  p.  23 y.) 

(28)  En.  ce  tems  elloient  les  Arminaz  plus 
achenez  à  cruaulté  que  oncques  mais,  8c^ 
tùoîent,  piUoient,  efforcoient,  ardoientEglifes 
&  les  gens  dedens,  femmes  groflès  &  enSents. 
Brief  iU  faifoient  tous  lè^r  maulx  en  tyrannie 
&  cmaulté  qui  puflfent  eftre  faiz  par  Deables, 
ne  par  hommes ,  parquoy  il  convinft  qu'on 
traiftat  au  Roy  d'Angleterre ,  qui  efloit  l'an- 
cien ennemy  de  France ,  maugré  que  on  en 
euft  pour  la  cruaulté  des  Arminaz,  &  luy 
fufi  donné  une  des  filles  de  France  nommée 
Kaierine ,  &  vint  gefir  dedens  l'Abbaye  de 
St.  Denis  le  8  May  1420,  &  le  lendemam 
paflTa  par  devant  la  porte  de  St.  Martin  par 
dehors  la  ville ,  &  avoit  bien  en  (a  com- 
paignie^  comme  on  difoit ,  fept  mille  hommes 
de  trait ,  &  trez  grant  compaîgnie  de  gens 
d'^ftbffe ,  &  portoit  ot  dçvant  luy  ung  heaume 

couronné 
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coufonné  d'une  couronne  d'or  pour  coghoit 
fance  ,  8c  portoit  en  fa  devifc  une  cfueue  de 
renard  de  broderie ,  &'  alla  gefîr  au  pont  de 
Charenton I jpour  aller  à  Ttoyes  pôtir  voirie 
Roy ,  &  là  luy  fut  ptéfcmçe  quatre  charretées 
de  fiiônlt  bon  vin  de  par  ceulx  de  Pari^. 

Le  jour  de  la  Trinité  1420  qui  fufl  le  2 
jour  de  Juing  efpoufa  à  Troyes  ledit  Ro|r  £iv^ 
gloiz  la  fille  de  France  ;  &  le  Lundi  enfuyr» 
vant  quant  lei  Chevaliers  de  France  &  An- 
gleterre Vbuldrent  finira-  unes  jouxtes  pour  la 
folemnité  du  mariaige  de  tel  Prince ,  comme 
aco^ùfiumé  efi ,  le  Roy  d'Angleterre  pour  qui 
on  vouloît  faire  le^  jouxtes ,  pour  lui  faire 
plaifîr  »  dit  oyaat  tous  de  (bn  mouvtmbnt  •  •  • 
Je  prie  à  M.  le  Roy  de  qui  j'ai  éfpoufé  ht 
fille  &  à  tous  fes  ferviteurs^  ôc  mes  ferviteurs 
)e  commande  que  denapin  au  matin  nous 
foyons  tous  prêt»  pour  aller  mettre  le  fiége 
devant  la  cité  de  Sens ,  où  les  ennemis  dé 
M.  le  Roy  font^  &  là  pourra  chacun  ée  nous 
jouxter ,  &  tournoyer ,  &  montrer  fa  proelle 
&  f<fti  hardement  ;  car  la  plus  belle  proëfle 
n'eft  au  monde  que  de  faire  juftice  des  maul-* 
vais ,  ann  qu«  lé  pdavre  peuple  fe  puiffë 
vivçB . . .  Adonc  le  Roy  lui  oâroya ,  &  cha* 
cun  s'y  accQf  da«;  (  Joiunal  de  Paris ,  p.  63k 
&  63.) 

Tome  Vé  Mm 
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(2p)  Guillaume  de  la  Tournellc  JEctiyer 
Bailli  de  la  Montagne  fut  envoie  avec  fes 
gens  d'armes  &  de  trait  pour  empêcher  qu'on 
enlevât  le  corps  du  Duc. 

Girard  de  Bourbon  Seigneur  de  la  Bou-* 
laye,  les  Evêques  de  Tournay,  de  Châlons^ 
d'Auxerre ,  de  Mafcon ,  tous  les  Abbés  4u 
Duclié ,  Monfeigneur  de  St.  Georges ,  Jean 
de  Choufat ,  Drue  Maréchal  »  &  pjufieurs 
autres  Seigneurs  &  gens  notables  de  toutes 
les  villes  accompagaerent  le  corps  depuis 
Crevant  jufqu'aux  Chartreux  de  Dijon  où  il 
arriva  le  4  Juillet  1420.  (Mémoire  fur  le 
meurtre  de  Jean  fans  peur ,  ôcc.  p.  238.) 

(30).  Avec  ledit  Seigneur  de  Barbafan. 
étoient  de  vaillantes  gens  tant  du  pays  que 
d'autres  ;  c'eft  aflTavoir  Meffire  Nicole  de 
Girefme  un  vaillant  Chevalier  de  Rhodes  , 
Meflire  Denys  de  Chailly,  Arnault  Guillon 
de  Bourgogne ,  Louis  Juvenal  des  Urfins  fils, 
du  Seigneur  de  Traigncl ,  Gilles  d'Efcheviller 
Baillifde  Chartres  &  autres  • . .  y  avoir  furtout 
lin  compagnon  qu'on  difoit  être  Religieux  de 
l'Ordre  S.  Augnftin ,  tiés  bon  Arbalétrier  au- 
quel on  fit  bailler  une  arbalefire  ;  &  qu^d 
les  Anglois  ou  Bourguignons  venoient  prés 
des  foÛTés  |  &  il  les  pouvoit  appercevoir^  il  n^ 
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failloit  point  à  les  tuer  ;  &  dit-on  q^ie  lui  feu- 
lement tua  bien  foixante  hommes  d'armes, 
fens  les  autres.  (  Hifl.  de  Juvenal  des  UriGns , 

P-  578  &  37P-  ) 

Comme  l'argent  n?anquoît,  le  Duc  de  Bour- 
gogne y  fiippléa  de  fon  tréfor ,  &  retint  ainfi 
les  principaux  Officiers  qui  commandoient  fes 
troupes  à  ce  fiège  ;  c'eft  afTavoir ,  le  Seigneur  ^ 

de  l'Ille-Adam  Maréchal  de  France ,  le  Sei- 
gneur de  Cothebrune  fon  Maréchal ,  Louis- de 
Châlon  Prince  d'Orange  ,  (  lequel  déclara  au 
Roi  d'Angleterre  qu'il  ne  vouloit  combattre 
contre  les  François)  le  Seigneur  de  Conches, 
le  Comte  de  Joigny ,  Jean  de  Caflel ,  Baudot 
de  Noiclle  ,  Antoine  de  la  Marche ,  Jean  de 
Bouaud,  le  bâtard  Pinard,  Gérard  de  Tou- 
lonjon ,  Robert  de  (*)  Mamines ,  François  des 
Frans,  Jean  de  Gingis ,  Lancelot  de  Luirieux, 
Louis  de  Lurieux ,  M,  d'Humbercourt ,  Re- 
gnault  de  Montconis ,  Jean  d' Arbon ,  le  bâ- 
tard de  Martel ,  Jean  d'Aclou ,  Guillaume  de 
Vienne  ,  André  de  Roches  ,  le  Seigneur 
d'Humieres  ,  Guillaume  de  Viry ,  Jacques  de 
l' Aubepin ,  Jean  de  Digoine ,  Guigne  Seigneur 
de  Salenove  y  Guillaume  Seigneur  de  Champ- 
divers  ,  &  Simon  le  Moine* 

(  *  )  Robert  de  Manifines  ou   de  Mamines  ,   éloit  ^ 

Ckevalicr  de  la  toifon  d*or%  / 

Mm  a 
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De  plus  il  manda  à  Pierre,  de  Bauffremont 
qui  étoit  dans  le  Mâconnois ,  à  Antoine  de 
Toulonjon ,  à  Guillaume  de  Maifieres  &  à 
tous  les  Gentilshommes  de  venir  le  joindre 
inceflTamment.  Sur  fa  demande  les  Parifiens  lui 
çnvoierent  un  corps  de  troupes  commc^ndé  par 
Jean  le  Gois  &  Jean  de  S.  Yon  Echeyin  de 
Paris.  (  Extrait  des  Mémoires  fur  le  Meurtre  , 
}Je  Jcan-fansrpeur ,  &c.  p.  241  •) 

(31)  Ils  entrèrent  à  Paris  à  grant  nobleflb. 
Car  toute  la  grant  rue  S.  Denis  par  où  il^ 
feutrèrent  depuis  la  féconde  porte  jufques  à 
Noftre-Dame  de  Paris  eftoient  encourtinées 
les  rues ,  &  parées  moult  noblement ,  &  I9 
plus  grant  partie  des  gens  de  Paris  qui  avoient 
puiiïance,  furent  vertus  de  rouge  couleur;  & 
fuft  faite  en  la  rue  de  Kalende  de  devant  le 
Palais  un  moult  piteux  myftére  de  la  Paflion 
N.  S.  au  vif,  félon  que  elle  eft  figurée  autour 
du  cuçur  de  Notre-Dame  de  Paris ...  &  n'eC- 
toit  homme  qui  veit  le  myftére  à  qui  le  cueur 
ne  appiteât  ;  ne  dnques  Princes  ne  fiurent  re- 
çu$  à  plus  grant  jpye  qu'ils  furent ...  &  fi 
avoit  très  grant  pouvreté  de  faim ,  la  plus 
grant  partie  efpeciale^ent  le  menu  peuple  • . . 

Tant  eiichery  le  pain  (trois  femaines  après) 
avar  *  que  Nouel  fuft . .  •  que  on  ne  plaignoit 
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point  qui  en  povoit  avoir  ;  c^r  quant  ce  vc- 
noit  environ  huit  heures ,  il  y  avoit  fi  trez 
grant  preflTe  à  l'huys  des  Boulangers  que  nul 
ne  le  croiroit  qui  ne  l'auroit  vu  j  &  les  povreç 
créatures  qui  pour  leurs  pouvres  maris  ^qiii 
elloient  aux  champs ,  ou  pour  leurs  enfants 
qui  mourolent  de  faim  en  leur$  maifons,  quant 
lis  n'en  povoient  avoir  pour  leur  argent  ou 
pour  la  preffe  :  après  cette  heure  ouyflez  parmi 
Paris  piteux  plaints ,  piteux  cris,  piteufes  Izr 
mentations^  &  petits  enfans  crier.  •  •  je  meurs 
de  faim  •  •  •  &  fur  les  fumiers  parmi  Paris  pufliez 
trouver  cy  dix ,  cy  vingt  ou  trente  enfans ,  fils 
ou  filles  qui  là  mouroient  de  faim  &  de  froit } 
&  n'eftoit  fi  dur  cueur  qui  par  nuyt  les  oUit 
crier  • .  •  hélas  je  nieurs  de  faim  •  • .  qui  grande 
piftié  n'en  euft.  Mais  les  pouvres  Mefnaigiers. 
ne  leur  povoient  aider  :  c Jr  on  n'avoit  ne  pain , 
ne  blé ,  ne  bûche ,  ne  charbon  ;  &  fi  efloit  le 
pouvre  peuple  tant  opprefle  des  guets,  qu'il 
falloit  faire  de  nuyt  &  de  jour  qu'ils  ne  fça-^ 
voient  eux  aider  nç  à  autruy«  (  Journal  d^ 
Jaris,  p.  73.) 

(31)  Le  Samedi  22*.  jour  de  Mars  >  veille 
des  grands  Pafques,  l'an  1421  ^  a,u  cimetière 
du  vieux  Baugé ,  environ  quatre  heures  après 
diné,  fut  faite  la  dçfconftttuîe  du  Duc  de  Cla-^ 
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rence  &  de  pliii^^urs  grands  Seigneurs  Anglois. 
Des  François  y  furent ,  le-  Sire  de  la  Fayette 
Maréchal  rie  France  de  par  M.  le  Dauphin 
de  Viennois  Régent  le  Royaume ,  le  Sire  de 
Fon  aines ,  le  Sire  de  TuiTé  nommé  Baudouyn 
de  Champagne,  MeflTire  Jean  de  la  GreziUe, 
M'^  J  etn  des  Croix  (*) ,  le  Roncin  &  autres 
Chevaliers  de  l'Anjou  6c  du  Maine  •  •  •  &  y  fu- 
rent morts  Meflîre  Charles  le  Bouteiller, 
Guerin  des  Fontaines  y  Thîebauk  Bahoul. 
(Extrait  d'un  vieil  regiilre  de  la  Chambre  des 
Comptes  étant  en  la  Chambre  d'Anjou ,  fol« 
242.) 

(33)  En  ce  tems  eftoit  le  Roi  d'Angleterre 
devant  Meaulx ,  &  y  fift  fon  Noël  &  fa  Tie- 
phanie,  qui  en  toute  la  Brie  avoit  fes'gens  qui 
partout  pilloient;  &  pour  iceux,  &  pour  les 
Armina:^  on  ne  povoit  labourer  ne  femer  nulle 
part  :  fouvent  on  s'en  plaignoit  aux  Seigneurs 
de  (lus  dits  ;  mai^  ils  ne  s'en  faifoient  que  mo- 
quer ou  rire  ;  &  faifoient  leurs  gens  trop  pis 
que  devant  dont  le  plus  des  laboureurs  cef- 
ferent  de  labourer,  &  furent  comme  cïcfcf- 

,  (  *  )  Les  Barons  de  Plancy  fe  difent  iflus  de  ce 
Meflîre  Jean  des  Croix ,  &  par  lui  de  la  race  de  S,  Rocli  : 
lifczHîn  les  preuves  dans  les  annotations  de  f Hiftoîre 
Chronologique  de  Charles-  VI ,  p.  7  f  3 . 
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.pérés ,  Se  laiflerent  femmes  &  enflants ,  en  di- 
(ant  l'ung  à  l'autre  • . .  que  ferons-nous  ?  met- 
tons tout  en  la  main  du  deable,  ne  nous  chault 
que  nous  devenions  ;  autant  vault  faire  du  pis 
comme  on  peut  du  mieulx  ;  mieulx  nous  vauliît 
fervir  les  Sarrazins  que  les  Chrétiens ,  &  pour 
ce  faifons  du  pis  que  nous  pourrons;  auffi 
bien  ne  nous  peuftron  que  tuer  ou  que  pren- 
dre ;  car  par  le  faulx  gouvernement  des  traif- 
tres  Gouverneurs  il  nous  faut  renyer  femmes 
&  eniFans« 

Mais  jà  il  y  a  quatorze  ou  quinze  ans  que 
cette  danfe  douloureufe  commença  ;  &  la  plus 
grant  partie  des  Seigneurs  en  font  morts  f 
glaive,  ou  par  poifon,  ou  par  trayfon  ,  ou 
fans  confeflion ,  ou  par  quelque  mauvaife  mort 
contre  nature.  (Journal  de  Paris,  p.  80.) 

Le  Journal  de  Paris  ne  parle  pas  mieux  de 
la  vie  que  menoit  l^yuveau  Duc  de  Bour- 
gogne . . .  car  (  y  eft-ildit)  il  menoit  telle*  vie 
dampnable  &  de  jour  &  de  nuyt  comme  avoit 
fait  le  Duc  d'Orléans  &  les  aultres  Seigneurs 
qui  eftoient  morts  moult  honteufement  ;  ,& 
•  cftoit  gouverné  par  jeunes  Chevaliers  pleins 
de  folies  &  d'outrecuidance ,  &  fe  gouvernoit 
félon  ce  qu'ils  fe  gouvernoient ,'  &  eulx  félon 
lui ,  &  en  vérité  de  Dieu  à  nul  d'eulx  fe  chal- 
loit  que  d'accomplir  fa  voulenté.  (  Journal  de 
Paris,  p.  81.) 


/ 
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(54)  Emprès  lui  fut  pendu  un  larron  mur-» 
idrier  nommé  Denis  de  Vauru  lequel  fe  nom- 
moit  Ton  couHn  pour  la  grant  cruauté  dont  il 
efioit  plaîn.  Car  on  ne  ouyt  oncques  parler  de 
plus  cruel  Chrétien  en  tyrannie  >  que  tout 
homme  de  labour  qu'il  povoit  attrapper» 
quand  il  veoit  qu'ils  ne  povoient  de  leur  ran- 
çon finer ,  il  les  faifoit  mener  à  queues  de  che-> 
vaulx  à  Ton  ourme  tout  battant;  &  s'il  ne 
trouvoit  Bourrel  prefl ,  luy  mefme  les  pendoit» 
ou  celuy  qui  fuft  pendu  avecques  luy  qui  fe 
dilbit  fon  couOnf  Et  bien  paru  par  une 
dampnable  cruaulté  que  ledit  de  Vauru  fifi.  «^ 
^  print  un  jeune  homme  en  faifant  fon  labour  » 
il  le  loia  à  la  queue  de  fon  cheval ,  de  le  menst 
battant  jufques  à  Meaulx ,  &  puis  le  6ft  gehen* 
ner  »  pour  laquelle  douleur  le  jeune  homme 
lui  accorda  ce  qu'il  demandoit ,  &  fîift  à  fi 
grant  finance  que  trq^  ne  l'eufFent  pu  payer« 
I^e  jeune  homme  manda  à  fa  femme  laquelle  il 
avoit  eipoufée  en  cel  an  ,  &  eftoit  adez  prêt 
de  terme  d'avoir  enfant ,  la  grant  fomme  en 
quoi  il  s'eftoit  aflis  pour  efchever  la  mort  &  le 
quaflement  de  fes  membres  2  fa  femme  qui 
moult  l'aîmoit,  y  vint,  qui  cuîda  améliorer  le 
cueur  du  tiran  :  mais  rien  n'y  exploita  :  ainsi 
lui  dift  que  c'il  n'avoit  la  rançon  à  certain  jour 
nommé  qu'il  le  pendrpit  k  CQn  purme.  Ia 
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|eune  fempie  coinmanda  fon  mary  à  Dieu 
moult  tendrement ,  plourant ,  &  luy  d'aultre 
part  plouroit  moult  fort  pour  la  pitié  qu'il 
avoit  d^elle. 

Adonc  fe  départi  la  jeune  femme  maudi£- 
fant  fortune,    &  fift  le  plutoft  qu'elle   pot 
finance ,  mais  ne  put  pas  au  jour  qui  nommé 
iui  elloit,  mais  environ  huit  jours  après.  Auflir 
tofl  que  le  jour  que  le  Tyran  avoit  dit  fuft 
paiïe ,  il  SA  mourir  le  jeune  homme ,  comme 
il  avoit  fait  les  aultres ,  à  fon  ourme  &  fans 
pitié.  La  jeune  femme  vint  auflîtôt  qu*elle 
pot  avoir  fait  finance,  fi  vinft  au  Tyran,  & 
luy  demanda    fon  mary  en   plorant    moult 
fort;  car  tant  laflTée  eftoit   que  plus  ne  fe 
povoit  fouftenir,  tant  pour  l'heure  du  tra- 
vail qui  approchoit ,   que    pour'  le  chemin 
que  elle  avoit  fait  qui  moult  eftoit  grantj 
brief  tant  de  douleur  avoit  qui  la  convint 
pafmer  :  quant  elle  revint ,  fi   fe  leva  moult 
piteufement,  &  demanda  fon  mary  derechief; 
&  tantqft  lui  fut  refpondu  que  jà  ne  le  ver- 
roit  tant  que  fa  rançon  fut  payée..* 

Si  attendi  encore ,  &  vit  plufieurs  labou- 
reurs adméner  devant  lefdit!?  TTyrans,  lef* 
quels  aufiitoft  qu'ils  ne  ppvaient  payer  leur 
fançon,  eftoient  noyés  ou  pendus  fans  mercy. 
(Si  ot  grand  paour  de  fon  maryj  car  fon  po? 
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vre  cueur  luy  jugeoit  moult  mal;  néanmoins 
amour  la  tint  de  fi  près  qu'elle  leur  bailla 
la  dite  rançon  de  fon  mari.  Auflîtofl  qu'ils 
orent  la  pécune ,  ils  lui  dirent  qu'elle  s^en 
alla  d'illec ,  &  que  fon  mary  eftoit  mort  ainfi 
que  les  autres  Villains. ..  Quant  elle  ouyt 
leur  très-cruelle  parole,  fi  ot  tel  deiiil  à  fon 
cueur  que  nulle  plus ,  &  parla  à  eulx  comme 
femme  forcenée  qui  fon  fang  perdoit  pour 
la  grant  douJeiir  de  fon  cueur.  Quant  le  feulx 
&  cruel  tyran  le  bâtard  de  Vaura  vit  qu'elle 
difoit  paroles  qui  pas  ne  lui  plaifoient ,  fi  la 
fift  battre  de  battons,  &  mener  tout  bat- 
tant à  (on  ourme,  &  luy  fift  acoler,  &  la 
fift  lier ,  &  puis  lui  fill  couper  tous  fes  draps 
fi  très-courts  qu'on  la  povait  veoir  jufques 
au  nombril ,  qui  eftoit  une  des  plus  grandes 
inhumanités  qu'on  pourroit  penfer ,  &  deflus 
luy  avoit  quatre-vingt  ou  cent  hommes  pen- 
dus, les  uns  bas,  les  autres  haut;  les  bas 
aucunes  fois  quant  le  vent  les  faifoit  bran- 
diller  touchoient  à  fa  telle  qui  tant  luy  fai- 
foient  de  fraour  qu'elle  ne  fe  povait  foufte- 
nir  fiir  piez  :  fi  lui  coppoient  les  cordes, 
dont  elle  eHoit  liée ,  la  char  de  fes  bras  :  fî 
crioit  la  pouvre  laflTe  moult  cris  &  piteux 
'  plaints. 
.    £n  cette  douloureufe  doulour  où  elle  elloit 
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vint  la  irait  :  fî  (è  defconfona  fans  mefiire 
comme  celle  ciuî  trop  de  martyre  fonffiroit; 
&  quant  il  lui  fouvenoit  de  l'orrible  lieu  où 
elle  eftoit  •  •  •  fi  recommençoit  la  doulour  fi 
piteufement  en  di&nt  •  •  •  Sire  Dieu ,  quant 
me  ceflTera  cette  pefine  doulour  que  )e  fouf- 
fre  !«..  Si  crioit  tant  fort  &  longuement  que 
de  la  cité  la  povait-on  bien  ouyr  :  mais  il  n'y 
avoit  nul  qui  l'eut  ofée  ôter...  En  ces  dou- 
loureux cris  le  mal  de  fon  enfant  la  print... 
Si  cria  tant  hault  que.  les  loups  ^  qui  la  rep- 
peroient  pour  la  charrogne ,  vinrent  à  fon 
cry  droit  à  elle ,  &  de  toutes  ptrts  Paflailli* 
rem  efpecialement  au  ventre  qui  defcouvert 
eftoit  I  &  luy  ouvrirent  à  leurs  cruelles  dents  , 
&  tirèrent  l'enfant  hors  par  pièces.  ••  Tout 
ainfî  fina  cette  pouvre  créature  »  &  fut  au 
mois  de  Mars  en  Karefme  1420»  (  Joiurnal 
de  Paris  9  p.  84.  &  8j.  ) 

(35')  Le  2I^  jour  du  moys  d'Oâobre  vî- 
gille  de  onze  mille  Vierges ,  trefpafla  de  ce 
fiecle  le  bon  Roy  Charles  qui  plus  longue- 
ment régna  que  nul  Roy  Chreftien  dont  on 
euft  mémoire;  car  il  régna  Roy  de  France 
43  ans... 

A  fes  obféques  fon  peuple  &  fes  fervîtcurs 
moult  faifoient  grant  deuil;  &  le  commiui 
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de  Paris  rrioit  ^  quand  on  le  portôit  ps^rmi 
les  aies...  Ha  trcsK:li|r  Prince ,  jamais  n'ait- 
f  ans  fi  bon  »  jamais  ne  te  verrons;  mandite 
foit  la  mort  !  Jamais  n'aurons  que  guerre  f 
puifque  tu  nous  a  laiflfés  :  tu  vas  en  repos  ; 
nous  demeurons  en  toute  tribulacion  &  en 
toute  douleur  »  &c..«  Quant  le  corps  (  de 
Charles  VI  )  fut  enterré  &  couvert...  vmg 
Hérault  cria  haultement  que  Chacun  priaft 
pourfbo  ^e^  &  que  Dieu  voulfift  fauver 
&  garder  le  Duc  Henry  de  Lanclaftre  Roy 
de  Fr«mce  &  d'Angleterre ...  Le  Duc  de 
Betfort  au  revenir  fit  porter  l'efpée  du  Roy 
de  France^jdevant  lui  comme  Régent ,  dont 
le  peuple  murmuroit  fort  ;  mais  à  fouffrir  à 
«  cçlle  fois  le  convint^  (  Journal  de  Paris  ^ 


Fin  des  Obfetvaiions  fur  les  Mémoires 
de  Fenin  ^  &  du  Tome  cinquième^ 
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